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pour  l'usage  particulier  de  la  princesse  Elisabeth ,  et  l'a- 
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de  fafcn£e  1647.  H  le  revit  depuis,  a  la  priere  de  ses  anjis, 
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au  public,  Amsterdam,  i65o.  II  a  ete  reimprime  plusieurs 
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A  M.  DESCARTES. 

* 

Monsieur, 

. 

Tavois  ete  bieii  aise  de  vous  voir  k  Paris  cet  et6 
dernier,  pourceque  je  pensois  que  vous  y  6tiez 
ve^u  Jtdessgin  de  vous  y  arret  er?  et  quy  ay  ant 
plus  de  commodity  qu'en  aucun  autre  lieu  pour 
(aire  les  experiences  dont  yous  avez  temoiga£ 
avoir  besoin  afin  (Tachever  les  traites  que  vous 
avez  promis  au  public,  vous  ne  manqueriez  pas 
de  tenir  votre  promesse ,  et  que  nous  les  verrions 
bientot  imprimes.  Mais  vous  m'avez  entierement 
ote  cette  joie  lorsque  vous  etes  retourne  en  Hol- 
lande;  et  je.ne  puis  m'abstenir  ici  de  vous  dire 
que  je  suis  encore  fache  contre  vous  de  ce  que 
voi|s  n'avez  pas  voulu,  avant  votre  depart,  me  lais- 
SQr  .voir  le  traits  des  passions  qu  on  m'a  dit  que 
vousavsz  compose;  outre  que,  faisant  reflexion  sur 
les  paroles  que  j'ai  l«es  en  une  preface  qui  fiit 
jeinte  il  y  a  deux  ans  k  la  version  fran^aise  de  vos 
Principe*  s  ou,  apres  avoir  parle  succinctement  ctes 
parties  de  la  philosophic  qui  doivent  &tre  trouvees 
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avant  quon  puisse  recueillir  ses  principaux  fruits, 
et  avoir  dit  que  •  vous  ne  vous  d^fiez  pas  tant 
» de  vos  forces  que  vous  n'osassiez  entreprendre 
» de  les  expliquer  toutes  si  vous  aviez  la  commo- 
» dite  de  faire  les  experiences  qui  sont  requises , 
» pour  appuyer  et  justifier  vos  raisonnements ,  »  . 
vous  ajoutez  «  qu'il  faudroit  &  cela  de  grandes 
n  d6penses ,  auxquelles  un  particulier  coitime  vous 
» ne  sauroit  suffire  s'il  n'etoit  afd6  par  le  public; 
» mais  que,  ne  voyant  pas  que  votls  deviez  attendre 
vcetle  aide,  vous  pensez  vous  devoir  contented 
•tl'^tudier  dorenavant  pou»  votre  instruction  par- 
»ticuliere,  et  que  la  post&4te  voits  excuaera  si 
» vous  manquez  intravaiiler  desormais  pour  elfe^  » 
je  crains  que  ce  ne  soit  taaintenant  tout  de  bon 
que  vous  voulez  envier  au  public  le  reste  de  vos 
inventions,  et  que  nous  n'anron^  jawiais  plus  rien 
de  vous  si  nous  vous  laissons  suivre  votTe  incli- 
nation. Ce  qui  est  cause  que  je  me  suis  |>ropose  de 
vous  tourmenter  un  peupar  cette  lettre,  et  deme 
venger  de  ce  que  vous  m'avez  refuse  votre  Traiti 
des  passions  3  en  vous  reprochant  librenient  la^ie- 
gligence  et  les  autres  dtfauts  que  je  juge  emptier 
que  vous  ne  fassiez  valoir  votre  talent  autftnt  que 
vous  pouvez  et  que  votre  "devoir  vous  y  oblige. 
En  effet ,  je  ne  puis  oroire  que  ce  soit  autre  chpse. 
que  votfe  negligence  el  le  pen  de  soin  que'  votis 
avez  d'etre  utile  -ail  reste  des  feoamaes  qui  fait  qw« 
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yous  ne  continuez  pas  voire  Physique;  car,  encore 
que  je  comprenne  fort  bien  qu'il  est  impossible 
que  vous  1'acheviez  si  vous  n'aVez  plusieurs  expe-  i 
riences ,  et  que  ces  experiences  cloivent  etre  faites 
aux  frais  du  public ,  a  cause  que  Futilite  lui  en 
reviendra,  et  que  les  biens  d'un  particulier  n'y 
peuvent  suffire,  je  ne  crois  pas  toutefois  que  ce 
soit  cela  qui  vous  arrete,  pourceque  vous  ne  pour- 
riez  manquer  d'obtenir  de  ceux  qui  disposent  des 

*  '  biens  du  public  tout  ce  que  vous  sauriez  spuhaiter 

pour  ce  sujet,  si  vous  daignez  leur  faire  entendre 
la  chose  comme  elle  est ,  et  comme  vous  la  pour- 
riez  facilement  represenler  si  vous  en  avez  la  vo- 
*  lonte.  Mais  vous  avez  tou jours  vecu  d'une  facon 
si  contraire  a  cela,  qu'on  a  sujet  de  se  persuader 
que  vous  ne  voudriez  pas  meme  recevoir  aucune 

•  aide  d'autrui ,  encore  qu'on  vous  l'offriroit ;  et  nean- 
moins  vous  pretendez  que  la  posterite  vous  excu- 
sefa  de  <?e;que  vous  ne  voulez  plus  travailler  pour 
elle  f  siir  g£  que  vous  supposez  que  cettie  aide  vous 
y  est  neeessaire,  et  que  vous  ne  la  pouvez  obtenir. 

.  Ce  qiu  me  donne  sujet  de  penser  non  seulemejit 
„  que  vous  etes  trap  negligent,  mais  peut-etre  aussi 
que  vous  njavez  pas  assez  de  courage  pour  esperer 
de  parachearer  ce  que  ceux  qui  ont  iu  yos  ecrits 
attendent  de  vous ,  et  que  neanmoins  vous  etes 
assez  v^in  pour  vouloir  persuader  a  ceux  qui  vien- 
dront  apres  nous  que  vous  n'y  avez  point  manque 
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par  voire  faute ,  mais  pourcequ'on  n'a  pas  reconnu 
votre  vertu  comme  on  devoit,  et  qu  on  a  refuse  de 
vous  assister  en  vos  desseins.  En  quoi  je  vois  que 
votre  ambition  trouve  son  compte,  a  cause  que 
ceux  qui  verront  vos  ecrits  a  l'avenir  jugeront , 
par  ce  que  vous  avez  publie  il  y  a  plus  de  douze 
ans ,  que  vous  aviez  trouve  des  ce  temps-la  tout 
ce  qui  a  jusques  a  present  ete  vu  de  vous ,  et  que 
ce  qui  vous  reste  a  inventer  touchant  la  physique 
est  moins  difficile  que  ce  que  vous  en  avez  deja 
explique;  en  sorte  que  vous  auriez  pu  depuis  nous 
donner  tout  ce  qu'on  pent  attendre  du  raisonne- 
ment  humain  pour  la  medecine  et  les  autres  usages 
de  la  vie  si  vous  aviez  eu  la  commodite  de  faire 
les  experiences  requises  a  cet  art;  et  meme  que 
vous  n'avez  pas  sans  doute  laisse  d'en  trouver  une 
grande  partie  9  mais  qu'une  juste  indignation  contre 
l'ingratitude  des  homines  vous  a  empeche  de  leur 
faire  part  de  vos  inventions.  Ainsi  vous  pensez  que 
dgsormais,  en  youareposant^vous  pourregacqu^rir 
autant  de  reputation  que  si  vous  travailliez  beait^ 
coup,  et  meme  peut^etre  un  peu  davantage,  k  cause 
quordinairement  le  bien  qu'on  possede  est  moins 
estim^que  celai  qu'on  desireou  bien  qu'on  regrette. 
Mais  je  vous  veux  oter  le  moyen  d'acquerir  ainsi 
de  la  r6pi|tation  sans  la  m6riter,  et  bien  que  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  sachiez  ce  qu'il  faudroit 
que  vous  eussiez  fait  si  vous  aviez  voulu  etre  aide 
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par  le  public ,  je  le  veux  n£anmoins  ici  ecrire ;  et 
tneme  je  ferai  imprimer  cette  lettre,  afin  que  vou& 
ne  puissiez  pretendre  de  l'ignorer ,  et  que,  si  vous 
manquez  ci-apres  k  nous  satisfaire,  vous  ne  puis* 
siez  plus  vous  excuser  sur  le  siecle.  Sachez  done 
que  ce  n  est  pas  assez  pour  obtenir  quelque  chose 
du  public  que  d'en  avoir  touche  un  mot  en  pas- 
sant en  la  preface  d'un  livre ,  sans  dire  express6- 
ment  que  vous  ladesirez  et  l'attendez,  ni  expliquer 
les  raisons  qui  peuvent  prouver  non  settlement 
que  vous  la  m^ritez ,  mais  aussi  qu'on  a  tres  grand 
int£r<kdevousl'accorder,etqu'on  en  doit  attendre 
beaucoup  de  profit.  On  est  accoutume  de  voir  que 
tous  ceux  qui  s'imaginent  qu'ils  valent  quelque 
chose  en  font  tant  de  bruit ,  et  demandent  avec 
tant  d'importunite  ce  qu'ils  pretendent,  et  pro- 
mettent  tant  au-dela  de  ce  qu'ils  peuvent ,  que 
lorsque  quelqu'un  ne  parle  de  soi  qu  avec  modes- 
tie  ,  et  qu'il  ne  requiert  rien  de  personne ,  ni  »e 
promet  rien  avec  assurance ,  quelque  preuve  qu'il 
donne  d'ailleurs  de  ce  qu'il  peut ,  on  n'y  fait  pas  de 
reflexion,  et  on  ne  pense  aucunement  k  hii. 

Vous  direz  peut^etre  que  votre  bunjeur  ne  vous 
porte  pas  k  rien  demander,  ni  k  parler  avantageu- 
sement  de  vous-meme  ,  pourceque  Fun  semble 
&re  une  marque  de  bassesse,  et  1'autre  d'ergueii. 
Mais  je  pretends  que  cette  humeur  se  doit  corri- 
ger,  et  qu'elle  vient  d'erreur  et  defoibiesse  plutot 
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que  (Tune  honnete  pudeur  et  modestie :  car,*  pour 
ce  qui  est  des  demanded,  il  n'y  a  que  celles  qu'on 
fait  pour  son  propre  besoin  k  ceux  de  qui  on  n'a 
aucun  droit  de  rien  exiger  desqueiles  on  ait  sujet 
d'avoir  quelque  honte ;  et  tant  s'en  faut  qu'on  en 
doive  avoir  de  celles  qui  tendent  k  l'utilite  et  au 
profit  de  ceux  k  qui  on  les  fait,  qu'au  contraire 
on  en  peut  tirer  de  la  gioire,  principalement  iors- 
qu'on  leur  a  deja  donne  des  choses  qui  valent  plus 
que  celles  qu'on  veut  obtenir  d'eux.  Et  pour  ce 
qui  est  de  parler  avantageusement  de  soi-meme, 
il  est  vrai  que  c'est  un  orgueil  tres  ridicule  et  tres 
blamable  lorsqu'on  dit  de  soi  des  choses  qui  sont 
fausses,  et  meme  que  c'est  une  vanite  meprisable, 
encore  qu'on  n'en  di»e  que  de  vraies,  lorsqu'on  ie 
fait  par  ostentation  et  sans  qu'il  en  revienne  au- 
cun bien  a  personne;  mais  lorsque  ces  choses  sont 
teiles  qu'il  importe  aux  autres  de  les  savoir,  il  est 
certain  qu'oft  ne  les  peut  taire  que  par  uhe  humi- 
lity vicieuse ,  qui  est  une  espece  de  lachet£  et  de 
foiblesse.  Or  il  importe  beaucoup  au  public  d'etre 
averti  ce  que  vous  avez  trouv6  dans  les  sciences, 
afin  que,  jugeant  par  \k  de  ce  que  vous  y  poiwez 
encore  trouver ,  il  soit  incite  k  contribuer  tout  ce 
qu'il  peut  pour  vous  y  aider ,  comme  un  travail  qui 
a  pour  but  le  bien  genera)  de  tous  les  homines.  Et 
les  choses  que  vous  avez  d&jk  donnees ,  k  savoir  les 
v6rit£s  importantes  que  vous  avez  expiiquees  dans 
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vos  ecrits,  valent  incomparablement  davantage  que 
tout  ce  que  vous  sauriez  demaitder  pour  ce  sujet. 

Vous  pouvez  dire  aussi  que  vos  oeuvres  parleht 
•  assez ,  sans  qu'il  soit  besoin  que  vous  y  ajoutiez 
les  promesses  et  les  vanteries,  lesquelles,  etant  ordi- 
naires  aux  charlatans  qui  veulent  tromper ,  sem- 
blent  ne  pouvoir  etre  biens^antes  a  un  homme 
d'honneur  qui  cherche  seulement  la  verity.  Mais 
ce  qui  fait  que  les  charlatans  sont  bl&mables  nest 
pas  que  les  choses  qu'ils  disent  d'eux-memes  sont 
grandes  et  bonnes  ,  c'est  seulement  qu'elles  sont 
fausses  et  qu'ils  ne  les  peuvent  prouver ;  au  lieu 
tjue  celles  que  je  pretends  que  vous  devez  dire 
de  vous  sont  si  vraies ,  et  si  evidemment  prou- 
v6es  par  vos  Merits  ,  que  toutes  les  regies  de 
la  bienseance  vous  permettent  de  les  assurer,  et 
celles  de  la  charity  vous  y  obligent ,  a  cause  qu'il 
importe  aux  autres  de  les  savoir.  Car ,  encore  que 
vos  Merits  parlent  assez  au  regard  de  ceux  qui  les 
examinent  avec  soin  et  qui  sont  capables  de  les 
entendre ,  toutefois  cela  ne  suffit  pas  pour  le  des- 
sein  que  je  veux  que  Vous  ayez ,  a  cause  qu'un 
chacun  ne  les  peut  pas  lire,  et  que  ceux  qui  ma- 
nient  les  affaires  publiques  n'en  peuvent  guere 
avoir  le  loisir.  II  arrive  peut-etre  bien  que  quel- 
qu'un  de  ceux  qui  les  ont  lus  en  parle ;  mais,  quoi 
qu'on  leur  eii  puisse  dire,  le  peu  de  bruit  qu'ils 
savent  que  vous  faites ,  et  la  trop  grande  ipodestie 
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que  vous  avez  toujours  observee  en  parlant  de 
vous ,  ne  permet  pas  qu'ils  y  fassent  beaucoup  de 
reflexion.  Meme,  k  cause  qu'on  use  souvent  aupres 
d'eux  de  tous  les  termes  les  plus  avantageux  qu'on. 
puisse  iraaginer  pour  louer  des  personnes  qui 
ne  sont  que  fort  m6diocres,  ils  n'ont  pas  sujet  de 
prendre  les  louanges  immenses  qui  vous'  sont 
donnees  par  ceux  qui  vous  connoissent  pour 
des  veritesbten  exactes.  Au  lieu  que,  lorsque  quel- 
qu'un  parle  de  soi-meme  et  qu'il  dit  des  choses 
tres  extraordinaires,  on  l'6coute  avec  plus  d'atten- 
tion  ,  principalement  lorsque  c'est  un  homme  de 
bonne  naissance  et  qu'on  sait  n'etre  point  d'hu*  • 
meur  ni  de  condition  a  vouloir  faire  le  charlatan* 
Et ,  pourcequ'il  se  rendroft  ridicule  s'il  usoit  d'hy- 
perboles  en  telle  occasion  ,  ses  paroles  sont  prises 
en  leur  vrai  sens ,  et  ceux  qui  ne  les  veulent  pa* 
croire  sont  au  moins  invites  par  leur  curiosite,  ou 
par  leur  jalousie ,  a  examiner  si  elles  sont  vraies. 
C'est  pourquoi  etant  tres  certain,  et  le  public  ayant 
grand  interet  de  savoir  qu'il  n'y  a  jamais  eu  au 
monde  que  vous  seul  (au  moins  dont  nous  ayons 
les  ecrits)qui  ait  decouvert  les  vrais  principes,  ©t 
reconnu  les  premieres  causes  de  tout  ce  qui  est 
pi;oduit  en  la  nature ;  et  qu'ayant  deja  rendu  rai- 
son  par  principes  de  toutes  les  choses  qui  p&rois- 
sent  et  s'observent  le  plus  commun&nent  dans  le 
monde ,  il  vous  faut  seuleraent  avoir  des  ohserva- 
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tions  plus  particulieres  pour  trouver  en  meme 
fa^on  les  raisons  de  tout  ce  qui  pent  etre  utile  aux 
hommes  en  cette^  vie,  et  ainsi  nous  donner  une 
tres  parfaite  connoissance  de  la  nature  de  tous  les 
mineraux ,  des  vertus  de  toutes  les  plantes ,  des 
propriety  des  animaux ,  et  g6n£raiement  de  tout 
ce  qui  peut  servir  pour  la  m£decine  etr  les  autres 
arts;  et^enfin  qrie,  ces  observations  particulieres 
ne  pouvant  etre  toutes  faites  en  peu  de  temps 
sans  grande  d6pense,  tous  les  peuples  de  la  terre 
y  devroient  a  Fenvi  contribuer  comme  k  la  chose 
du  monde  la  plus  importante ,  et  k  laquelle  ils  ont 
tous  6gal  int^ret :  cela  etant ,  dis-je ,  tres  certain , 
et  pouvant  assez  etre  prouv6  par  les  Merits  que 
vous  avez  dejk  fait  imprimer ,  vousdevriez  le  dire 
si  haut ,  le  publier  avec  tant  de  soin ,  et  le  niettre  si 
expressement  dans  tous  les  titres  de  vos  livres,  qu'il 
ne  put  dor^navant  y  avoir  personne  qui  l'ignorat. 
Ainsi  vous  feriez  au  moms  d*abord  naitre  l'envie 
k  plusieurs  d'examinei'  ce  q£ri  en  est ;  et  d'autant 
qu'ils  s'eri  enquerroient  davantage  et  liroient  vos 
ecrits  avec  plus  de  soin ,  d'autant  connoitroient-ils 
plus  clairement  que  vous  ne  vous  seriez  point 
vant6  &  faux. 

Et  il  y  a  principalement  trois  points  que  je  vour 
drois  que  vous  fissiez  bien  concevoir  k  touft  le 
monde.  Le  premier  est  qu'il  y  a  une  infinite  de 
choses  a  trouver  en  la  physique  qui  peuvent  etre 
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extremeroent  utiles  a  la  vie;  le  second,  qu'on  a 
grand  sujet  d'attendre  de  vous  l'invention  de  ces 
choses ;  et  le  troisieme ,  que  vous  en  pourrez  d'au- 
tant  plus  trouver  que  vous  aurez  plus  de  commodi- 
ty pour  fairequantited'exp^riences.  II  est  apropos 
qu'on  soit  averti  du  premier  point,  a  cause  que  la 
pin  part  des  hommes  ne  pensent  pas  qu'on  puisse 
rien  trouver  dans  les  sciences  qui  vaille  mietix  que  ce 
qui  a  ete  trouv6  par  les  antiens ,  et  merae  que  plu- 
sieurs  neednQoivent  point  ce  que  c'est  que  la  physi- 
que, ni  a  quoi  eiie  peutservir.  Or  ilestaisede  prou- 
ver  que  le  trop  grand  respect  qu'on  porte  a  l'anti- 
quite  6stune  erreur  qui  prejiulicie  extremement  a 
Pavancemtent  des  sciences;  car  on  voit  que  les 
peuples  sauvages  de  l'Amerique,  et  aussi  plusieurs 
autres  qui  habitent  des  lieux  moins  eloignes ,  out 
beaucoup  moins  de  commodites  pour  la  vie  que 
nous  n'ep  avoids,  et  toutefois  qu'ils  sont  d'une 
origine  aussi  ancienne  que  la  notre  en  sorte  qu'ils 
ont  autant  de  raison  que  nous  de  dire  qu'ils  se  con- 
tentent  de  la  sagesse  de  leurs  peres,  et  qu'ils  ne 
croient  point  que  personne  leur  puisse  rien  ensei- 
gner  de  meilleur  que  ce  qui  a  et£  su  et  pratique  de 
toute  antiquite  parmi  eux.  Et  cette  opinion  est  si 
prejudiciableque,  pendant  qu'on  nela.quitte  pohit, 
i\  est  certain  qu'on  ne  peut  acqu6rir  aucune  nou- 
velle  capacite.  Aussi  voit-on  par  experience  que 
les  peuples  en  l'esprit  desquels  elle  est  le  plus  enra- 
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drtie ,  wnt  ceux  qui  sent  demeur£s  les  plug  igno- 
rants  les  plus  riwjes.  Et  pcHircequ'elle  est  encore 
aasez  frequente  paraii  nous,  cela  peut  sarvir  <\e 

raison  pour  prouver  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que 
nous  ne  sachions  tout  ce  que  nous  sommes  capa- 


de  savoir.  Ce  qui  peut  aussi  fort  clairement 
etre  prouve  par  plusieurs  inventions  tttfcs  .utiles, 
comme  sont  l'usage  de  la  boussole,  Fart  d'impri- 
mer,  les  lunettes  d'approche,  et  semblables  y  qui 
ete  trouvees  qu'aux  derniers  siecles,  bien 
es  semblent  maintenant  assess  faciles  4  ceux 
qui  les  savent.  Mais  il  n'y  a  rien  en  quoi  le  besojn 
que  nous  avons  d'acquerir  de  nouvelles  connois- 
sances  paroisse  mieux  qu'en  ce  qui  regarde  la  me- 
decine.  Car ,  bien  qu'on  ne  doute  point  que  Dieu 
n'ait  pourvu  cette  terre  de  toutes  les  choses  qui 
sont  necessaires  aux  hommes  pourVy  conserver 
en  parfaite  sante  jusques  a  une  extreme  vieillQSse, 
et  bien  qu'il  n'y  ait  rien  au  monde  si  desirable  que 
la  connoissance  de  ces  choses  ,  en  sorte  qu'elle  a  et6 
i  la  pnncipale  etude  des  rois  et  des  sages, 
\  l'experience  montre  qu  on  ^st  encore  si 
61  oigne  de  i'avoir  toute ,  que  souveht  ©n  est  arr&eau 
Ut  par  de  petijts  mamx,  et.  que  tous  les  plus  savants 
n#de^ins  ne  peuvent  oonnoitre,  et  qtt'ils  ne  font  \ 
qWaigrir  par  leiirs'  rein$ des  lorsqu'ils  entrepren- 
nfeat  de  les  cta^ser.  En  qpxov  le  defaut  de.  leur  art 
et  te  besom  ^u'on  a  de  le  perfectionner  sont  si 
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evidents ,  que,  pour  ceuy  qui  ne  ccn^oivent  pas-  ce 
<jire  c'est  que  la  physique,  il  suffit  de  leur  dire 
qu'eHe  est  la  science  qui  doit  enseigner  a  connoitre 
si  parfaitement  la  nature  de  l'homme  et  de  toutes 
les  choses  qui  lui  peuvent  servir  d'aliments  ou  de 
remedes ,  qu'il  lui  soit  aise  de  s'exempter  par  son 
raoyen  de  toutes  fortes  de  maladies.  Car,  sans  parler 
desesautres  usages,  celui-la  seul  est  assez  important 
pour  obliger  les  plus  insensibles  a  favoriser  les  des- 
seins.d'un  homme  qui  a  deja  prouve  par  les  choses 
qu'il  a  inventus  qu'on  a  gfand  sujet  d'attendre 
de  lui  tout  ce  qui  reste  encore  a  trouver  en  cette 
science. 

Mais  il  est  principalement  besoin  que  le  monde 
sache  que  vous  avez  prouve  cela  de  vous.  Et  a  cet 
effet  il  est  necessaire  que  vous  fassiez  un  peu  de 
violence  k  vptre  humeur,  et.  que,  vous  chassiez 
cette  trop  grande  modestie ,  qui  vous  a  empeche 
jusques  ici  de  dir^  de  vous  et  des  autres  tout  ce  que 
vous  etes  oblige  de  dire.  Je  ije  Vfeux'point  pjour  ceta 
vous  commettre  avec  les  doctes  de  ce  siecle :  la  pkK 
part  de  ceux  auxquelsr  on  donne  ce  nom,  a  savoir 
tous  ceux  qui*cultivent  c«  quWappellfe  commu- 
nern^nt  les  belles-lettres,  .et  tow  lefr jimscobsultes, 
n'ont  aucun  interet  k  ce  que  je  pr&tends  qu£  vous 
devez  dire.  Les  theologies  aussi  el  les,if\edecifis  n?y 
en  orit  point,  si  ce  n'est  q»'en  taut  que  philosopher; 
car  la  theologie  ne  depend  aucunen^nt  de  la  phy- 
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stque,  ni  meme  la  medecine,  en  la  facon  quelle 
est  aujourd'hui  pratiquee  par  les  plus  doctes  et  les 
plus  prudents  en  cet  art;  ils  se  contentent  de  sui- 
vre  les  maximes  ou  les  regies  qu'une  longue  expe- 
rience a  enseign£es ,  et  ils  ne  meprisent  pas  tant  la 
vie  des  hoxnmes  que  d'appuyer  leurs  jugements, 
desquels  sauveat  elle  depend,  sur  les  raisonne- 
tnents  incertains  de  la  philosophie  de  Fecole.  II  ne 
reste  que  les  philosopher ,  entre  lesquels  tous  ceux 
qui  ont  de  l'esprit  sont  d£ja  pour  vous ,  et  seront 
tres  aises  de  voir  que  vous  produisiez  la  verity  en 
telle  sorte  que  la  malignite  des  pedants  ne  la  puisse 
opprimer  9  de  facon  que  ce  ne  soit  que  les  seuls  pe- 
dants qui  se  puissent  offenser  de  ce  que  vous  aurez 
k  dire;  et,  pourcequ'ils  sont  la  ris£e  et  le  mepris 
de  tous  le$  pltis  honnetes  gens,  vous  ne  devez  pas 
fort  vous  soutier  de  leur  plaire.  Outre  que  votre 
reputation  vou»  les  a  d£ja  rendus  autant  ennemis 
qu'ils  sauroient  etre ;  et  au  lieu  que  votre  modes- 
tie  est  cause  que  maintenant  quelques  uns  d'eux  ne 
craignent  pas  de  vous  attaquer ,  je  m'assure  que  si 
vous  vous  faisiez  autant  valoir  que  vous  pou- 
vez  et  que  vous  devez,  ils  se  verroient  si  bas 
au-dessous  de  vous  qu'il  n'y  en  auroit  auoun 
qui  ii'eut  honte  <te  Tentreprendre.  Je  ne  vois 
done  point  qu'il  y  ait  rien  qui  vous  doive  empe- 
cfeer  de  ptiblier  hardiment  tout  ce  que  vous  jugerez 
pouvoir  servir  a  votre  dessein  ,  et  rien  ne  me  sem- 


Digitized  by 


l6  LETTRE  I. 

ble  y  etre  plus  utile  que  ce  que  vous  avez  d6ja 
mis  en  une  lettre  adress£e  au  R.  P.  Dinet,  la- 
quelle  vous  iites-  imprkner  il  y  a  sept  ans ,  pen- 
dant qu'il  etoit  provincial  des  jesuites  de  France. 
Vous  disiez,  en  parlant  des  Essais  que  vous  aviez 
publies  cinq  ou  six  ans  auparavant :  «  Je  n'y  ai  pas 
» traite  une  question  ou  deux  seulement ,  mais  j'en 
» ai  trait6  plus  de  six  cents  qui  n'avoient  point  encore 
»6t6  ainsi  expliquees  par  personne  avant  moj.  Et 
» bien  que  jusques  ici  plusieurs  aient  regard^  mes 

•  ecrits  de  trayers,  et  qu'i  Is  aient  essaye  par  toutes 
» sortes  de  moyens  de  les  refuter ,  personne  toute- 
» fois,  que  je  sache,  n'y  a  encore  pu  rien  trouver  que 

*  de  vrai.  Que  Ton  fosse  ie  denombrement  de  toutes 
» les  questions  qui ,  depuis  tant  de  siecies  que  les  au- 
» tres  philosophies  ont  eu  cours,  ont  6t6  r^solues  par 
» leur  moyen ,  et  peut-etre  s'etonnera-t-on  de  voir 
»qu'elies  ne  sont  pas  en  si  grand  nombre  ni  si  c6- 
»iebres  que  celles  qui  sont  contenues  dans  mes 
» Essais ;  mais  bien  da  vantage,  je  dis  hardiment  que 
» Ton  n'a  jamais  donn£  la  solution  d'aucune  ques- 
» tion  ,  suivant  les  principes  de  la  philosophic  pe- 
» ripateticienne ,  que  je  ne  puisse  demotftrer  etre 
» fausse  ou  non  recevable.  Qu'on  en  fasse  i'epreuve; 
» qu'on  me  les  propose ,  non  pas  toutes ,  car  je  n'esr 
» time  pas  qu'elles  vaillent  la  peine  qu'on  y  em- 
»ploie  beaucoup  de  tamps,  mais  quelques  unes 
»des  plus  belles  et  des  plus  c£lebres ,  et  Ton  verra 
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» l'effet  de  ma  promesse ,  etc. 1  »  Ainsi ,  malgre 
toute  votre  modestie,  la- force  de  la  verit6  vous  a 
cdntraint  d'ecrire  en  cet  endroit-la ,  que  vous  avez 
deji  explique  dans  vos  premiers  Essais  >  qui  ne 
contiennent  quasi  que  la  dioptrique  et  le&  m&6o- 
res,  plus  de  six  cents  questions  de  philosophic  que 
personne  avant  vous  n'avoit  su  si  bien  expliquer; 
qu'encore  que  plusieurs  eussent  regards  vos  Merits 
de  travers ,  et  cherche  toutes  sortes  de  moy ens  pour 
les  refuter,  vous  ne  sauriez  point  toutefois  que 
personne  y  eut  encore,  pu  rien  remarquer  qui  ne 
fut  pas  vrai  ;  k  quoi  vous  ajoutez  que  si  on  veut 
compter  une  par  une  les  questions  qui  ont  pu  etre 
resolues  par  toutes  les  autres  facons  de  philosopher 
qui  ont  eu  cours  depuis  que  le  monde  est ,  on  ne 
♦trouvera  peut-etre  pas  qu'elles  soient  en  si  grand ' 
nombre  ni  si  notables.  Outre  cetet  vous  assurez  que 
les  principes  qui  sont  particuliers  k  la  philosophic 
qu'on  attribue  k  Aristote  ,  et  qui  est  la  seule  qu'on 
einseigne  maintenant  dans  les  ecoles ,  n'ont  jamais 
su  trouver  la  vraie  solution  d'aucyne  question ;  et 
vous  defiez  expressement  tous  ceux  qui  enseignent 
d'eri  nommer  quelqu'une  qui  ait  ete  si  bien  r6so- 
lue  par  eux  que  vous  ne  puissiez  montrer  aucune 
erreur  en  leurs  solutions.  Or,  ces  choses  ayant  et6 
6crites  k  un  provincial  des  jesuites,  et  pubiiees  il 
y  a  dtyk  plus  de  sept  ans ,  il  n'y  a  point  de  doute 

1  Y&yez  la  lettre  au  p.  Dinet ,  dans  les  lettres  de  Descartes. 
4.  '  a 
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que  quelques  uns  des  plus  capables  de  ces  grands 
corps  auroient  tache  de  les  refuter  si  elles  n'&oient 
pas  entierement  vraies ,  ou  seulement  si  elles  pou- 
voieirt  etre  disputees  avec  quelque  apparence  de 
raison.  Car ,  nonobstant  le  peu  de  bruit  que  vous 
faites ,  chacun  sait  que  votre  reputation  est  d6ja  si 
grande ,  et  qu'ils  ont  tant  d'int6ret  k  maintenir  que 
ce  qu'ils  enseignent  nest  point  mauvais ,  qu'ils  ne 
peuvent  dire  qu'ils  l'ont  neglig6.  Mais  tous  les 
doctes  savent  assez  qu'il  n'y  a  rien  en  la  physique 
del'6cole  qui  ne  soit  douteux,  et  ils  savent  aussi 
qu  en  telle  matiere  etre  douteux  n'est  guere  meil- 
leur  qu'£tre  faux,  k  cause  qu'une  science  doit  £tre 
certaine  et  demonstrative :  de  fa§on  qu'ils  ne  peuvent 
trou  ver  etrange  que  vous  ayez  assure  que  leur  physi- 
que ne  contient  la vraie solution  d'aucune  question; 
car  cela  ne  signifie  autre  chose  sinon  qu'elle  ne  con- 
tient la  demonstration  d'aucune  v6rite  que  les  au- 
tres  ignorent ;  et  si  quelqu'un  d'eux  examine  vos 
Merits  pour  les  refuter,  il  trouve  tout  au  contraire 
qu'ils  ne  contiennent  que  des  demonstrations  tou- 
chant  des  matieres  qui  etoient  auparavant  ignores 
de  tout  le  monde.  C'est  pourquoi ,  £tant  sages  et 
avisos  corame  ils  sont,  je  ne  m'6tonne  pas  qu'ils 
se  taisent;  mais  je  m'etonne  que  vous  n'ayez  en- 
core daign6  tirer  aucun  avantage  de  leur  silence , 
&  cause  que  vous  ne  sauriez  rien  souhaiter  qui 
fasse  mieux  voir  combien  votre  physique  differe 
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de  colle  des  aotres.  Et  il  importe  qir'on  remarque 
leur  difference,  afin  que  la  mauvaise  opinion  que 
ceux  qui  sont  employes  dans  les  affaires  et  qui  y 
reussissent  le  mieux  ont  coutume  d'avoir  pour 
la  philosophie ,  n'empeche  pas  qu'ils  ne  connois- 
sent  le  prix  fie  la  votre ;  car  ils  ne  jugent  ordinai- 
rement  de  ce  qui  arrivera  que  par  ce  qu'ils  ont 
dejii  vuarriver :  et,  pourcequ'ils  n'ont  jamais  aper$u 
que  le  public  ait  recueilli  aucun  autre  fruit  de  la 
philosophic  de  l'6cole ,  sinon  qu'elle  a  rendu  quan- 
tity d'hommes  pedants ,  ils  ne  sauroient  pas  s'ima- 
giner  qu'on  en  doive  attendre  de  meilleurs  de  la 
votre ,  si  ce  n'est  qu'on  leur  fasse  consicterer  que 
celle-ci  6tant  toute  vraie,  et  l'^utre  etant  toute 
fausse,  leurs  fruits  doivent  etre  entierenterit  dif- 
ferents.  En  effet ,  c'est  un  grand  argument  pour 
prouver  qu'ii  n'y  a  point  de  v£rit6  en  la  physi- 
que de  l'^cole  que  de  dire  qu'elle  est  institute 
pour  enseigner  toutes  les  inventions  utiles  k  la 
vie ,  et  que  n6anmoins,  bien  qu'il  en  ait  6t6  trouv6 
plusieursde  temps  en  temps  ,  ce  n'a  jamais  ^te  par 
le  moyen  de  cette  physique,  mais  seulement  par 
hasard  et  par  usage, /m  bien,  siquelque  science y 
a  contribue ,  ce  n'a  ete  que  la  math&natique ;  et 
elle  est  aussi  la  seule  de  toutes  les  sciences  hu- 
maines  en  laquelle  on  ait  ci-devant  pu  trouver 
quelques  v^rites  qui  ne  peuvent  etre  mises  en 
doute.  Je  sais  bien  que  les  philosophes  la  veu- 
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lent  recevoir  pour  une  partie  de  leur  physique ; 
mais  poiircequ'ils  ignorent  presque  tous  qu'il  n'est 
pas  vrai  quelle  en  soit  une  partie,  mais  au  con- 
traire  que  la  vraie  physique  est  une  partie  de  la 
mathematique ,  cela  ne  peut  rien  faire  pour  eux. 
Mais  la  certitude  qu'on  a  dejk  recon^ue  dans  la 
mathematique  fait  beaucoup  pour  vous,  car  c'est 
une  science  en  laquelle  ii  est*  constant  que  vous 
excellez ;  et  vous  avez  tellement  en  cela  surmonte 
l'envie ,  que  ceux  merae  qui  sont  jaloux  de  l'es- 
time  qu'on  fait  de  vous  pour  les  autres  sciences , 
ont  coutume  de  jdire  que  vous  surpassez  tous  les 
autres  en  celle-ci,  afin  qu'en  vous  accordant  une 
louange  qu'ils  savent  ne  vous  pouvoir  etre  dispu- 
tee,  ils  soient  moins  soup^onnes  de  calomnie  lors- 
qu'ils  tachent  de  vous  en  oter  quelques  autres.  Et 
on  voit ,  en  ce  que  vous  avez  publie  de  geometrie, 
que  vous  y  d^terminez  tellement  jusques  ou  l'es- 
prit  humain  peut  aller  vet  queiles  sont  les  solutions 
qu'on  peut  donner  a  chaque  sorte  de  difficultes, 
qu'il  semble  que  vous  ^Vez  recqeilli  toute  la  mois- 
son  dont  les  autres  qui  ont  ecrit  avant  vous  ont 
seulement  pris  quelques  epis  gui  n'6toient  pas  en- 
core murs ,  et  tous  ceux  qui  viendront  apres  ne 
peuvent  etre  que  comme  des  glaneurs  qui  ramas- 
seront  ceux  que  vous  leur  avez  voulu  laisser.  Outre 
que  vou$  avez  montre ,  par  la  solution  prompte 
et  facile  de  toutes  les  questions  que  ceux  qui  vous 
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ont  voulu  tenter  ont  proposees,  que  la  methode 
dont  vous  usez  a  cet  effet  est  tellement  infaillible 
que  vous  ne  manquez  jamais  de  trouver  par  son 
moyen,  touchant  les  choses  que  vous  examinez , 
tout  ce  que  l'esprit  humain  peut  trouver.  De  fagon 
que,  pour  faire  qu'on  ne  puisse  douter  que  vous 
soyez  capable  de  mettre  la  physique  en  sa  der- 
niere  perfection,  il  faut  seulement  que  vous  prou- 
viez  qu'elle  n'est  autre  chose  qu'une  partie  de  la 
mathematique.  Et  vous  Favez  deja  tres  clairement 
prouve  dans  vos  Principes,  lorsqu'en  y  expliquant 
toutes  les  qualites  sef^ibles ,  sans  rien  consid6rer 
que  les  grandeurs,  les  figures  et  les  mouvements, 
vous  avez  montre  que  ce  monde  visible,  qui  est 
tout  l'objet  de  la  physique ,  ne  eontient  qu'une  pe- 
tite partie  des  corps  infinis  dont  on  peut  imaginer 
que  toutes  les  propri6tes  ou  qualites  ne  consis- 
tent qu'en  ces  memes  choses ,  au  lieu  que  l'objet 
de  la  mathematique  les  eontient  tous.  Le  m£m§ 
peut  aussi  etre  prquv6  par  l'exp^rience  de  tous  l$s 
siecles ;  car ,  encore  qu'il  y  ait  eu  de  tout  temps 
plusieur$  des  meilleurs  esprits  qui  se  sont  employes 
a  la  recherche  de  la  physique ,  on  ne  sauroit  dire 
que  jamais  personne  y  ait  trouve  (e'est-a-dire  soit 
parvenu  a  aucune  vraie  connoissance  touchant  la 
nature  des  choses  corporelles)  quel(Jue  principe 
qui  n'appartienne  pas  a  la  mathematique ;  au  lieu 
que,  par  ceux  qui  lui  appartieiinent,  on  a  deja  trouve 
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une  infinite  de  choses  tres  utiles;  k  savoir ,  presque 
tout  ce  qui  est  connu  en  l'astronomife ,  en  la  chi- 
rurgie  et  en  tous  les  arts  m^caniques,  dans  les- 
quels,  s'il  y  a  quelque  chose  de  plus  que  ce  qui 
appartient  a  cette  science ,  it  n'est  pas  tire  d'au- 
cune  autre,  mais  seulement  de  certaines  obser- 
vations dont  on  ne  connoit  point  les  vraies  causes. 
Ce  qu'on  nesauroit  considerer  avec  attention  sans 
etre  contraint  d'avpuer  que  c'est  par  la  mathema- 
tique  seule  qtj'on  peut  parveriir  k  la  cdnnoissance 
de  la  vraie  physique.  Et,  d'autant  qu'on  ne  doute 
point  que  vo^s  n'excelliez  en  celle-ii ,  il  n'y  a  rien 
qu'on  ne  doive  attendre  de  vous  en  celle-ci.  Toutefois 
ii  reste  encore  un  peu  de  scriipule,  en  ce  qu'on  voit 
que  tous  ceux  qui  out  acquis  quelque  reputation 
par  la  math&natique  ne  sont  pas  pour  cela  capa- 
bles  de  rien  trouver  en  la  physique,  et  raeme  que 
quelques  uns  d'eux  comprennent  moins  les  choses 
que  vous  en  avez  6crites  que  plusieurs  qui  n'ont 
jaiftiis  ci-devant  appris  aucune  science.  Mais  on 
peut  repondre  a  cela  que ,  bien  cfue  sans  doute 
ce  soient  ceux  qui  ont  l'esprit  le  plus  propre  a 
concevoir  les  y6rites  de  la  mathematique  qui  en- 
tenderit  le  plus  facilement  yotre  physique,  a  cause 
que  tous  les  raisonnements  de  celle-ci  sont  tires 
de  l'autre ,  il  n'arrive  pas  toujours  que  ces  memes 
aient  la  reputation  d'etre  les  plus  savants  en  ma- 
thematique ;  k  cause  que ,  pour  acquerir  cette  re- 
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putation,  il  est  besoin  d7etucher  les  livres  deceux 
qui  ont  dejk  £crit  de  cette  science ,  ce  que  la  phi- 
part  ne  font  pas ;  et  souvent  ceux  qui  les  etudient 
tachent  d'obtenir  par  travail  ce  que  la  force  de  leur 
esprit  ne  leur  peut  donner,  fatiguent  trop  leur 
imagination  et  meme  la  blessent,  et  acquierent 
avec  eela  plusieurs  pr^juges  :  ce  qui  les  empeche 
bien  plus  de  concevoir  les  Veritas  que  vous  ecrivez 
que  de  passer  pour  grands  mathematiciens ;  a  cause 
qu'il  y  a  si  peu  de  personnes  qui  s'appliquent  a 
cette  science,  que  souvent  il  n'y  a  qu'eux  en  tout 
un  pays ;  et ,  encore  que  quelquefois  il  y  en  ait 
d'autres,  ils  ne  laissent  pas  de  faire  beaucoup  de 
bruit ,  d'autant  que  le  peu  qu'ils  savent  leur  a  coute 
beaucoup  de  peine.  Au  reste,  il  n'est  pas  malais6 
de  concevoir  les  v6rit6s  qu'un  autre  a  trouvees ;  il 
suffit  k  cela  d'avoir  l'esprit  d£gage  de  toutes  sortes 
de  faux  prejuges ,  et  d'y  voiiloir  appliquer  assez 
son  attention.  11  n'est  pas  aussi  fort  difficile  d'en 
rencontrer  quelquesunes  detachees  des  autres, 
ainsi  qu'ont  fait  autrefois  Thales,  Pythagore,  Ar- 
chimede,  et  en  notre  siecle  Gilbert,  Kepler,  Ga- 
lilee, HervaeuS ,  et  quelques  autres.  Enfin,  on  peut, 
sans  beaucoup  de  peine,  imaginer  un  corps  de 
philosophic  moins  monstrueux,  et  appuye  sur  des 
conjectures  plus  vraisemblables ,  que  n'est  celui 
qti'on  tire  des  ecrits  d'Aristote  :  ce  qui  a  ete  fait 
aussi  par  quelques  uns  en  ce  siecle.  Mais  el'en 
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former  un  qui  ne  contienne  que  des  v&rites  prou- 
vees  par  demonstrations  aussi  claires  et  aussi  cer- 
taines  que  celles  des  math6matiques ,  e'est  chose 
si  difficile  et  si  rare,  que,  depuis  plus  de  cinquante 
siecles  que  le  monde  a  deja  dur6,  il  ne  s'est  trouve 
que  vous  seul  qui  avez  fait  voir  par  yos  ecrits 
que  vous  en  pouvez  venir  k  bout.  Mais  comme 
lorsqu'un  architecte  a  pos6  tous  les  fondements  (et 
elev6  les  principales  murailles  de  quelque  grand 
batiment,  on  nQ  doute  point  qu'il  ne  puisse  con- 
duire  son  dessein  jusques  a  la  fin ,  k  cause  qu'on 
voit  qu'il  a  d6ja  fait  ce  qui  6toit  le  plus  difficile  9 
ainsi  ceux  qui  Qnt  lu  avec  attention  le  livre  de 
vos  Principes  considerent  comment  vous  avez 
pose  les  fondements  de  toute  la  philosophic  natu- 
relle,  et  combien  sont  grandes  les  suites  des  v6- 
rit^s  que  vous  en  avez  deduites  ,  et  ne  peuvent 
douter  que  la  methode  dont  vous  usez  ne  soit  suf- 
fisante  pour  faire  que  vous  acheviez  de  trouver 
tout  ce  qui  peut  etre  trouve  en-  la  physique  ;  k 
cause  que  les  choses  que  vous  avez  d6ja  expliquees, 
k  savoir  la  nature  de  l'aimant ,  du  feu ,  de  Fair , 
de  Teau,  de  la  terre,  et  de  ce  qui  paroit  dans  les 
cieux,  ne  semblent  point  etre  moins  difficiles  que 
celles  qui  peuvent  encore  etre  d&irees. 

Toutefois  ii  faut  ici  ajouter  que ,  tant  expert 
qu'un  architecte  soit  en  son  art ,  il  est  impossible 
qu'il  acheve  le  batiment  qu'il  a  commence  si  les 
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materiaux  qui  doivent  y  etre  employes  lui  man- 
quent :  et  en  meme  fa^on  que,  tant  parfaite  que 
puisse  etre^votre  methode ,  elle  ne  peut  faire  que4 
vous  poursuiviez  en  l'explication  des  causes  natu- 
relles  si  vous  n'avez  poifit  les  experiences  qui  sont 
requises  pour  determiner  leurs  effets.  Ce  qui  est 
le  dernier  des  trois  points  que  je  crois  devoir  etre 
principalement  expliques ,  a  cause  que  la  plupart 
des  hommes  ne  con^oivent  pas  combien  ces  expe- 
riences sont  n^cessaires ,  ni  quelle  depense  y  est 
requise.  Ceux  qui ,  sans  sortir  de  leur  cabinet ,  ni 
jeter  les  yeux  ailleurs  que  sur  leurs  livres ,  entre- 
prennent  de  discourir  de  la  nature,  peuvent  bien 
dire  en  quelle  fa<jon  ils  auroient  voulu  creer  le 
monde  si  Dieu  leur  en  avoit  donne  la  charge  et  le 
pouvoir,  c'est-a-dire  ils  peuvent  ecrire  des  chi- 
meres  qui  ont  autant  de  rapport  avec  la  f^iblesse 
de  leur  esprit  que  T&dftiirable  beaute  de  cet  uni- 
vers  avec  la  puissance  infinie  de  son  auteur ;  mais, 
a  moins  qued'avoir  un  esprit  vraiment  divin,  ils 
ne  peuvent  ainsi  former  d'eux-memes  une  idee  des 
choses  qui  soit  semblable  a  celle  que  Dieu  a  eue 
pour  les  creer.  Etquoique  votre  m&hode  promette 
tout  ce  qui  peut  etre  esper6  de  l'esprit  humain 
touchant  la  recherche  de  la  verite  des  sciences , 
elle  ne  promet  pas  neanmoins  d'enseigner  a  devi- 
ner-,  mais  seulement  a  deduire  de  certaines  choses 
donnees  toutes  les  v(?rites  qui  peuvent  etre  de- 
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duites  ;  et  ces  choses  donnees,  en  la  physique ,  ne 
peuvent  etre  que  des  experiences.  Meme  a  cause 
que  ces  experiences  sont  de  deux  sortes,  les  unes 
faciles,  et  qui  ne  dependent  que  de  la  reflexion 
qu'on  fait  sur  les  choses  qui  se  pr6sentent  au  sens 
d'elles-memes ;  les  autres  plus  rares  et  difficiles, 
auxquelles  on  ne  parvient  point  sans  quelque 
6tude  et  quelque  depense;  on  peut  remarquer  que 
vous  ayez  dejk  mis  dans  vos  Merits  tout  ce  qui 
semble  pouvoir  etre  deduit  des  experiences  faciles, 
et  meme  aus$i  de  celles  des  plus  rares  que  vous 
avez  pu  apprendre  des  livres.  Car,  outre  que  vous 
y  avez  explique  la  nature  de  toutes  les  qualites  qui 
meuvent  les  sens ,  et  de  tous  les  corps  qui  sont 
les  plus  communs  sur  cette  terre,  comme  du  feu , 
deTair,  de  1'eau,  et  de  quelques  autres,  vous  y 
avez  aussi  ren<fu  raison  de  tout  ce  qui  a  et6  observe 
jusques  k  present  dans  l^s  cieux,  de  toutes  les 
propri6tes  de  l'aimant,  et  de  plusieurs  observations 
de  la  chimie.  De  fa^on  qu'on  n'a  point  de  raison 
d'attendre  rien  davantage  de  vous ,  touchant  la 
physique,  jusques  k  ce  que  vous  ayez  davantage 
d'experiences,  desquelles  vous  puissiez  rechercher 
les  causes.  Et  je  nem^tonne  pas  que  vous  n'entre- 
preniez  point  de  faire  ces  experiences  k  vos  d6- 
pens,  car  je  sais  que  la  recherche  des  moindres 
choses  coute  beaucoup ;  et ,  sans  mettre  en  cause 
les  alchimistes  7  ni  tous  les  autres  chercheurs  de_ 
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secrets,  qui  ont  coutume  de  se  ruiner  k  ce  metier, 
j'ai  oui  dire  que  la  seule  pierre  d'aimant  a  fait  de- 
penser  plus  de  cinquante  mille  ecus  k  Gilbert, 
quoiqu'il  fut  homme  de  tres  bon  esprit,  comtne  il 
a  montre ,  en  ce  qull  a  &e  le  premier  qui  a  d6cou- 
vert  les  principales  proprietes  de  cette  pierre.  J'ai 
vu  aussi  Ylnslauratio  magna  et  le  Novus  A  tlas  du 
chancelier  Bacon,  qui  me  semble  etre  de  tous  ceux 
qui  ont  6crit  avant  vous  celui  qui  a  eu  les  meil- 
leures  pens^es  touchant  la  methode  qu'on  doit 
tenir  pour  conduire  la  physique  a  sa  perfection  : 
mais  tout  le  revenu  de  deux  ou  trois  rois  des  plus 
puissants  de  la  terre  ne  suffiroient  pas  pour  met- 
tre  en  execution  toutes  les  choses  qu'il  requiert  k 
cet  effet.  Et  bien  que  je  ne  pense  point  que  vous 
ayez  besoin  de  tant  de  sortes  d'experiences  qu'il  en 
imagine ,  k  cause  que  vous  pouvez  supplier  a  plu- 
sieurs ,  tant  par  votre  adresse  que  par  la  connois- 
sance  des  verites  que  vous  avez  d6ja  trouv6es, 
toutefois,  considerant  que  le  nombre  des  corps 
particuliers  qui  vous  restent.  encore  a  examiner 
est  presque  infini ;  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait 
assez  de  di verses  proprietes  et  dont  on  ne  puisse 
faire  assez  grand  npmbre  d'epreuves  pour  y  em- 
ployer tout  le  loisir  et  tout  le  travail  de  plusieurs 
hommes;  que,  suivant  les  regies  de  votre  methode, 
il  est  besoin  que  vous  examiniez  en  meme  temps 
toutes  les  choses  qui  ont  entre  elles  quelque  affi- 
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nit6,  afin  de  remarquer  mieux  leurs  differences, 
et  de  faire  des  d£nombrements  qui  vous  assurent; 
que  vous  pouvez  ainsi  utilement  vous  servir  en 
un  meme  temps  de  plus  de  diverses  experiences 
que  le  travail  d'un  tres  grand  nombre  dTiommes 
adroits  n'en  sauroit  fournir ;  et,  enfin,  que  vous 
ne  sauriez  avoir  ces  hommes  adroits  qu'a  force 
d'argent ,  k  cause  que ,  si  quelques  uns  s'y  vou- 
loient  gratuitement  employer  ,  ils  ne  s'assujetti- 
roient  pas  assez  k  suivre  vos  ordres ,  et  ne  feroient 
que  vous  donner  occasion  de  perdre  du  temps  : 
considerant,  dis-je ,  toutes  ceschoses  ,  je  cbm- 
prends  ais£ment  que  vous  ne  pouvez  achever  di- 
gnement  le  dessein  que  vous  avez  commence 
dans  vos  Principes ,  c'esfc-i-dire  expliquer  en  par- 
ticulier  tous  les  min£raux,  les  plantes,  les  ani- 
maux  et  1'homrae,  en  la  meme  fa^on  que  vous 
y  avez  dejk  explique  tous  les  elements  dela  terre, 
et  tout  ce  qui  s'observe  dans  les  cieux ,  si  ce  n'est 
que  le  public  fournisse  les  frais  qui  sont  requis  a 
^et  effet,  et  que  d'autant  qu'ils  vous  seront  plus 
lib^ralement  fournis ,  d'autant  pourrez-vous  mieux 
ex^cuter  votre  dessein. 

Or,  k  cause  que  ces  memes  choses  peuvenl  aussi 
fort  ais^ment  etre  comprises  par  un  chacun  ,  et 
sont  toutes  si  vraies  qu'elles  ne  peuvent  etre  mises 
en  doute^  je  m'assure  que,  si  vous  Jtes  representiez 
en  telle  sorte  qu'elles  vinssent  a  la  connoissance 


Digitized  by 


LETTRE  I*  2C) 

de  ceux  iqui  Dieu  ay  ant  donn6  le  pouvoir  de  com- 
mander aux  peuples  de  la  terre  a  aussi  donn£  la 
charge  et  le  soin  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
avancer  le  bien  public ,  il  n'y  auroit  aucun  qui  ne 
voulut  contribuer  &  un  dessein  si  manifestement 
utile  a  tout  Je  mon'de.  Et  bien  que  notre  France , 
qui  est  votre  patrie ,  soit  un  etat  si  puissant  qu'il 
semble  que  vous  pourriez  obtenir  d'elle  seule  tout 
ce  qui  est  requis  a  cet  effet,  toutefois,  k  cause  que 
les  autres  nations  n'y  ont  pas  moins  d'int^ret 
quelle ,  je  m'assure  que  plusieurs  seroient  assez 
genereuses  pout  ne  lui  pas  cedqr  cet  office ,  et  qu'il 
n'y  en  auroit  aucune  qui  £ut  si  barbare  que  de  ne 
vouloir  point  y  avoir  part. 

Mais  si  tout  ce  que  j'ai  ecrit  ici  ne  suffit  pas  pour 
faire  que  vous  changiez  d'humepr,  je  vous  prie  au 
moins  de  m'obliger  tact  que  de  m'envoyer  votre 
Traite  des  passions,  et  de  trquver  bon  que  j'y  ajoute 
une  preface  avec  laquelle  il  soit  imprime ;  je  tache- 
rai  de  la  faire  en  telle  sorte  qu'il  n'y  aura  ripn  que 
vous  puis&iez  d£sapprouver,  et  qui  ne  soit  si  con- 
forme  au  sentiment  de  tous  ceux  qui  ont  de  l'esprit 
et  de  la  vertu,  qti'il  n'y  en  aura  aucun  qui,  apres 
l'avoir  hie,  neparticipe  au  zele  que  j'ai  pour  l'ac- 
croissement  des  sciences ,  et  pour  etre ,  etc. 

De  Paris,  le  6  novemBre  1648. 
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A  LA  LETTRE  PRECEDfiNTE. 

Monsieur, 

Parmi  les  injures  et  les  reproches  que  je  trouve 
en  la  grande  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'6crire,  j'y  remarque  tant  de  choses  k  mon  avan- 
tage,  que  si  vous- la  faisiez  imprimer,  ainsi  que 
vous  declarez  vouloir  faire ,  j'aurois  peur  qu'on  ne 
s'imaginat  qu'il  y  a  plus  d'intelligence  entre  nous 
qu'il  n'y  en  a,  et  que  je  vous  ai  pri6  d'y  mettre 
plusieur$  choses  que  la  biens^ance  ne  permettoit  pas 
que  je  fisse  moi-meme  savoir  au  public.  Cfest  pour- 
quoi  je  ne  m'arr&erai  pas  ici  k  y  r^poudre  de  point 
en  point :  je  vous  dirai  seulement  deux  raisons  qui 
me  semblent  vous  devoir  empecher  de  la  publier. 
La  premiere  est  que  je  n'ai  aucune  opinion  que  le 
dessein  que  je  juge  que  vous  avez  eu  en  T6crivant 
puisse  reussir.  La  seconde ,  que  je  ne  suis  nulle- 
ment  de  l'humeur  que  vous  vous  imaginez ;  que 
je  n'ai  aucune  indignation  ni  aucun  dugout  qui 
m'ote  le  d6sir  de  faire  tout  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir  pour  rendre  service  au  public,  ^uquel  je 
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m'estime  tres  oblige  de  ce  que  les  Merits  que  j'ai 
publies  ont  &e  favorabiement  recus  de  plusieurs. 
Et  que  je  ne  vous  ai  ci-devant  refuse  ce  que  j'avois 
ecrit  des  passions  qu'afin  de  n'etre  point  oblig6  de 
le  faire  voir  k  quelques  autres  qui  n'en  eussent  pas 
fait  leur  profit.  Car,  d'autant  que  je  ne  Favois  com- 
pose que  pour  etre  lu  par  une  princesse  dont  Fes- 
prit  .est  tellement  au-dessus  du  commun  qu'elle 
con§oit  sans  aucune  peine  ce  qui  semble  etre  le 
plus  difficile  k  nos  docteurs ,  je  ne  m'etois  arrete 
a  y  expliquer  que  ce  que  je  pensois  etre  nouveau. 
Et,  afin  que  vous  ne  doutiez  pas  de  mon  dire,  je 
vous  promets  de  revoir  cet  ecrit  des  passions ,  et 
cFy  ajouter  ce  que  je  jugerai  £tre  necessaire  pour  le 
rendre  plus  intelligible ,  et  qu'apres  cela  je  vous 
Fenverrai  pour  en  faire  ce  qu'il  vous  plaira.  Car  je 
suis,  etc. 

D'Egmont,  le  4  decembre  16/,  6. 
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A  M.  DESCARTES. 

Monsieur, 

II  y  a  si  long-temps  que  vous  m'avez  fait  atten- 
dre  votre  Traits  d§s  passions ,  que  je  commence  a 
ne  le  plus  esperer,  et  k  m'imaginer  que  vous  ne 
me  Faviez  promis  que  pour  m'empecher  de  pu- 
blier  la  lettre  que  je  vous  avois  ci-devant  ecrite. 
Car  j'ai  sujet  de  croire  que  vous  seriez  fache  qu'on 
vous  otat  l'excuse  que  vous  prenez  pour  ne  point 
achever  votre  physique  :  et  mon  dessein  6toit  de 
vous  Poter  par  cette  lettre,  d'autant  que  les  raisons 
que  j'y  avois  deduites  sont  telles ,  qu'elles  ne  me 
semblent  pas  qu'elles  puissent  etre  lues  4'aucune 
personne  qui  ait  tant  soit  peu  l'honneur  et  la  vertu 
en  recommandation  qu'elles  ne  l'incitent  k  desirer 
comme  moi  que  vous  obteniez  du  public  ce  qui 
est  requis  pour  les  experiences  que  vous  dites  vous 
etre  n£cessaires :  et  j'esperois  qu'elle  tomberoit  ai- 
sement  entre  les  mains  de  quelques  uns  qui  au- 
roient  le  pouvoir  de  rendre  ce  desir  efficace,  soit 
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a  cause  quels'  ont  de  Faeces  aupres#de  ceux  qui  dis- 
posent  des  biens  du  public ,  soit  &  cause  qu'ils  en 
disposent  eux-memes.  Ainsi  je  me  promettois  de 
faire  en  sorte  que  vous  auriez  malgre  vous  de  l'exer- 
cice;  car  je  sais  que  vous  avez  tant  de  coeur,  que 
vous  ne  voudriez  pas  manquer  de  rendre  avec 
usure  cfe  qui  vous  seroit  donn&  eri  cette  fa^on ,  et 
que  cela  vous  feroit  entierement  quitter  la  n6gli- 
g&nce  dont  je  ne  puis  a  present  m'abstenir  de  vous 
accuser,  bien  que  je  sois ,  etc. 


Le  24  juillet  1649. 
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A  LA  SECONDE  LETTRE. 


Monsieur,  \ 

Je  suis  fort  innocent  de  I'artifice  dont  vous  vou- 
lez  crbire  que  j'ai  use  pour  empecher  que  la 
grande  lettre  que  vous  m'aviez  6crite  l'an  passe 
ne  soit  publiee.  Je  ri'ai  eu  aucun  besoin  d'en  user ; 
car,  outre  que  je  ne  crois  nullement  qu?elle  put 
produire  Feffet  que  vous  pr6tendez,  je  ne  suis  pas 
si  enclin  a  l'oisivet6  que  la  crainte  du  travail  au- 
quel  je  serois  oblige  pour  examiner  pjusieurs  ex- 
periences, si  j'avois  re$u  du  public  la  commodite 
de  les  faire,  puisse  prevaloir  au  d£sir  que  j'ai  de 
m'instruire  et  de  mettre  par  ecrit  quelque  chose  qui 
soit  utile  aux  autres  hommes.  Jene  puis  pas  sibien 
m'excuser  de  la  negligence  dont  vous  fne  blamez , 
car  j'avoue  que  j'ai  ete  plus  long-temps  a  revoir  ce 
petit  Traite  que  je  n'avois  £te  ci-devant  k  le  compo- 
ser, et  que  neanmoins  je  n'y  ai  ajoute  que  peu  de 
choses,  et  n'ai  rien  ajoute  au  discours,  lequel  est 
si  simple  et  si  bref ,  qu'il  fera  connoitre  que  mon 
dessein  n'a  pas  et6  d'expliquer  les  passions  en  ora- 


Digitized  by 


REPONSE  A  LA  LETTRE  II.  35 

teur  ni  meme  en  philosophe  moral ,  mais  seule- 
ment  en  physicien.  Ainsi  je  prevois  que  ce  Traits 
n'aura  pas  meilleure  fortune  que  mes  autres  Merits ; 
et  bien  que  son  titre  convie  peut-etre  davantage 
•  de  personnes  a  le  lire,  il  ny  aui:a  neanmoins  que 
ceux  qui  prendront  la  peine  del'examiner  avecsoin 
auxquels  il  puisse  satisfaire.  Tel  qu'il  est ,  je  le  mets 
entre  vos  mains,  etc. 

D'Egmont,  le  14  aout  1649. 
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LES 


PASSIONS  DE  L  AME. 

PREMIERE  PARTIE. 

DBS  PASSIONS  EN  GENERAL,  ET  PAR  OCCASION 
DE  TOUTE  LA  NATURE  DE  L'HOMAfE. 


ARTICLE  PREMIER. 

Qne  ce  qui  est  passion  an  regard  d'an  sajet  est  toajoars  action 
a  qnelqne  antre  egard. 

II  n'y  a  rien  ert  quoi  paroisse  mieux  combien 
les  sciences  que  nous  avons  des  anciens  sont  de- 
fectueuses  qu'en  ce  qtfils  ont  ecrit  des  passions; 
car ,  bien  que  ce  soit  une  matiere  dont  la  con- 
noissance  a  toujours  6t6  fort  recherch^e,  et  qu'elle 
ne  semble  pas  etre  des  plus  difficiles  ,  k  cause 
que  chacun  les  sentant  en  soi-meme  on  n'a  point 
besoin  d'emprunter  d'ailleurs  aucune  observation 
pour  en  decouvrir  la  nature,  toutefois  ce  que  les 
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anciens  en  ont  enseigne  est  si  peu  de  chose,  et 
pour  la  plupart  si  peu  ^croyable,  que  je  ne  puis 
avoir  aucune  esperance  d'approcher  de  la  verity 
qu'en  m'eloignant  des  chemins  qu'ils  ont  suivis. 
C'est  pourquoi  je  serai  oblige  d'6crire  ici  en  meme 
fa?on  que  si  je  traitois  d'une  matiere  que  jamais 
personne  avant  moi  n'eut  touch6e;  et  ppur  com- 
mencer,  je  considere  que  tout  ce  qui  se  fait  ou 
qui  arrive  de  nouveau,  est  generalement  appele 
par  les  philosophes  une  passion  au  regard  du  sujet 
auquei  ii  arrive ,  et  une  action  au  regard  de  celui 
qui  fait  qu'ii  arrive ;  en  sorte  que ,  bien  que  l'agent 
et  le  patient  soient  souvent  fort  differents ,  Taction 
et  la  passion  ne  laissent  pas  d'etre  toujours  une 
meme  clfose  qui  a  ces  deux  noms  ,  &  raison  des 
deux  divers  sujets  auxquels  on  la  peut  rapporter. 

ARTICLE  II. 

Que  pour  oonnoitre  les  passions  de  Tame  il  font  distingner  ses  fractions 
d'aveo  celles  du  corps. 

Puis  aussi  je  considere  qfle  nous  ne  remarquons 
point  qu'ii  y  ait  aucun  sujet  qui  agisse  plus  im- 
m^diatetnent  contre  notre  ame  que  le  corps  au- 
quei elle  est  jointe,  et  que  par  consequent  nous 
devons  penser  que  ce  qui  est  en  elle  une  passion 
est  commun6ment  en  lui  une  action ;  en  sorte  qu'ii 
n'y  a  point  de  meilleur  chemin  pour  venir  a  la 
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connoissance  de  nos  passions ,  que  d'examiner  la 
difference  qui  est  entre  1'ame  et  le  corps ,  afin  de 
connoitre  auquel  des  deux  on  doit  aftribuer  cha- 
cune  des  fonctions  qui  sont  en  nous. 

;article  hi. 

Quelle  regie  on  dojt  suivre  pour  cet  effet. 

A  quoi  on  ne  trouvera  pas  grande  difficult^  si 
on  prend  garde  que  tout  ce  que  nous  exp^rimen- 
tons  etre  en  nous ,  et  que  nous  yoyons  aussi  pou- 
voir  etre  en  des  corps  tout-i-fajt  inanimes ,  ne  doit 
etre  attribue  qu'a  notre  corps;  et,  au  contraire* 
que  tout  ce  qui  est  en  nous,  et  que  nous  ne  conce- 
vons  en  aucune  fa£on  pouvoir  appartenir  a  un 
corps,  doit  etre  attribue  &  notre  ame. 

ARTICLE  IV. 

Que  la  chalettr  et  le  mouvement  des  membres  precedent  da  corps ,  les 
pen&ees  de  Fame. 

Ainsi ,  a  cause  que  nous  ne  concevons  point  que 
le  corps  pense  en  auqune  fa$on ,  nous  avons  raison 
de  croire  que  toutes  sortes  de  pensees  qui  sont  en 
nous  appartiennent  a  Tame ;  et  a  cause  que  nous 
ne  doutons  point  qu'il  n'y  ait  des  corps  inanimes 
qui  se  peuvent  mouvoir  en  autant  ou  plus  de  di- 
verses  fa^ons  que  les  notres ,  et  qui  ont  autant  ou 
plus  de  chaleur  (ce  que  l'experience  fait  voir  en 
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la  flamme,  qui  seule  a  beaucoup  plus  de  cha- 
leur  et  de  mouvement  qu'aucun  de  nos  membres ) , 
nous  devons  croire  que  toute  la  chaleur  et  tous.  les 
rtiouvements  qui  sont  en  nous ,  en  tant  qu'ils  ne 
dependent  point  de  la  pensee,  n'appartiennent 
qu'au  corps. 

ARTICLE  V, 

Que  c'est  errear  de  croire  que  Tame  donue  le  mouvement  et  la  chaleur 
au  corps. 

Au  moyen  de  quoi  nous  eviterons  une  erreur 
tres  considerable ,  en  laquelle  plusieurs  sont  torn- 
b6s,  en  sorte  c[ue  j'estime  qu'elle  est  la  premiere 
cause  qui  a  empech6  qu'on  n'ait  pu  bien  expliquer 
jusques  ici  les  passions,  et  les  autres  choses  qui 
appartiennent  a  Fame.  Elle  consiste  en  ce  que, 
voyant  que  tous  les  corps  morts  sont  prives  de 
chaleur,  et  ensuite  de  mouvement,  on  s,est  ima- 
gine que  c  etoit  Tabsence  de  Tame  qui  faisoit  cesser 
ces  mouvements  et  cette  chaleur ;  et  ainsi  on  a  cm, 
sans  raison,  que  notre  chaleur  naturelle  et  tous  les 
mouvements  de  nos  corps  ,  dependent  de  l'ame  :  au 
lieu  qu'on  devoit  penser  au  contraire que  lame  ne 
s'absente  lorsqu?on  meurt  quk  cause  que  cette 
chaleur  cesse,  et  que  les  organes  qui  servent  a 
mouvoir  le  corps  se  corrompent 
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ARTICLE  VI. 
Quelle  difference  il  y  a  entre  on  corps  vivant  et  un  corps  mort. 

Afin  done  que  nous  6vitions  cette  erreur ,  con- 
siderons  que  la  mort  n'arrive  jamais  par  la  faute 
de  Tame,  mais  seulement  parceque  quelquune 
des  principales  parties  du  corps  se  corrompt ;  et 
jugeons  que  le  corps  d'tin  homme  vivant  differe 
autant  de  celui  d'un  homme  mort  que  fait  une 
montre ,  ou  autre  automate  (e'est-a-dire  autre  ma- 
chine qui  se  meut  de  soi-meme ) ,  Idrsqu'elle  est 
montee,  et  qu'elle  a  en  soi  le  principe  corporel  des 
rooutements  pour  iesquels  elle  est  institute,  avec 
tout  ce  qui  est  requis  pour  son  action ,  et  la  meme 
montre ,  ou  autre  machine ,  lorsqu'elle  est  rompue, 
et  que  le  principe  de  son  mouvement  cesse  d'agir. 

ARTICLE  VII. 

Brieve  explication  des  parties  du  corps,  et  de  quelqnes  nnes 
de  ses  fonctions. 

Pour  rendre  cela  plus  intelligible ,  j'expliquerai 
ici  en  peu  de  mots  toute  la  fa^on  dont  la  piachine 
de  notre  corps  est  composee.  II  n'y  a  personne  qui 
ne  sache  deja  qu'il  y  a  en  nous  un  coeur ,  un  cer- 
veau,  un  estomac,  des  muscles,  des  nerfs,  des 
arteres,  des  veines,  et  choses  semblaHes;  on  sait 
aussi  que  les  viandes  qu'on  mange  descendent  dans 
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I'estomacet  dans  les  boyaux,  d'ou  leur  sue,  cou- 
lant  dans  le  foie  et  dans  toutes  les  veines ,  se  mele 
avec  le  sang  qu'elies  contiennent  ,  et  par  ce  moyen 
en  augmejjte  la  quantite.  Ceux  qui  ont  tant  soit 
peu  oui  parler  de  fa  medecine  savent,  outre  cela, 
comment  le  cceur  est  compost ,  et  comment  tout 
le  sang  des  veines  peut  facilemfent  couler  de  la 
veine  cave  en  son  cot£  droits  et  deik  passer  dans 
le  poumon,  par  le  vaisseau  qu'on  norame  la  veine 
arterieuse,  puis  retourner  du  poumon  dans  le  cote 
gauche  du  cceur,  par  le  vaisseau  nomme  l'artere 
veineuse ,  et  enfin  passer  de  la  dans  la  grande  ar- 
tere ,  dont  les  branches  se  repandent  par  tout  le 
corps.  Meme  tous  ceux  que  Fautorit6  des  anciens 
n'a  point  $nti6rement  aveugles ,  et  qui  ont  vpulu 
-ouvrir  les  yeux  pour  examiner  Topinion  d'Her- 
vaeus  touchant  la  circulation  du  sang ,  ne  doutent 
point  que  toutes  les  veines  et  les  arteres  du  corps 
ne  soient  Comme  des  ruisseaux  par  ou  le  sang  coule 
sans  cesse  fort  promptement ,  en  prenant  son  cours 
de  la  cavite  droite  du  coeur  par  la  veine  art£rieuse, 
dont  les  branches  sont  eparses  a  tout  le  poumon , 
et  jointas  k  celle  de  Tartere  veineuse ,  par  laquelle 
il  passe  du  poumon  dans  le  cote  gauche  du  coeur; 
puis  de  la  il  va  dans  la  grande  artere  dont  les  bran- 
ches, eparses  par  tout  le  i*este  du  corps,  sont  jointes 
aux  brandies  de  la  veine,  qui  portent  derechef  le 
meme  sang  en  la  cavite  droite  du  cceur  :  en  sorte 
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que  ces  deux  cavit^s  sont  comme  des  6cluses  jar 
chacune  desquelles  passe  tQUt  le  sang  a  chaaie 
tour  qu'il  fait  dans  le  corps.  De  plus  on  sait  \ue 
tous  les  mouvements  des  membres  dependent  les 
muscles ,  et  que  ces  muscles  sont  opposes  les  tns 
auxautres  en  telle  sorte,  que,  iorsque  Tun  d'tux 
s'accourcit ,  il  tire  vers  soi  la  partie  du  corjs  a 
laquelle  il  est  attache,  ce  qui  fait,  alonger  au  mtne 
temps  le  muscle  qui  lui  est  oppose ;  puis  s'il  ar- 
rive en  un  autre  temps  que  ce  dernier  s'acccir- 
cisse,  il  fait  que  le  prefnier  se  ralonge ,  et  il  reire 
vers  soi  la  partie  a  laquelle  ils  sont  attaches.  Eifin, 
on  sait  que  tous  ces  mouvements  des  musces , 
comme  aussi  tous  les  sens ,  dependent  des  nefs , 
qui  sont  comme  de  petits  filets,  ou  comme  de 
petits  tuyaux  qui  viennent  tous  du  cerveau  et 
contiennent  ainsi  que  lui  un  certain  air  ou  lent 
tres  subtil  qu'on  nomme  les  esprits  animaux. , 

ARTICLE  VIII. 
Quel  est  le  principe  de  toutes  ces  functions. 

Mais  on  ne  sait  pas  commun^ment  en  qielle 
fa$on  ces  esprits  animaux  et  ces  nerfs  contrihuent 
aux  mouvements  et  aux  sens ,  ni  quel  est  le  prin- 
cipe corporel  qui  les  fait  agir;  c'est  pourcuoi, 
encore  que  j'en  aie  deji  touche  quelque  chose  en 
d'autres  ecrits,  je  ne  laisserai  pas  de  dire  ici  suc- 
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chctementque,  pendant  que  nous  vivons,  il  y  a  une 
chleur  continuelle  en  notre  coeur,  qui  est  une 
esjece  de  feu  que  le  sang  des  veines  y  entretient, 
et  jue  ce  feu  est  le  principe  corporel  de  tous  les 
movements  de  nos  membres. 

ARTICLE  IX. 
Comment  se  fait  le  mouvement  du  coeur. 

ion  premier  effet  est  qu'il  dilate  le  sang  dont 
lescavites  du  coeur  sont  remplies ;  ce  qui  est  cause 
qi»  ce  sang,  ayant  besoin  d'occuper  un  plus  grand 
liei ,  passe  avec impetuosity  de  la  cavit6  droite  dans 
la  reine  art&ueuse ,  et  de  la  gauche  dans  la  grande 
ai*fcre;  puis,  cette  dilatation  cessant,  il  erttre  in- 
coitinent  de  nouveau  sang  de  la  veirie  cave  en 
la  <avite  droite  du  coeiir  et  de  l'artere  veineuse  en 
la  jauche ;  car  il  y  a  des  petites  peaux  aux  entrees 
de  <es  quatre  vaisseaux,  tellement  disposees  qu'elles 
fon  que  le  sang  ne  peut  entrer  dans  le  coeur  que 
paries  deux  derniers,  ni  en  sortir  que  par  les 
deuc  autres.  Le  nouveau  sang  entr6  dans  le  coeur 
y  es;  incontinent  apres  rar^fie  en  meme  fa^ota  que 
le  precedent;  et  c'est  en  cela  seul  que  consiste  le 
pouk  ou  battement  du  coeur  et  des  arteres;  en 
sorte  que  ce  battement  se  r&tere  autant  de  fois 
qu'il  entre  de  nouveau  sang  dans  le  coeur.  C'est 
aussi  cela  seul  qui  donne  au  sang' son  mouvement, 
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et  fait  qu'il  coule  sans  cesse  tres  vite  en  toutes 
\  lesarteres  et  les  veines,  au  moyen  de  quoi  il  porte 
la  chaleur  qu'il  acquiert  dans  le  coeur  k  toutes 
les  autres  parties  du  corps  ,  et  il  leur  sert  de 
riourriture. 

article  x. 

Comment  les  esprits  auimaax  sont  prodaits  dans  le  cerveau  r 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  considerable,  c'est 
que  toutes  les  plus  vives  et  les  plus  subtiles 
parties  du  sang  que  la  chaleur  a  rar^fiees  dan$  le 
coeur,  entrent  sans  cesse  en  grande  quantite  dans 
les  cavit^s  du  cerveau.  Et  la  raison  qui  fait  qu'elles 
y  vont  plutot  qu'en  aucun  autre  lieu ,  est  que  tout 
le  sang  qui  sort  du  coeur  par  la  grande  artere 
prend  son  cours  en  ligne  droite  vers  ce  lieu-la, 
et  que  n'y  pouvant  pas  tout  entrer,  a  cause  qu'il 
n'y  a  que  despassages  fort  etroits,  celles  de  ses 
parties  qui  sont  les  plus  agitees  et  les  plus  subtiles 
y  passent  seules,  pendant  que  le  reste  se  repand 
en  tous  les  autres  endroits  du  corps.  Or  ces  par- 
ties du  sang  tres  subtiles  composent  les  esprits  ani- 
maux;  et  elles  n'ont  besoin  a  cet  effet  de  recevoir 
auciin  autre  changement  dans  le  cerveau,  sinon 
qu'elles  y  sont  separ^es  des  autres  parties  du  sang 
moins  subtiles ;  car  ce  que  je  nomme  ici  des  es- 
prits, ne  sont  que  des  corps,  et  ils  n'ont  point 
d'autre  propriete,  sinon  que  ce  sont  des  corps 
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ties  petits,  et  qui  se  meuvent  tres  vite,  ainsi  que 
les  parties  de  la  flamme  qui  sort  d'un  flambeau ; 
en  sorte<juils  ne  s'arretent  en  aucun  lieu;  et  qu& 
mesure  qu'il  en  entre  quelques  uns  dans  les  cavites 
du  cerveau,  il  en  sort  aussi  quelques  autres  paries 
pores  qui  sont  en  sa  substance,  lesquels  pores  les 
conduisent  dans  les  nerfs,et  de  \k  dans  les  muscles, 
au  moyen  de  quoi  ils  meuvent  le  corps  en  toutes 
les  diverses  fa§ons  qu'il  peut  etre  mu. 

ARTICLE  XI. 
Comment  se  font  les  monvements  des  muscles. 

Car  la  seule  cause  de  tous  les  mouvements  des 
membres  est  que  quelques  muscles  s'accourcissent 
et  que  leurs  opposes  s'alongent ,  ainsi  qu'il  a  d^ja 
ete  dit ;  et  la  seule  cause  qui  fait  qu'un  muscle  s'ac- 
courcit  plutot  qufe  son  oppose  est  qu'il  vient  tant 
soit  peu  plus  d'esprit  du  cerveau  vers  lui  que  vers 
Fautre.  Non  pas  que  les  esprits  qui  viennent  imme- 
diatement  du  cerveau  suffisent  seuls  pour  mouvoir 
ces  muscles,  niiais  ils  determinent  les  autres  esprits 
qui  sont  d£ja  dans  ces  deux  muscles  a  sortir  tous 
fort  promptement  de  Fun  d'eux  et  passer  dans 
Fautre :  au  moyen  de  quoi  celui  d'ou  ils  sortent 
devient  plus  long  et  plus  iache ;  et  celui  dans  iequel 
ils  entrent ,  etant  promptement  enfle  par  eux,  s'ac- 
courcit ,  et  tire  le  membre  auquel  il  est  attache  Ce 
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qui  est  facile  k  concevoir ,  pourvu  que  Ton  sache 
quil  n'y  a  que  fort  peu  d'esprits  animau*  qui  vien- 
nent  continueliement  du  cerveau  vers  chaque  mus- 
cle ,  mais  qu'il  y  en  a  toujours  quantity  d'autres 
enfermes  dans  le  meme  muscle  qui  s'y  meuvent 
tres  vite,  quelquefois  en  tournoyant  seuleraent 
dans  le  lieu  ou  ils  sont ,  k  'savoir  lorsqu'ils  ne  trou- 
vent  point  de  passages  ouverts  pour  en  sortir ,  et 
quelquefois  en  coulant  dans  le  muscle  oppose ,  et 
d'autant  qu'il  y  a  de  petites  ouvertures  en  chacun 
de  ces  muscles ,  par  ou  ces  esprits  peuvent  couler 
de  l'un  dans  Fautre,  et  qui  sont  tellement  dispo- 
sers que ,  lorsque  les  esprits  qui  viennent  du  cer- 
veau vers  Tun  d'eux  ont  tant  soit  peu  plus  de 
force  que  ceux  qui  vont  vers  l'autre ,  ils  ouvrent 
toutes  les  entrees  par  ou  les  esprits  de  l'autre  mus- 
cle peuvent  passer  £n  celui.-ci ,  et  ferment  en  meme 
temps  toutes  celles  par  ou  les  esprits  de  celui-ci 
peuvent  passer  en  l'autre:  au  moyen  de  quoi  tous 
les  esprits  contenqs  auparavant  en  ces  deux  mus- 
cles s  assemblers  en  Fun  d'eux  fort  promptement, 
et  ainsi  l'epflent  et  i'accourcissent ,  pendant  que 
l'autre  s'alonge  et  se  relache. 

ARTICLE  XII. 
Comment  les  objets  de  dehors  agissent  contre  les  organes  des  sens. 

II  reste  encore  ici  a  savoir  les  causes  qui  font  que 
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les  esprits  ne  coulent  pas  toujours  du  cerveau  dans 
les  muscles  en  meme  facon ,  et  qu'il  en  vient  quel* 
quefois  plus  vers  les  uns  que  vers  les  autres.  Car, 
outre  Faction  de  Tame,  qui  v6ritablement  est  en 
nous  Tune  de  ces  causes,  ainsi  que  je  dirai  ci-apres, 
il  y  en  a  encore  deux  autres  qui  ne  dependent  que 
du  corps ,  lesquelles  11  est  besoin  de  remarquer.  La 
premiere  consiste  en  la  diversity  des  mouvements 
qui  sont  excites  xlans  les  organes  des  sens  par  leurs 
objets,  laquelle  j'ai  deja  expliqu6e  assez  amplement 
en  la  Dioptrique ;  mai£  afin  que  ceux  qui  verront 
cet  ecrit  n'aient  pas  besoin  d'en  avoir  lu  d'autres , 
je  r6p6terai  ici  qu'il  y  a  trois  choses  &  consid^rer 
dans  les  nerfs:  k  savoir,  leur  moelle  ou  substance 
int^rieure,  qui  s'etend  en  forme  de  petits  filets 
depuis  le  cerveau ,  d'oii  elle  prend  son  origine,  jus- 
ques  aux  extremites  des  autres  membres  auxquelles 
ces  filets  sont  attaches ;  puis  les  peaux  qui  les  en- 
vironnent ,  et  qui ,  etant  contigues  avec  celles  qui 
enveloppent  le  cerveau^  composentde  petits  tuyaux 
dans  iesquels  ces  petits  filets  sont  enfermes ;  puis 
enfin  les  esprits  animaux,  qui ,  etant  portes  par  ces 
memes  tuyaux  depuis  le  cerveau  jusques  aux  mus- 
cles ,  sont  cause  que  ces  filets  y  demeurent  entie- 
rement  libres  et  etendus,  eh  telle  sorte  que  la 
moindre  chose  qui  meut  la  partie  du  corps  ou 
Textremite  de  quelqu'un  d'eux  est  attachee  ,  fait 
mouvoir  par  meme  moyen  la  partie  du  cerveau 
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d'oii  il  vient :  en  meme  fa^on  quelorsqu'on  tire  un 
des  bouts  d'une  corde  on  fait  mouvoir  Tautre. 

ARTICLE  XIII. 

Que  cette  action  des  objets  de  dehors  peat  conduire  diversement  lea 
esprits  dans  les  muscles. 

Et$'ai  explique  en  la  Dioptrique  comment  tqus 
les  objets  de  vue  ne  se  communiquent  k  nous  que 
par  cela  seul  qu'ils  meuvent  localement ,  par  l'en- 
tremise  des  corps  trainsparents  qui  sont  entre  eux 
et  nous,  les  petits  filets  des  nerfs  optiques  qui  sont 
au  fond  de  nos  yeux ,  et  en  suite  les  endroits  du 
cerveau  d'ou  viennent  ces  nerfs ;  qu'ils  les  meuvent,* 
dis-je,  en  autant  de  diverses  fagons  qu'ils  nous  font 
voir  de  diversites  dans  les  chdses ;  et  que  ce  ne  sont 
pas  immediatement  les  mouvements  qui  se  font  en 
Foeil,  mais  ceux  qui  se  font  dans  le  cerveau,  qui 
representent  k  l'ayne  ces  objets.A  l'exemple  de  quoi 
il  est  aise  de  concevoir  que  les  sons,  les  odeurs , 
les  .saveurs ,  la  chaleur ,  la  douleur ,  la  faim ,  la  soif, 
et  g&aeralement  tous  les  objets ,  tant  de  nos  autres 
sens  exterieurs  que  de  nos  appetits  interieurs , 
excitent  aussi  quelque  mouyement  en  nos  nerfs , 
qui  passe  par  leur  moyen  jusqu'au  cerveau;  et 
outre  que  ce  s  divers  mouvements  du  cerveau  font 
voir  k  notre  ame  divers  sentiments,  ils  peuvent 
aussi  faire  sans  elle  que  les  esprits  prennent  leur 
4.  8  4 
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cpurs  vers  certains  muscles  plutot  que  vers  d'au- 
tres ,  et  pinsi  qu'ils  meuvent  nos  membres ,  ce  que 
je  prouverai  seulement  ici  par  un  exemple.  Si  quel- 
qu'uir  avance  proipptement  sa  main  contre  nos 
yeux,  comme  pour  nous  frapper,  quoique  nous 
sachions  qu'il  est  notre  ami ,  qu'il  ne  fait  cela  que 
par  jeu,  et  qu'il  se  gardera  bien  de  nous  faire  au- 
cyn  mal ,  nous  avons  toutefois  de  la  peine  &  nous 
empecher  de  les  fermer:  oe  qui  montre  que  ce 
n'est  point  par  Fentremise  de  notre  ame  qu'ils  se 
ferment ,  puisque  c'est  contre  notre  volonte ,  la- 
quelle  est  sa  seule  ou  du  tnoins  sa  principale  action ; 
mais  c'est  k  cause  que  la  machine  de  notre  corps 
'est  tellement  compos^e  que  le  mouvement  de 
cette  main  vers  nos  yeux  excite  un  autre  mouve- 
ment en  notre  cerveau.,  qui  conduit  les  esprits 
animaux  dans  les  muscles  qui  font  abaisser  les  pau- 
pieres. 

ARTICLE  XIV. 
Que  la  diversitc  cpii  est  entre  les  esprits  peat  aassi  diversifier  lear  cours. 

I/autre  cause  qui  sert  a  conduire  diverSement 
les  esprits  animaux  dans  les  muscles  est  Finegale 
agitation  de  ces  esprits ,  et  la  diversite  de  leurs 
parties.  Car  lorsque  quelques  unes  de  leurs  parties 
sont  plus  grosses  et  plus  agitees  que  les  autres,  elles 
passent  plus  avant  en  ligne  droite  dans  les  cavites 
et  dans  les  pores  du  cerveau ,  et  par  ce  moyen  sont 
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conduites  en  d'autres  muscles  qu'elles  ne  seroient 
si  elles  avoient  moins  de  force. 

ARTICLE  XV. 
Quelles  soiit  lea  causes  de  leur  diversite. 

Et  cette  inegalite  peut  proc^der  des  diverses  ma- 
tieres  dont  ils  sont  composes ,  comme  on  voit  en 
ceux  qui  ont  bu  beaucoup  de  vin  que  les  vapeurs 
de  ce  vin  entrant  promptement  dans  le  sang,  mon- 
tent  du  coeur  au  cerveau ,  ou  elles  se  convertissent 
en  esprits,  qui,  etant  plus  forts  et  plus  abondants 
que  ceux  qui  y  sont  d'ordinaire ,  sont  capables  de 
mouvoir  le  corps  en  plusieurs  Granges  fa^ons. 
Cette  inegalite  des  esprits  peut  aussi  proceder  des 
diverses  dispositions  <Ju  coeur,  du  foie,  de  Festo- 
mac ,  de  la  rate,  et  de  toutes  les  autres  parties  qui 
contribuent  a  leur  production;  car  il  faut  princi- 
palement  ici  remarquer  certains  petits  nerfs  inse- 
rts dans  la  base  du  coeur,  qui  servent  ^elargir  et 
etr^cir  les  entries  de  ses  cotacavites ,  au  moyen  de 
quoile  sangs'y  dilatant  plus  ou  moins  fort,  produit 
des  esprits  diversement  disposes.  II  faut  aussi  re- 
marquer que ,  bien  que  le  sang  qui  entre  dans  le 
coeur  y  vienne  de  tous  les  autres  endroits  du  corps, 
il  arrive  souvent  neanmoins  qu'il  y  est  davantage 
pousse  de  quelques  partie$  que  des  autres,  k  cause 
que  les  nerfs  et  les  muscles  qui  r^pondent  a  ces 

4. 
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parties-la  le  pressent  ou  l'agitent  d&vantage ;  et 
que,  selon  la  diversity  des  parties  desquelles  il 
yient  le  plus ,  il  se  dilate  diversement  dans  le  coeur , 
et  ensuite  produit  des  esprits  qui  ont  des  qualit^s 
diflferentes.  Ainsi,  par  exemple,  celui  qui  vient  de 
la  partie  inferieure  du  foie,  ou  est  lejiel,  se  dilate 
d'autre  fa^oti  dans  le  qoeur  que  celui  qui  vient  de  la 
rate ,  et  celui-ci  autrement  que  celui  qui  vient  des 
v^ines  des  bras:  ou  des  jambes ,  et  enfin  celui-ci 
tout  autrement  que  le  sue  des  viandes ,  lorsqu'e- 
tant  notfvellement  sorti  de  l'estomac  et  des  boyaux, 
il  passe  promptement  par  le  foie  jusques  au  coeur. 

ARTICLE  XVI. 

Comment  tous  les  membres  peuvent  etre  mas  par  les  objets  des  sens 
et  par  les  esprits  sans  l'aide  de  Fame. 

Enfin,  il  fautremarquer  que  la  machine  de  notre 
corps  est  tellement  composee  que  tous  les  change- 
ments  qui  arrivent  au  mouvement  des  esprits 
peuvent  faire  qu'ils  ouvrent  quelques  porefc  du 
cerveau  plus  que  les  autres ,  et  reciproquement 
que  lorsque  quelqu'un  de  ces  pores  est  tant  soit 
peu  plus  ou  nioins  ouvert  que  de  coutume  par 
Taction  des  nerfs  qui  servent  au  sens ,  cela  change 
quekpie  chose  au  mouvement  des  esprits,  et  fait 
qu'ils  sont  conduits  dans  les  muscles  qui  servent 
k  mouvoir  le  corps  en  la  fa^on  qu'il  est  ordinai- 
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rement  mu  a  l'occasion  d'une  telle  action ;  en  sorte 
que  tous  les  mouveihents  que  nous  faisons  sans 
que  notre  volontey  contribue  (comme  il  arrive  sou- 
vent  que  nous  respirons ,  que  nous  fnarchons ,  que 
nous  mangeons ,  et  enfin  que  nous  faisons  toutes 
les  actions  qui  nous  sont  communes  avec  les  betes), 
ne  dependent  que  de  la  conformation  de  nos  mem- 
bres  et  du  cours  que  les  esprits  r  excites  par  la 
chaleur  du  coeur,  suivent  naturellement  dans  le 
cerveau ,  dans  les  nerfc  et  dans  les  muscles ,  en  meme 
fa^on  que  le  mouvement  d'une  montre  est  produit 
par  la  seule  force  de  son  ressort  et  la  figure  de  ses 
roues. 

ARTICLE  XVII. 
Quelles  sont  les  fonctions  de  Tame. 

Apres  avoir  ainsi  considere  toutes  les*  fonctions 
qui  appartiennent  au  corps  seul ,  il  est  aise  de  con- 
noitre  qu'il  ne  reste  rien  en  nous  que  nous  devious 
attribuer  a  notre  arae,.  sinon  nos  pens^es,  les- 
quelles  sont  principalement  de  deux  genres:  a  sa- 
voir  les  unes  sont  lfes  actions  de  Yime ,  les  autfes 
sont  ses  passions.  Celles  que  je  nomme  ses  actions 
sont  toutes  nos  volont6s,  a  cause  que  nous  expe- 
rimentons  qu'elles  viennent  directement  de  notre 
ame ,  et  semblent  ne  dependre  que  d'elle ;  conitae , 
au  contraire,  on  peut  generalement  nommer  ses 
passions  toutes  les  sortes  de  perceptions  on  con- 
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noissances  qui  se  troilvent  en  nous ,  a  cause  que 
souvent  ce  n'est  pas  notre  ame  qui  les  fait  telles 
qu'elles  sont,  et  que  toujours  elle  les  re^oit  des 
choses  qui  sont  representees  par  elles* 

ARTICLE  XVIII. 

♦ 

De  la  volonte. 

Derechef  nos  volontes  spnt  de  deux  sortes :  car 
les  unes  sont  des  actions  de  Tame,  qui  se  terminent 
en  Tame  meme  ,  comme  lorsque  nous  voulons  ai- 
mer Dieu,  ougeneralement  appliquer  notre  pensee 
k  quelque  objetqui  n'est  point  materiel;  les  autres 
sont  des  actions  qui  se  terminent  en  potre  corps , 
comme  lorsque  de  cela  seul  que  nous  ayons  la  vo- 
lonte de  nous  promener,  il  suit  que  nos  jamb es 
se  remuent  et  que  nous  marchons. 

ARTICLE  XIX. 
Des  perceptions. 

Nos  perceptions  sont  aussi  de  deux  sortes,  et  les 
unesont  Fame  pour  cause,  les  autres  le  corps.  Celies 
qui  ont  Tame  pour  cause  sont  les  perceptions  de 
nos  volontes  et  de  toutes  les  imaginations  ou  autres 
penseesqui  en  dependent:  car  ii  est  certain  que 
nous  ne  saurions  vouloir  aucune  chose  que  nous 
n'apercevions  par  meme  moyen  que  nous  la  vou- 
lons; et;  bien  qu'au  regard  tie  notre  ame  ce  soit 
une  action  de  vouloir  quelque  chose ,  on  peut  dire 
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que  c'est  aussi  en  elle  une  passion  d'apercevoir 
qu'elle  veut;  toutefois,  a  cause  que  cette  percpp^ 
tion  et  cette  volont6  ne  sont  en  effet  qu'une  meme 
chose,  la  denomination  se  fait  toujours  par  ce'qui 
est  le  plus  noble ,  et  ainsi  on  n*a  point  coutume  de 
la  nommer  une  passion ,  mais  seulement  une  action. 

ARTICLE  XX. 
Des  imaginations  et  autres  pensees  qui  sont  formees  par  Fame. 

Lorsque  notre  ame  s'applique  a  imaginer  quel- 
que  chose  qui  n'est  point ,  comme  k  se  represen- 
ter  un  palais  enchant^  ou  une  chimere,  et  aussi 
lorsqu'elle  s'applique  a  consid^rer  quelque  chose 
qui  est  settlement  intelligible  et  non  point  imagi- 
nable, par  exemple ,  &  consid£rer  sa  propre  nature, 
les  perceptions  qu'elle  a  de  ces  choses  dependent 
principalement  de  la  volonte  qui  fait  qu'elle  les 
apercoit :  c'est  pourquoi  on  a  coutume  de  les  cori- 
siderer  comme  des  actions  plutot  que  comme  des 
passions. 

ARTICLE  XXI. 
Des  imaginations  qui  n'ont  poor  cause  que  le  corps. 

Entre  les  perceptions  qui  sont  causes  par  le 
corps ,  la  plupart  dependent  des  nerft ;  mais  il  y 
en  a  aussi  quelques  unes  qui  n'en  dependent  point, 
et  qu'on  nomine  des  imaginations,  ainsi  que  ceUes 
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dont  je  yiens  de  parler ,  desquelles  neanmoins  elles 
different  en  ce  que  notre  volontfe  lie  s'emploie  point 
&  les  former ,  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  etre 
mises  au  nombre  des  f actions  de  1'ame,  et  elles  ne 
procedent  que  de  ce  fjue  les  esprits  etant  diverse- 
ment  agit6s ,  et  rencontrant  les  traces  de  diverses 
impressions  qui  ont  precede  dans  le  cerveau,  ils 
y  prennent  leur  cours  fortuitement  par  certains 
pores  plutot  que  par  d'autres.  Telles  £ont  les  il- 
lusions de  nos  songes  et  aussi  les  reveries  que  nous 
1  avons  souvent  etant  eveilles ,  lorsque  not;re  pen- 
s6e  erre  nonchalamment  sans  s'appliquer  k  rien 
de  soi-meme.  Or ,  encore  que  quelques  unes  de  ces 
imaginations  soient  des  passion^  de  Fame ,  en  pre- 
nantce  mot  en  sa  plus  propre  et  plus  parfaite  si- 
gnification, et  qu'elles  puissent  £tre  toutes  ainsi 
nominees,  si  on  le  prend  en  une  signification  plus 
generate ,  toutefois ,  pourcequ'elles  n'ont  pas  une 
cause  si  notable  et  si  determinee  que  les  percep- 
tions que  Tame  regoit  par  l'entremise  des  nerfs  * 
et  qu'elles  semblent  n'en  etre  que  Tombre  et  la 
peinture,  avant  que  nous  les  puissions  bien  distin- 
guer,  il  faut  considerer  la  difference  qui  est  entre 
ces  autres. 

ARTICLE  XXII. 
De  la  difference  qui  est  entre  les  autres  perceptions. 

Toutes  les  perceptions  que  je  n'ai  pas  encore  ex- 
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pliquees  viennent  k  1'ame  par  rentremise  des  nerfs, 
et  il  y  a  entre  elles  cette  difference,  que  nous  les 
rapportons  les  uhes  aux  objets  de  dehors  qui  frap- 
pent  nos  sens,  les  autres  k  notre  ame. 

ARTICLE  XXIII. 
Des  perceptions  que  nous  rapportons  aux  objets  qui  sont  hors  de  nous. 

Celles  que  nous  rapportons  a  des  choses  qiii  sont 
hors  de  nous,  k  savoir  aux  objets  de  nos  sens,  sont 
causees,  au  moins  lorsque  notre  opinion  n'egt  point 
fausse ,  par  ces  objets  qui ,  excitant  quelques  mou- 
vements  dans  les  organes  des  sens  ext^rieurs ,  en 
excitent  aussi  par  l'entremise  des  nerfs  dans  le  cer- 
veau ,  lesquels  font  que  1'ame  les  sent.  Ainsi  lorsque 
nous  voyons la  lumiere  d'un  flambeau,  et  que  nous 
oyons  le  son  d'une  cloche,  ce  son  et  cette  lumiere 
sont  deux  diverses  actions,  qui,  par  cela  seul 
qu'elles  excitent  deux  divers  mouvements  en  quel- 
ques uns  de  nos  nerfs ,  et  par  leur  moyen  dans  le 
cerveau,  donnent  k  Fame  deux  sentiments  diffte- 
rents ,  lesquels  nous  rapportons  telleitient  aux  su- 
jets  que  nous  supposons  etre  leurs  causes,  qtie 
nous  pensons  voir  le  flambeau  meme,  et  quir 
la  cloche ,  non  pas  sentir  seulement  des  motive^ 
ments  qui  viennent  d'eux. 
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ARTICLE  XXIV. 
Des  perceptions  que  nous  rapportons  a  notre  corps. 

Les  perceptions  que  nous  rapportons  a  notre 
corps,  ou  a  quelques.unes  de  ses  parties,  sont 
celles  que  nous  avons  de  la  faim ,  de  la  soif ,  et  de 
nos  autres  appetits  naturels ,  a  quoi  on  peut  join- 
dre  la  douleur,  la  chaleur,  et  les  autres  affections 
que  nous  sentons  comme  dans  nos  membres,  et 
non  pas  comme  dans  les  objets  qui  sont  hors  de 
nous ;  ainsi  nous  pouvons  sentir  en  raeme  temps , 
et  par  Tentremise  des  memesnerfs,  la.froideur  de 
notre  main  et  la  chaleur  de  la  flamme  dont  elle 
s'approohe ,  ou  bien  au  cojitraire  la  chaleur  de  la 
main  et  le  froid  de  l'air  auquel  elle  est  expos6e , 
sans  qu'il  y  ait  aucune  difference  entre  les  actions 
qui  nous  font  seritir  le  chaud  ou  le  froid  qui  est 
en  notre  main,  et  celles  qui  nous  font  sentir  celui 
qui  est  hors  de  nous ,  sinon  que  Tune  de  ces  actions 
survenant  k  Tautre,  nous  jugeons  que  la  premiere 
est  dejk  en  nous ,  et  que  celle  qui  survient  n'y  est 
pas  encore,  mais  en  l'objet  qui  la  cause. 

ARTICLE  XXV. 
Des  perceptions  que  noms  rapportons  a  notre  ame, 

Les  perceptions  qu'on  rappojte  seuiement  k 
Fame  sont  celles  dont  on  sent  les  effets  comme 
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en  Fame  meme  ,  et  desquelles  on  ne  connoit  com- 
munement  aucune  cause  prochaine  &  laquelle  on 
les  puisse  rapporter  >.  tels  sont  les  sentiments  de 
joie,  de  colere,  et  autres  semblables,  qui  sont 
quelquefois  excites  en  nQus  par  les  objets  qui  meu- 
vent  nos  nerfs,  et  quelquefois  aussi  par  d'autres 
causes.  Or,  encore  que  toutes  nos  perceptions, 
tant  celles  qu'on  rapporte  aux  objets  qui  sont  hors 
de  nous  que  celles  qu'on  rapporte  aux  diverses 
affections  de  notre  corps ,  soient  veritablement  des 
passions  au  regard  de  notre  ame ,  lorsqu'on  prend 
ce  mot  en  sa  plus  generate  signification ,  toutefois 
on  a  coutume  de  le  restreindre  a  signifier  seule- 
ment  celles  qui  se  rapportent  k  Tame  meme;  et  ce 
ne  sont  que  ces  dernieres  que  j'ai  entrepris  ici 
d'expliquer  sous  le  nom  des  passions  de  Tame. 

ARTICLE  XXVI. 

Que  les  imaginations,  qui  ne  dependent  que  du  moavement  fortait  des 
esprits,  pen  vent  £tre  d'aassi  veritables  passions  que  les  perceptions 
qui  dependent  des  nerfs. 

II  reste  ici  k  remarquer  que  toutes  les  memes 
choses  que  l'ame  aper^oit  par  l'entremise  des 
nerfs  lui  peuvent  aussi  etre  representees  par  le 
cours  fortuit  des  esprits,  sans  qu'il  y  ait  autre  dif- 
ference, sinon  que  les  impressions  qui  viennent 
dans  le  cerveau  par  les  nerfs  <ont  coutume  d'etre 
plus  vives  et  plus  expresses  que  celles  que  les 
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esprits  y  excitent,  ce  qui  m'a  fait  dire -en  Tart.  21 
que  celles-ci  sont  comme  I'ombre  ou  la  peinture 
des  autres.  II  faut  aussi  remarquer  qu'il  arrive 
queliquefois  que  eette  peinture  est  si  semblablfc  k 
hi  chose  qu'elle  represente,  qu'on  peut  y  etre 
tf ompe  touchant  les  perceptions  qui  se  rapportent 
aux  objets  qui  sont  hors  de  nous ,  ou  bien  celles  qui 
se  rapportent  k  quelques  parties  de  notre  corps, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  l'etre  en  merae  fa§on  tou- 
chant les  passions ,  d'autant  qu'elles  sont  si  proches 
et  si  interieures  a  notre  ame  qu'il  est  impossible 
qu'elle  les  sente  sans  qu'elles  soient  veritablement 
telles  qu'elle  les  sent.  Ainsi  souvent  lorsqtle  Ton 
dort ,  et  meme  quelquefois  6tant  eveille,  on  imagine 
si  fortement  certaines  choses ,  qu'on  pense  les  voir 
devant  soi  oules  sentir  en  son  corps,  bien  qu'elles 
n'y  soient  aucunement ;  mais ,  encore  qu'on  soit 
endormi  et  qu'on  reve ,  on  ne  sauroit  se  sentir 
triste,  ou  £mude  quelque autre  passion,  qu'ii  ne 
soit  tres  vrai  que  l'ame  a  en  soi  cette  passion. 

ARTICLE  XXVII. 
La  definition  des  passions  de  Tame. 

Apres  avoir  considere  en  quoi  les  passions  de 
l'ame  different  de  toutes  ses  autres  pensees ,  il  me 
semble  qu'on  peut  generalement  les  d^finir  des 
perceptions  ,  ou  des  sentiments,  ou  des  emotions 
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de  Tame,  qu'on  rapporte  particulierement  a 'elle, 
et  qui  sont  caus£es,  et  entretenues,  et  fortifiees 
par  quelque  mouvement  des  esprits. 

ARTICLE  XXVIII. 
Explication  de  la  premiere  partie  de  cette  definition. 

On  les  peut  nomifter  des  perceptions  lorsqu'on 
se  sert  g6neralement  de  ce  mot  pour  signifier 
toutes  leg  pensees  qui  nfc  sont  point  des  actions  de 
F&me,  ou  des  volont£s,  mais  non  point  lorsqu'on 
ne  s'en  sert  que  pour  signifier  des  connoissances 
evidentes ;  car  l'experience  fait  voir  que  ceux  qui 
sont  le  plus  agit6s  par  leurs  passions  ne  sont  pas 
ceux  qui  les  connoissent  le  mieux,  et  qu'elles  sont 
du  nombre  des  perceptions  que  F6troite  alliance 
qui  est  entre  Fame  et  le  corps  rend  confuses  et 
obscures.  On  les  peut  aussi  nommer  des  senti- 
ments, a  cause  qu'elles  sont  re£ues  en  Fame  en 
meme  facon  que  les  objets  des  sens  ext^rieurs,  et 
ne  sont  pas  autrement  connues  par  elle;  mais  on 
peut  encore  mieux  les  nommer  des  emotions  de 
Fame ,  non  seulement  k  cause  que  ce  nom  peut 
etre  attribue  k  tous  les  changements  qui  arriverit 
en  elle ,  c'est-a-dire  k  toutes  les  diverses  pensees 
qui  lui  viennent ,  mais  particulierement  pourceque , 
de  toutes  les  sortesde  pensees  qu'elle  peut  avoir, 
il  n'y  en  a  point  d'autres  qui  Fagitent  et  Febranlent 
si  fort  que  font  ces  passions. 
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ARTICLE  XXIX. 
♦ 

Explication  de  son  autre  partie. 

J'ajoute  qu'elles  se  rapportent  particulierement 
a  Time ,  pour  les  distinguer  des  autres  sentiments 
qu'on  rapporte  ,  les  uns  aux  objets  exterieurs , 
comme  les  odeurs,  les  son$,  les  conleurs;  les 
autres  k  notre  corps,  comme  la  faim,  la  soif,  la 
douleur.  J'ajoute  aussi  qu'elles  sont  causees ,  entre- 
tenuqs  et  fortifiees  par  quelque  mouvement  des 
esprits,  afin  de  les  distinguer  de  nos  volont^s, 
qu'on  peut  nommer  des  emotions  de  lame  qui  se 
rapportent  a  elle ,  mais  qui  sont  causees  par  elle- 
meme,  et  aussi  afin  d'expliquer  leur  derniere  et 
plus  prochaine  cause ,  qui  les  distingue  derechef 
des  autres  sentiments. 

ARTICLE  XXX. 
Que  Fame  est  unie  a  toutes  les  parties  du. corps  conjointement. 

Mais,  pour  entendre  plus  parfaitement  toutes  ces 
choses,  il  est  besoin  de  savoir  que  lame  est  veri- 
tablement  jointe  a  tout  le  corps,  et  qu'on  ne  peut 
pas  proprement  dire  qu'elle  soit  en  quelqu'une  de 
ses  parties  k  l'exclusion  des  autres,  k, cause  qu'il 
est  un,  et  en  quelque  fa^on  indivisible,  a  raison 
de  la  disposition  de  ses  organes  qui  se  rapportent 
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tellement  tous  Tun  a  l'autre,  que  lorsque  quelqu'un 
d'eux  est  ote,  <jcla  rend  tout  le  corps  defectueux  ; 
et  a  cause  qu'elle  est  d'une  nature  qui  n'a  aucun 
rapport  a  1'etendue,  ni  aux  dimensions,  ou  autres 
proprietes  de  la  matiere  dont  le  corps  est  com- 
pose ,  mais  seulement  a  tout  l'assemblage  de  ses 
organes ,  comme  it  paroit  de  ce  qu'on  ne  sauroit 
aucunement  concevoir  la  moitie  ou  le  tiers  d'une 
ame ,  ni  quelle  etendue  elle  occupe ,  et  qu'elle  ne 
devient  point  plus  petite  de  ce  qu'on  retranche 
quelque  partie  du  corps,  mais  qu'elle  s'en  separe 
entierement  lorsqu'on  dissout  l'assemblage  de  ses 
organes. 

ARTICLE  XXXI. 

Qu'il  y  a  une  petite  glande  dans  le  cervean  en  laquelle  Tame  exerce  ses 
fohctions  pins  particnlierement  qne  dans  les  antres  parties. 

II  estbesoin  aussi  de  savoir  que,  bien  que  lame 
soit  jointe  a  tout  le  corps,  il  y  a  neanmoins  en  lui 
quelque  partie  en  laquelle  elle  exerce  ses  fonc- 
tions  plus  particulierement  qu'en  toutes  les  autres ; 
et  on  croit  commun^ment  que  cette  partie  est  le 
cerveau,  ou  peut-etre  le  coeur :  le  cerveau,  k  cause 
que  c'est  a  lui  que  se  rapportent  les  organes  des 
sens ;  et  le  coeur ,  a  cause  que  c'est  comme  en  lui 
qu'on  sent  les  passions.  Mais,  en  examinant  la  chose 
avec  soin ,  il  me  semble  avoir  evidemment  reconnu 
que  la  partie  du  corps  en  laquelle  Fame  exerce  im- 


Digitized  by 


64  LES  PASSIONS  DE  l'aME. 

mediatement  ses  fonctions  n'est  nullement  le  coeur , 
ni  aussi  tout  le  cgrveau ,  mais  seulement  la  plus  in- 
terieure  de  ses  parties,  qui  est  une  certaine  glande 
fort  petite,  situee  dans  le  milieu  de  sa  substance, 
et  tellement  suspendue  au-dessus  du  conduit  par 
lequel  les  esprits  de  ses  cavit^s  ant^rieures  ont 
communication  avec  ceux  de  la  post6rieure,  que 
les  inoindres  mouvement&  qui  sont  en  elle  peu- 
vent  heaucoup  pour  changer  le  cours  de  ces  esprits, 
et  reciproquement  que  les  moindres  changements 
qui  arrivent  aii  cours  des  esprits  peuvent  beaucoup 
pour  changer  les^ouvements  de  cette  glande. 

ARTICLE  XXXII. 
Comment  on  connoit  que  cette  glande  est  le-  principal  siege  de  Tame. 

La  raison  qui  me  persuade  que  Tame  ne  peut 
avoir  en  tout  le  corps  aucun  autre  lieu  que  cette 
glande  ou  elle  exerce  immediatement  ses  fonc- 
tions, est  que  je  considere  que  les  autres  parties 
de  notre  cerveau  sont  toutes  doubles,  comme 
aussi  nous  avons  deux  yeux ,  deux  mains ,  deux 
oreilles,  et  enfin  tous  les  organes  denos  sens  ext&» 
rieurs  sont  doubles ;  et  que ,  d'autant  que  nous 
n'avons  qu'une  seule  et  simple  pensee  d'une  meme 
chose  en  meme  temps ,  il  faut  n6cessairement  qu'il 
y  ait  quelque  lieu  ou  les  deux  images  qui  viennent 
par  les  deux  yeux  ,  ou  les  deux  autres  impressions 
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qui  viennent  d'un  seul  objet  par  les  doubles  or- 
ganes  des  autres  sens,  se  puissent  assembler  en 
uneavant  qu'elles  parviennent  a  Tame,  afin  qu'elles 
ne  lui  representent  pas  deux  objets  au'lieu  d'un ; 
et  on  pfcut  aisement  concevoir  que  ces  images  ou 
autres  impressions  se  reunissent  en  cette  glande, 
par  l'entremise  des  esprits  qui  remplissent  les  ca- 
vitesN  <^u  cerveau ;  mais  il  n'y  a  aucun  autre  endroit 
dans  le  corps  ou  elles  puissent  ainsi  etre  unies , 
sinon  ensuite  de  ce  qu'elles  le  sont  en  cette  glande. 

ARTICLE  XXXIII. 
Que  le  siege  des  passions  n'est  pas  dans  le  coeur. 

Pour  Topinion  de  ceux  qui  pensent  que  Tame 
re^oit  ses  passions  dans  le  coeur ,  elle  n'est  aucu- 
nement  considerable ,  car  elle  n'est  fondee  que  sur 
ce  que  les  passions  y  font  sentir  quelque  altera- 
tion ;  et  il  est  ais6  k  remarquer  que  cette  altera- 
tion n'est  sentie ,  comme  dans  le  coeur ,  que  par 
l'entremise  d'un  petit  nerf  qui  descend  du  cerveau 
vers  lui ,  ainsi  que  la  douleur  est  sentie  comme 
dans  le  pied  par  l'entremise  des  nerfs  du  pied,et 
les  astres  sont  aper^us  comme  dans  le  ciel  par 
l'entremise  de  leur  lumiere  et  des  nerfs  optiques  : 
en  sorte  qu  il  n'est  pas  plus  necessaire  que  notre 
ame  exerce  immediatement  ses  fonctions  dans  le 
cofeur  pour  y  sentir  ses  passions,  qu'il  est  ne- 
4.  5 
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cessaire  qn'elle  soit  dans  le  ciel  pour  y  voir  les 
astres. 

ARTICLE  XXXIV. 
Corame  l*ame  et  le  corps  agissent  Pun  contre  l'antre, 

Concevons  done  ici  que  l'ame  a  son  siege  prin- 
cipal dans  la  petite  glande  qui  est  au  milieu  du 
cerveau ,  d'oA  elle  rayonne  en  totit  le  reste  du  corps 
par  l'entremise  des  esprits ,  des  nerfs  et  meme  du 
sang,  qui ,  participant  aux  impressions  des  esprits, 
les  peut  porter  par  les  arteres  en  tous  les  mem- 
oes; et  nous  souvenant  de  cequi  a  6t£  dit  ci-dessus 
de  la  machine  de  notre  coyps,  a  savoir  que  les  pe- 
tits  filets  de  nos  nerfs  sont  tellement  distribu£s  en 
toutes  ses  parties ,  qu*a  Foeeasioft  des  divers  mou- 
vements  qui  y  sont  excites  par  les  objet9  sensibles , 
ils  ouvrent  diversement  les  pores  du  cerveau ,  ce 
qui  fait  que  les  esprits  animaux  contenus  en  ces 
cavites  entrant  diversement  dans  les  muscles ,  au 
moyen  de  quoi  ils  peuvent  mouvoir  les  membres 
en  toutes  les  diveWes  faeons  qu'ils  sont  capables 
d'etre  mus ,  et  aussi  que  toutes  les  aufres  causes  qui 
peuvent  diversement  mouvoir  les  esprits  suffisent 
pour  les  conduire  en  clivers  muscles,  ajoutons  ici 
que  lai  petite  glande  qui  est  le  principal  stege  de 
Fame  est  tellentent  suspendue  entre  les  cavites  qui 
contiennent  ces  esprits,  qu'elle  peut  etre  mue  par 
eux  en  autant  de  diverses  fa^ons  qu'il  y  a  de  di- 
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versites  sensibles  dans  les  objets ;  mais  qu'elle  peut 
aussi  etre  diversemeht  mue  par  Fame ,  laquelle  est 
de  telle  nature  qu'elle  re^oit  autant  de  diverses  im- 
pressions en  elle ,  c'est-&-dire  qu'elle  a  autant  de 
diverses  perceptions  qu'il  arrive  de  divers  mouve- 
ments  en  cette  glande ;  comme  aussi  reciproque- 
ment  la  machine  du  corps  est  tellement  compo- 
see  que  de  cela  seul  que  cette  glande  est  diverse- 
ment  mue  par  Fame  ou  par  telle  autre  cause  que  ce 
puisse  etre ,  elle  pousse  les  esprits  qui  Fenviron- 
nent  vers  les  pores  du  eerveau,  qui  les  condui- 
sent  par  les  nerfs  dans  les  muscles ,  au  moyen  de 
quoi  elle  leur  fait  mouvoir  les  membres. 

ARTICLE  XXXV. 

Exemple  de  la  frcon  que  les  impressions  des  objets  s'unissent  en  la  glande 
qui  est  an  milieu  dn  cervean. 

s 

Ainsi ,  par  exemple,  si  nous  voyons quelque  ani- 
mal venir  vers  nous ,  la  lumiere  r6fl£chie  de  son 
corps  en  peint  deux  images,  une  en  chacun  de  nos 
yeux,  et  ces  deux  images  en  forment  deux  autres , 
par  Fentremise  des  nerfs  optiques,  dans  la  superficie 
int^rieure  du  cerveau  qui  regarde  ses  cavit^s ;  puis 
deli,  par  Fentremise  des  esprits  dont  ses  cavit& 
sont  remplies,  ces  images  rayonnent  6n  telle  sorte  • 
vers  la  petite  glande  que  ces  esprits  environnent, 
que  le  mouvemenj:  qui  compose  chaque  point  de 

5.  ^ 
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Tune  dfes  images  tend  vers  le  meme  point  de  la 
glande  vers  lequel  tend  le  mouvement  qui  forme 
le  point  de  l'autre  image,  laquelle  represente  la 
meme  partie  de  cet  animal;  au  moyen  de  quoi  les 
deux  images  qui  sont  dans  le  cerveau  n'en  cojnpo- 
sent  qu'une  seiUe  sur  la  glande,  qui,  agissant  im- 
mediatement  contre  T4me ,  lui  fait  voir  la  figure 
de  cet  animal. 

ARTICLE  XXXVI. 
Exemple  de  la  facon  que  les  passions  sont  excitees  en  l'ame. 

Et,  outre  cela,  si  cette  figure  est  fort  etrange  et 
fort  effroyable,  c'est-a-dire  si  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  choses  qui  ont  et6  auparavant 
nuisibles  au  corps,  cela  excite  en  Tame  la  passion 
de  la  crainte ,  et  ensuite  celle  de  la  hardiesse ,  ou 
bien  celle  de  la  peur  et  de  l'epouvante ,  selon  le 
divers  temperament  du  corps  ou  la  force  de  Tame , 
et  selon  qu'on  s'est  auparavant  garanti  par  la  d6-' 
fense  ou  par  la  fuite  contre  les  choses  nuisibles 
auxquelles  l'impression  pr&ente  a  du  rapport;  car 
cela  rend  le  cerveau  tellement  dispose  en  quelques 
hommes,  que  les  esprits  reflechis  de  l'image  ainsi 
form^e  sur  la  glande  vont  de  la  se  rendre  partie 
dans  les  nerfs  qui  servent  k  tourner  le  dos  et  re- 
muer  les  jambes  pour  s'enfuir,  et  partie  en  ceux 
qui  elargissent  ou  6trecissent  tellement  les  orifices 
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du  coeur,  ou  bien  qui  agitent  tellement  les  autres 
parties  d'oii  le  sang  lui  est  envoye ,  que  ce  sang  y 
etaut  rar^fie  d'autre  fa^on  que  de  coutume ,  il  en- 
voie  des  esprits  au  cerveau  qui  sont  propres  k  en- 
tretenir  et  fortifier  la  passion  de  la  peur ,  c'est-a- 
dire  qui  sont  propres  a  t^nir  ouverts  ou  bien  k 
ouvrir  derefchef  les  pores  du  cerveau  qui  les  con- 
duisent  dans  les  memes  nerfs  :  car  de  cela  seul  que 
ces  esprits  entrent  en  ces  pores,  ils  excitent  un 
mouvement  particulier  en  cette  glande ,  lequel  est 
institue  de  la  nature  pour  faire  sentir  a  Tame  cette 
passion;  et  pourceque  ces  pores  se  rapportent  prin- 
cipalement  aux  petite  nerfs  qui  servent  a  resserrer 
ou  elargir  les  orifices  du  coeur,  cela  fait  que  Fame 
la  sent  principalement  comme  dans  le  coeur. 

ARTICLE  XXXVII. 

Comine  il  paroit  qu'elles  sont  toutes  causees  par  quelqoe  mouvemeut 
des  esprits. 

Et  pourceque  le  semblable  arrive  en  toutes  les 
autres  passions,  isavoir  qu'elles  sont  principale- 
ment causees  par  les  esprits  qui  sont  contenus  dans 
les  cavites  du  cerveau ,  en  tant  qu'ils  prennent 
leur  cours  vers  les  nerfs  qui  servent  k  elargir  ou 
etr^cir  les  orifices  du  coeur,  ou  k  pousser  diverse- 
ment  vers  lui  le  sang  qui  est  dans  les  autres  pari- 
ties ,  ou ,  en  quelque  autre  facon  que  ce  soit ,  a  en- 
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tretenir  la  meme  passion ,  an  peu t  clairement  en- 
tendre de  ceci  pourquoi  j'ai  mis  ci-dessus  en  leur 
definition  qu'elles  sont  causees  par  xjuelque  mou- 
venoent  particulier  des  esprits. 

ARTICLE  XXXVIII. 

Example  des  mouvcments  da  corps  qui.  acoompagnent  les  passions  et  us 
dependent  point  de  Tame. 

Au  reste,  en  meme  fa^on  que  le  cours  que  pren- 
nent  ces  esprits  vers  les  nerfs  du  coeur  suffit  pour 
donner  le  mouvement  a  la  glande  par  lequel  la 
peur  est  mise  dans  Time ,  ainsi  aussi ,  par  cela  seul 
que  quelques  esprits  vont  en  meme  temps  vers  les 
nerfs  qui  servent  a  remuer  les  jambes  pour  fuir, 
ils  causent  un  autre  mouvement  en  la  meme  glande 
par  le  moyen  duquel  Fame  sent  et  aper^oit  cette 
fuite ,  laquelle  peilt  en  cette  fa^on  etre  excitee  dans 
le  corps  par  la  seule  disposition  des  organes  et  sans 
que  Fame  y  contribue. 

ARTICLE  XXXIX. 

Comment  une  meme  cause  pent  exciter  diverses  passions  en  divers 
hommes. 

La  meme  impression  que  la  presence  d'un  ob- 
jet  effroyable  fait  sur  la  glande,  et  qui  cause  la 
peur  en  quelques  hommes ,  pent  exciter  en  d'au- 
tres  le  courage  et  la  hardiesse ,  dont  la  raison  est 
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que  to  us  les  cerveaux  ne  sont  pas  disposes  en 
memfe  fa<x>n,  et  que  ie  meme  mouvement  de  la 
glande  qui  en  quelques  uns  excite  la  peur ,  fait 
dans  les  autres  que  les  esprits  entrent  dans  les 
pores  du  cerveau ,  qui  les  conduisent  partie  dans 
les  nerfs  qui  servent  a  rerauer  les  mains  pour  se 
defendre,  et  partie  en  ceux  qui  agitent  et  poussent 
le  sang  vers  le  coeur ,  en  la  fa$on  qui  est  requise 
pour  prod u ire  des  esprits  propres  k  cqntinuer  cette 
defense  et  en  retenir  la  volonte. 

ARTICLE  XL. 
Quel  est  le  principal  effet  des  passion*. 

Car  il  est  besoin  de  remarquer  que  le  principal 
effet  de  toutes  les  passions  dans  les  hommes  est 
qti'elles  incitent  et  disposent  leur  ame  a  vouloir  les 
choses  auxquelles  elles  preparent  leur  corps :  en 
sorte  que  le  sentiment  de  la  peur  Kncite  k  vouloir 
fuir,  celui  de  la  hardiesse  a  vouloir  combattre ,  et 
ainsi  des  autres. 

ARTICLE  XLI. 
Quel  est  le  pouvoir  de  Tame  aa  regard  du  corps. 

Mais  la  volontp  est  tellement  libre  de  sa  nature,, 
qu'elle  »e  peut  jamais  etre  contrainte  :  et  des  deux 
sortes  de  pens6es*que  j'ai  distinguees  en  Fame , 
dont  les  unes  sont  ses  actions ,  a  savoir  ses  volon- 
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t6s ;  lfcs  autresses  passions  ,  en  prenant  ce  mot  en 
sa  plus  generate  signification ,  qui  comprehd  toutes 
sortes  de  perceptions;  les  premieres  sont  absolu- 
ment  en  son  pouvoir,  et  ne  peuvent  qu'indirecte- 
mentetrechangeespar  le  corps,  commeau  contraire 
les  dernieres  dependent  absolument  des  actions  qui 
les  conduisent  ,  et  elles  ne  peuvent  qu'indirecte- 
ment  etre  changees  par  Tame  ,  excepte  lorsqu'elle 
est  elle-meme  leur  cause.  Et  toute  l'actipn  de  Tame 
consiste  en  ce  que,,  par  cela  seul  qu'elle  veut  quetque 
chose ,  elle  fait  que  la  petite  glande ,  a  qui  elle  est 
etroitement  jointe  ,  se  meut  en  la  fa^on  qui  est  l^e- 
quise  pour  produire  l'effet  qui  se  rapporte  k  cette 
volonte. 

ARTICLE  XLII. 
Coiriment  on  trouve  en  sa  memoire  les  choses  dont  on  vent  se  souvenir. 

Ainsi  lorsque  Tame  veut  se  souvenir  de  quelque 
chose ,  cette  volonte  fait  que  la  glande  se  penchant 
successivement  vers  divers  cotes,  pousse  les  esprits 
vers  divers  endroits  du  cerveau ,  jusques  k  ce  qu'ils 
rencontrent  celui  ou  sont  les  traces  que  l'objet 
dont  on  veut  se  souvenir  y  a  laiss6es ;  car  ces  traces 
ne  sont  autre  chose  sinon  que  les  pores  du  cer- 
veau ,  par  ou  les  esprits  ont  auparavant  pris  leurs 
cours,  a  cause  de  la  presence  de  cet  objet ,  ont 
acquis  par  cela  une  plus  grande  facilite  que  les 
autres  k  etre  ouverts  derechef  en  meme  faoon 
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par  les  esprits  qui  viennent  vers  eux ;  Qn  sorte  que 
ces  esprits  rencontrant  ces  pores ,  entrent  dedans, 
plus  facilement  que  dans  les  autres  ,  au  moyen  de 
quoi  ils  excitent  un  mouvement  particulier  en  la 
glande,  lequel  represente  a  Fame  le  meme  objet, 
et  lui  fait  connoitre  qu'il  est  celui  duquel  elle  vou- 
loit  se  souvenir. 

ARTICLE  XLIII. 
Comment  Tame  pent  imaginer ,  £tre  attentive  et  mouvoir  le  corps. 

Ainsi  quand  on  veut  imaginer  quelque  chose 
qu'on  n'a  jamais  vue ,  cette  volont6  a  la  force  de 
faire  que  la  glande  se  meut  en  la  fa^on  qui  est  re- 
quise  pour  pousser  les  esprits  vers  les  pores  du 
cerveau  par  l'ouverture  desquels  cette  chose  peut 
etre  representee;  ainsi,  quand  oh  veut  arreter  son 
attention  &  considerer  quelque  temps  un  meme 
objet ,  cette  volonte  retient  la  glande  pendant  ce 
temps -lk  penchee  vers  un  meme  cote;  ainsi, 
enfin ,  quand  on  veut  marcher  ou  mouvoir  son 
corps  en  quelque  fa^on ,  cette  volont6  fait  que  la 
glande  pousse  les  esprits  vers  les  muscles  qui  ser- 
vent  a  cet  effet. 
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ARTICLE  XLIV; 

Que  chaque  voloute  ett  HAtoreUemeikt  jointe  a  quelque  moavemeat  de 
la  glande ;  mai*  que,  par  indastrie  ou  par  habitude ,  on  la  peut  joindre 
a  d'autres. 

Toutefois  ce  n'est  pas  toujours  la  voiont6  d'exci* 
ter  en  nous  quelque  m6uvement,  ou  quelque  autre 
eflfet ,  qui  peut  faire  que-nous  Fexcitons :  mais  cela 
change  selon  que  la  nature  ou  Fhabitude  ont  di- 
versement  joint  chaque  mouvement.de  la  glande  a 
chaque  pensee.  Ainsi ,  par  exemple,  si  on  veut- dis- 
poser ses  yeux  k  regarder  un  objet  fort  eloigne , 
cette  volont£  fait  que  leui*  prunelie  s'&argit ;  et ,  si 
on  les  veut  disposer  k  regarder  un  objet  fort  pro- 
che,  cette  volonte  fait  quelle  s'^trecit:  mais  si  on 
pense  seulement  a  61argir  la  prunelie ,  on  a  beau 
en  avoir  la  volonte,  on  ne  Felargit  point  pour  cela, 
d'autant  que  la  nature  n'a  pas  joint  le  mouvement 
de  la  glande  qui  sert  a  pousser  les  esprits  vers  le 
nerf  optique  en  la  fa^on  qui  est  requise  pour  elar- 
gir  ou  6tr6cir  la  prunelie ,  avec  la  volont£  de  V6- 
largir  ou  £tr£cir,  mais  bien  avec  celle  de  regarder 
des  objets  eloign^s  ou  proches.  Et  lorsqu'en  par- 
lant  nous  ne  pensons  qu'au  sens  de  ce  que  nous 
voulons  dire ,  cela  fait  que  nous  remuons  la  langue 
et  les  levres  beaucoup  plus  promptement  et  beau- 
coup  mieux  que  si  nous  pensions  a  les  remuer  en 
toutes  les  facons  qui  sont  requises  pour  proferer 
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les  memes  paroles,  d'autant  que  l'habitude  que 
nous  avons  acquise  en  apprenant  &  parler  a  fait 
que  nous  avons  joint  Taction  de  Ykme ,  qui ,  par 
l'entremise  dela  glande,  peut  raouvoir  la  langue  et 
les  levres ,  avec  la  signification  des  paroles  qui  sui- 
vent  de  ces  mouvements ,  plutot  qu'avec  les  ttiou- 
vements  memes. 

ARTICLE  XLV. 
Quel  est  le  pouvoir  de  l*ame  an  regard  de  ies  passions. 

Nos  passions  ne  peuvent  pas  aussi  directement 
etre  excitees  ni  otees  par  Faction  de  notre  volonte, 
maiselles  peuvent  letre  indirectement  par  la  re- 
presentation des  choses  qui  ont  coutume  d'etre 
jointes  avec  les  passions  que  nous  voulons  avoir, 
et  qui  sont  contrairesacelles  que  nous  voulons  re-  • 
jeter.  Ainsi ,  pour  exciter  en  soi  la  hardiesse  et  oter 
la  peur,  il  ne  suffit  pas  d'en  avoir  la  volonte -,  mais  il 
faujj'appliquer  a  considerer  les  raisons ,  Les  objets 
ou  les  Aemples  qui  ^p^rsuadent  que  le  peril  n'est 
pas  grand;  qu'il  y  a  toujours  plus  de  surete  en  la 
defense  qu'en  La  fuite ;  qu'on  aura  de  la  gloire  et  de 
la  joie  d'avoir  vaincu,  au  lieu  qu'on  ne  peut  atten- 
dre  que  du  regret  et  de  lahonte  d'avoir  fui,  et 
choses  semblables. 


Digitized  by 


76 


LES  PASSIONS  DE  LAME. 


ARTICLE  XLVI. 

Quelle  est  la  raison  qui  empeche  que  Tame  nepuisse  entierement  disposer 
de  ses  passions. 

Et  il  y  a  une  raison  parti  cuiiere  qui  empeche 
1  ame  de  pouvoir  promptement  changer  ou  arreter 
ses  passions,  laquelle  m'a  donne  sujet  de  mettre  ci- 
dessus  en  leur  definition  qu'elles  sont  non  seulement 
causees  mais  aussi  entretenues  et  fortifies  par  quel- 
que  mouvement  particulier  des  esprits.  Cette  Rai- 
son est  qu'elles  sonUpresque  toutes  accompagnees 
de  quelque  Amotion  qui  se  fait  dans  le  coeur ,  et  par 
consequent  aussi  en  tout  le  sang  et  les  esprits  ,  en 
sorteque,  jttsqu'3t  ce  que  cette  emotion  ait  cesse, 
elles  demeurent  pr^sentes  k  notre  pens6e  en  meme 
facon  que  les  objets  sensibles  y  sont  presents  pen- 
*  dant  qu'ils  agissent  Qontre  les  organes  de  nos  sens. 
Et  comme  Tame,  en  se  rendant  fort  attentive  a  quel- 
que autre  chose  ?  peut  s'empecher  d'ouir  un  jsetit 
bruit  ou  de  sentir  une  petite  douleur ,  mais  ne 
peut  s'empecher  eh  memefa$on  d'ouir  le  fonnerre 
ou  de  sentir  le  feu  qui  brule  la  main ,  ainsi  elle 
peut  aisement  surmonter  les  moindres  passions , 
mais  non  pas  les  plus  violentes  et  les  plus  fortes, 
sinon  apres  que  l'&notion  du  sang  et  des  esprits 
est  apaisee.  Le  plus  que  la  volont6  puisse  faire 
pendant  que  cette  6motion  est  en  sa  vigueur ,  c'est 
de  ne  pas  consentir  k  ses  effets  ,  et  de  reteilir  plu- 
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sieurs  des  mouvements  auxquels  elle  dispose  le 
corps.  Par  exemple ,  si  la  colere  fait  lever  la  main 
pour  frapper,  la  volonte  peut  ordinairement  la  re- 
tenir;  si  la  peur  incite  les  jambes  a  fuir,  la  volonte 
les  peut  arreter,  et  ainsi  des  autres. 

ARTICLE  XLVII. 

En  qnoi  consistent  les  combats  qn'on  a  contame  d'imaginer  entre  la 
partie  inferienre  et  la  superienre  de  Fame. 

Et  ce  n'est  qu'en  la  repugnance  qui  est  entre 
les  mouvements  que  le  corps  par  ses  esprits  et 
Tame  par  sa  volonte  tendeqf  k  exciter  eu  meme 
temps  dans  la  glande ,  que  consistent  tous  les  com- 
bats qu'on  a  coutume  d'imaginer  entre  la  partie 
inf&rieure  de  l'ame ,  qu'on  nomme  sensitive ,  et  la 
superieure ,  qui  est  raisonnable ,  ou  bien  entre  les 
appetits  naturels  et  la  volonte;  car  il  n'y  a  en  nous 
qu'une  seule  &me ,  et  cette  apae  n'a  en  soi  aucune 
diversity  de  parties ;  la  meme  qpi  est  sensitive  est 
raisonnable ,  et  tous  ses  appetits  sont  des  volontes. 
L'erreur  qu'on  a  commise  en  lui  faisant  jouer  di- 
vers personnages  qui  sont  ordinairement  contraires 
les  uns  aux  autres,  ne  vient  que  de  ce  qu'on  n'a 
pas  bien  distingue  ses  fonctions  dXvec  celles  du 
corps,  auquel  seul  on  doit  attribuer  tout  ce  qui 
peut  etre  remarque  en  nous  qui  repugne  k  notre 
raison ;      sorte  qu'il  n'y  a  point  en  ceci  d'autre 
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combat ,  sine©  que  la  petite  glande  qui  est  ati  mi- 
lieu dtt  cerveau ,  pouvant  etre  pouss^e  d'un  cot£ 
par  i'ame ,  et  de  Pautre  pa?  les  esprits  animaux , 
qui  ne  sont  que  des  corps ,  ainsi  que  j'ai  dit  ci- 
dessus ,  il  arrive  souvent  que  cefc  deux  impulsions 
sont  contraires ,•  et  que  la  plus  forte  empecheTeffet 
de  l'autre.  Or  on  petit  distinguer  deux  sortes  de 
mouvements  excites  par  les  esprits  dans  la  glande : 
les  uns  representent  a  Fame  les  objetsqui  meuvent 
les  sens ,  ou  les  impressions  qui  se  rencontrent 
dans  le  cerveau ,  et  ne  font  aucun  effort  sur  sa  vo- 
lonte;  les  atitres  y  font  quelque  effort,  It  savoir 
ceux  qui  causent  le§  passions  ou  les  mouvements 
du  corps  qui  les  accompagnent ;  et  pour  les  pre- 
miers, encore  qtfHs  empechent  souvent  les  actions 
de  lame^  ou  bien  qu'ils  soient  empech£s  par  elles , 
toutefois,  a  cause  qu'ils  ne  sont  pas  directement 
contraires,  on  n'y  remarque  point  de  combats.  On 
en  remarque  seulement  entre  les  derniers  et  les  vo- 
lontes  qui  leur  repugnent;  par  exemple,  entre  Fef- 
fort  dont  les  esprit's  poussent  la  glande  pour  causer 
en  Tame  le  d£sir  de  quekjue  chose,  et  celui  dont 
l'4me  la  repousse  par  la  volontef  qu'elle  a  die  fair 
la  meme  chose ;  et  ce  qui  fait  principalement  p&- 
roitre  ce  combat,  c'est  que  la  volont6  n'ayant  pas 
le  pouvoir  d'exoiter  directement  les  passions ,  ainsi 
qu'il  a  d£ja  6t£  dit,  elle  est  contrainte  d'user  tfin- 
dtttrie ,  et  de  s'appliquer  a  considerer  successive- 
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ment  diverses  choses  dont ,  s'il  arrive  que  Tunc  ait 
la  force  de  changer  pour  un  moment  le  coufs  des 
esprits ,  il  peut  arriver  que  celle  qui  suit  ne  Ta 
pas,  et  qu'ils  le  reprennent  aussi  tot  apres ,  k  cause 
que  la  disposition  qui  a  prec&te  dans  les  nerfs, 
dans  le  coeur  et  dans  le  sang,  n'est  pas  changee, 
ee  qui  Fait  ipie  Tame  se  sent  pouss^e  presque  en 
meroe  temps  k  desirer  et  ne  pas  desirer  une  meme 
chose ;  et  c'est  de  la  qu'on  a  pris  occasion  d'ima- 
giner  en  elle  deux  puissances  qui  se  combattent. 
Toutefoison  peut  encore  concevoir  quelque  com- 
bat ,  en  ce  que  souvent  la  i&erne  cause  qui  excite 
en  Tame  quelque  passion,  excite  aussi  certains 
mouvements  dans  le  corps,  auxquels  l'&mene  con- 
tribue  point ,  et  lesquels  elle  arrete  outache  d'ar- 
reter  sitot  qu'elle  les  aper^oit ,  comme  on  6prou*e 
lorsque  ce  qui  excite  la  peur  fait  aussi  que  les  es~ 
prits  entrent  dans  les  muscles  qui  servent  k  re- 
muer  les  jambes  pour  fair ,  et  que  la  volont6  qu'on 
a  d'etre  hardi  les  arrete. 

ARTICLE  XLVIII. 

En  quoi  on  connoit  la  force  on  la  foiblesse  des  ames,  et  quel  est  le  mal 
des  pins  foibles. 

Or  c'est  par  le  succes  de  ces  combats  que  chacun 
peut  connoitre  la  force  ou  la  foiblesse  de  son  4me ; 
car  ceux  en  qui  naturellement  la  volonte  peut  le 
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plus  aisement  vaincre  les  passions  et  arreter  les 
mouvBments  du  corps  qui  les  accompagnent,  ont 
sans  doute  les  ames  les  plus  fortes :  mais  il  y  en  a 
qui  nepeu vent  eprouver  leur  force,  pourcequ'ils 
ne  font  jamais  combattre  leur  volont6  avec  ses  pro- 
pres  armes,  mais  seulement  avec  celles  que  lui 
fournissent  quelques  passions  pour  resister  &  quel- 
ques  autres.  Ce  que  je  noname  ses  propres  armes, 
sont  des  jugements  fermes  et  determin6s  touchant 
la  connoissance  du  bien  et  du  mai ,  suivant  lesquels 
elle  a  r6solu  de  conduire  les  actions  de  sa  vie ;  et 
les  ames  les  plus  foibles  de  toutes  sont  celles  dont 
la  volojite  ne  se  determine  point  ainsi  k  suivre 
certains  jugements ,  mais  se  laisse  continuellement 
emporter  aux  passions  pr&entes ,  lesquelles  etant 
souvent  contraires  les  unes  aux  autres,  la  tirent 
tour  a  tour  k  leur  parti,  et,  Femployant  k  combatfre 
contre  elle-meme,  mettent  Tame  au  plus  deplorable 
etat  qu'elle  puisse  etre.  Ainsi  lorsque  la  peur  re- 
pr^sente  la  mort  commeunmal extreme, etqiii ne 
peut  etre  evite  que  par  la  fuite ,  Tambition  d'autre 
cote  represente  Tinfamie  de  cette  fuite  comme  un 
mal  pire  que  la  mort ;  ces  deux  passions  agitent 
diversement  la  volonte,  laquelle  obeissant  tantot 
a  Time ,  tantot  a  l'autre ,  s'oppose  continuellement 
k  soi-meme ,  et  ainsi  rend  Fame  esclave  et  mal- 
heureuse. 
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ARTICLE  XLIX. 
Que  la  force  <ie  l'atne  ne  suffit  pas  sans  la  connoissance,  de  la  verite. 

II  est  vrai  qu'il  y  a  fort  peu  cl'hommes  si  foibles 
et  irresolus  qu'ils  ne  veulent  rien  que  ce  que  leur 
passion  leur  dicte.  La  plupart  ont  des  jugements 
determines,  suivant  lesquels  ils  reglentune  partie 
de  leurs  actions ;  et ,  bien  que  souvent  ces  juge- 
ments Soient  faux ,  et  meme  fondes  sur  quelques 
passions ,  par  lesquels  la  volonte  s'est  auparavant 
laissee  vainc^e  ou  seduire ,  toutefois ,  a  cause  qu'elle 
continue  de  les  suivre  lorsque  la  passion  qui  les  a 
causes  est  absente ,  on  les  peut  consid^rer  comme 
ses  propres  armes ,  et  penser  que  les  ames  sont 
plus  fortes  ou  plus  foibles  a  raison  de  ce  qu'elles 
peuvent  plus  ou  moins  suivre  ces  jugements  et 
resister  aux  passions  presentes  qui  leur  sont  con- 
traires.  Mais  il  y  a  pourtant  grande  difference  entre 
les  resolutions  qui  precedent  de  quelque  fausse 
opinion ,  et  celles  qui  ne  sont  appuyees  que  sur 
la  connoissance  de  la  verite;  d'autant  que,  si  on 
suit  ces  dernieres ,  on  est  assur£  de  n'en  avoir  ja- 
mais de  regret  ni  de  repentir,  au  lieu  qu'on  en  a 
toujours  d'avoir  suivi  les  premieres  lorsqu'on  en 
decouvre  Perreur. 

• 
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.  ARTICLE  L. 

Qu'il  n'y  a  point  d'arae  si  foible  qu'elle  ue  paisse,  etant  bien  conduite, 
acquerir  an  ponvoir  absoln  snr  ses  passions. 

Et  il  est  utile  ici  de  savoir  que,  comme  il  a 
deja  ete  dit  ci-dessus,  encore  que  chaque  mouve- 
ment  de  la  glande  semble  avoir  ete  joint  par  la 
nature  a  chacune  de  nos  pensees  des  le  commen- 
cement de  notre  vie,  on  les  pent  toutefois  joindre 
k  d'autres  par  habitude,  ainsi  que  Fexperience  fait 
voir  aux  paroles,  qui  excitent  desmouvements  en  la 
glande ,  lesquels ,  selon  Institution  de  la  nature , 
ne  repr£sentent  k  Fame  que  leur  son  lorsqu'elles 
sont  prof&rees  de  la  voix,  ou  la  figure  de  leurs  let- 
tres  lorsqu'elles  sont  ecrites ,  et  qui  neanmoins , 
par  Fhabitude  qu'on  a  acquise  en  pensant  a  ce 
qu'elles  signifient  lorsqu'on  a  oui  leur  son  ou  bien 
qu'on  a  vu  leurs  lettres ,  ont  coutume  de  faire  con- 
cevoir  cette  signification  plutot  que  la  figure  de 
leurs  lettres  ou  bien  le  son  de  leurs  syllabes.  II  est 
utile  aussi  de  savoir  qu'encore  que  les  mouve- 
ments,  tant  de  la  glande  que  des  esprits  du  cer- 
vieau,  qui  repr^senteht  a  l*ame  certains  objets, 
soient  naturellement  joints  avec  ceux  qui  excitent 
en  elles  certaines  passions,  ils  peuvent  toutefois 
par  habitude  en  etre  separ£s  et  joints  k  d'autres 
fort  diffSrents ,  et  meme  que  cette  habitude  peut 
etre  acquise  par  uneseule  action,  et  ne  requiert 
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point  un  long  usage.  Ainsi  lorsqu'bn  rencontre 
inopinement  quelque  chose  de  fort  sale  en  une 
viande  qu'on  mange  avec  app&it ,  la  surprise  de 
cette  rencontre  peut  tellement  changer  la  disposi- 
tion du  cerveau  qu'on  ne  pourra  plus  voir  par 
apres  de  telle  viande  qu'avec  horreur,  au  lieu  qu'on 
la  mangeoit  auparavant  ^avec  plaisir.  Et  on  peut 
remarquer  la  nieme  chose  dans  les  betes;  car  en- 
core qu'elles  n'aiettt  point  de  raison ,  ni  peut-etre 
aussi  aucune  pensJe  ,  tous  les  mouvements  des  es- 
prits  et  de  la  glande,  qui  excitent  en  nous  les  pas- 
sions, ne  laissent  pas  d'etre  en  elles  et  d'y  servir  a 
entretenir  et  fortifier  ,  et  non  pas  comme  en  nous 
les  passions ,  mais  les  mouvements  des  nerfs  et  des 
muscles ,  qui  ont  coutume  de  les  accompagner. 
Ainsi  lorsqu'un  chien  voit  une  perdrix ,  il  est  na- 
turellement  porte  a  courir  vers  elle,  et  lorsqu'il 
oit  tirer  un  fusil ,  ce  bruit  l'incite  naturellement  a 
s'enfuir;  mais  neanmoins  on  dresse  ordinairement 
les  chiens  couchants  en  telle  sorte,  que  la  vue  d'une 
perdrix  fait  qu'ils  s'arretent ,  et  que  le  bruit  qu'ils 
oient  apres,  iorsqu'on  tire  sur  elle,  fait  qu'ils  y 
accourent.  Or  ces  choses  sont  utiles. a  savoir  pour 
donner  le  courage  k  un  chacun  d'etudier  a  regar- 
der  ses  passions;  car  puisqu'on  peut,  avec  un  peu 
d'industrie ,  changer  les  mouvements  du  cerveau 
dans  les  'animaux  depourvus  de  raison ,  il  est  Evi- 
dent qu'on  le  peut  encore  mieux  dans  les  hommes ; 

6. 
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et  que  ceux  raeme  qui  ont  les  plus  foibles  ames 
pourroient  acquerir  un  empire  tres  absolu  sur 
toutes  leurs  passions  si  on  employoit  assez  d'in- 
dustrie  k  les  dresser  et  k  les  conduire. 
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'  LES 

PASSIONS  DE  L  AME. 


SECONDE  PARTIE. 


DO    NOMBRE   BT    DB   LORDRE    DBS  PASSIONS, 
ET  l'bXPLICATION  DBS  SIX  PRIMITIVES. 


ARTICLE  LL 

Qttelles  sont  les  premieres  causes  des  passions. 

On  cpnnoit ,  dece  qui  a  et6  dit  ci-dessus,  que  la 
derniere  et  plus  prochaine  cause  des  passions  de 
Tame  n'est  autre  que  l'agitatiou  dont  les  esprits 
meuvent  la  petite  glande  qui  est  au  milieu  du  cer: 
veau.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  les  pouvoir  dis- 
tinguer  les  unes  des  autres ;  il  est  besoin  de  recher- 
cher  leurs  sources ,  et  d  examiner  leurs  premieres 
causes  :  or ,  encore  qu'elles  puissent  quelquefois 
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etre  causes  par  Taction  de  Vame ,  qui  se  d6ter^ 
mine  k  concevoir  tels  ou  tels  objets,  et  aussi  pat 
le  seul  temperament  du  corps  ou  par  les  impres- 
sions qui  se  rencontrent  fortuitement  dans  le  cer- 
veau ,  comme  il  arrive  lorsqu'on  se  sent  triste  ou 
joyeux  sans  en  pouvoir  dire  aucun  sujet ,  il  paroit 
neanmoins,  par  ce  qui  a  ete  dit,  que  toutes  les 
memes  peuvent  aussi  etre  excitees  par  les  objets 
qui  meuvent  les  sens ,  et  que  ces  objets  sont  leurs 
causes  les  plus  ordinaires  et  principales ;  d'ou  il 
suit  que,  pour  les  trouver  toutes ,  il  suffit  decon- 
siderer  tous  les  effets  de  ces  objets. 

ARTICLE  LII. 
Quel  est  leur  usapfe ,  et  comment  on  les  pent  denombrer. 

Je  remarque  outre  cda  que  les  objets  qui  meu- 
vegt  les  sens  n'excitent  pas  en  nous  .diverses  pas- 
sions ,  a  raison  de  toutes  les  diversites  qui  sont  en 
eux ,  mais  seulement  a  raison  des  diverses  fa9ons 
qu'ils  nous  peuvent  nuire  ou  profiter ,  pu  bien  en 
general  etre  importants ;  et  que  l'usage  de  toutes 
les  passions  consisteen  cela  seul  qu'elles  disposent 
l'ame  a  vouloir  les  choses  que  la  nature  dicte  noijs 
etre  utiles  ,  et  k  persister  en  cette  volont6 ,  comrae 
aussi  la  meme  agitation  des  esprits  qui  a  coutume 
de  les  cauger  dispose  le  corps  aux  mouvementsqui 
servent&  Pexecution  de  ces  choses  :  c'est  pourquoi, 
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afin  de  les  d&iombrer ,  il  faut  seulement  examiner 
par  ordre  en  combien  de  diverses  fa^ons  qui  nous 
importent  nos  sens  peuvent  etre  mus  par  leurs  ob- 
jets;  et  je  ferai  ici  le  denombrement  de  toutes  les 
principles  passions  selon  l'ordre  qu'elles  peuvent 
ainsf  etre  troiiv6es* 


L'ORDRE  ET  LE  DENOMBREMENT 

DES  PASSIONS. 

'  ARTICLE  LIII. 

L'admiration. 

Lorsque  la  premiere  rencontre  de  quelque  objet 
nous  surprend  ,  et  que  nous  le  jugeons  etre  nou- 
veau ,  ou  fort  different  de  ce  que  nous  connois- 
sions  auparavant,  ou  bien  de  ce  que  nous  suppo- 
sions  qu'il  devoit  etre ,  cela  fait  que  nous  Tadmi- 
rons  et  en  somraes  etonnes ;  et  pourceque  cela  peut 
arriver  avant  que  nous  connoissions  aucunement 
si  cet  objet  nous  est  convenable  ou  s'il  ne  Test  pas , 
il  me  semble  que  l'admiration  est  la  premiere  de 
toutes  les  passions ;  et  elle  n'a  point  de  contraire , 
a  cause  que,  si  l'objet  qui  se  presente  n'a  rien 
en.  soi  qui  nous  surprenne,  nous  n'en  sommes 
aucunement  6mus,  et  nous  le  consid^rons  sans 
passion. 
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*        ARTICLE  LIV. 

L'estime  et  Ie  mepris,  la  generoaite  on,  1'orgneil,  et  Phumilite  on 
la  bassesse. 

A  l'admiration  est  jointe  l'estime  ou  le  mepris, 
selon  que  c'est  la  grandeur  d'un  objet  ou  sa  peti- 
tesse  que  nous  admirons.  Et  nous  pouvons  ainsi 
nous  estimer  ou  nous  m^priser  nous-memes :  dou 
viennent  les  passions,  et  ensuite  les  habitudes  de 
magnanimite  ou  d'orgueil,  et  d'humib'te  ou  de 
bassesse. 

ARTICLE  LV. 
La  veneration  et  le  dedain. ' 

Mais  quand  nous  estifnons  ou  m^prisons  d'au- 
tres  objets,  que  nous  consid^roris  comme  des 
causes  libres  capables  de  faire  du  bien  ou  du 
mal,  de  l'estime  vient  la  v^n&ration,  et  du  simple 
mepris  le  dedain, 

ARTICLE  LVL 
L'amonr  et  la  haine. 

Or  toutes  les  passions  precedentes  peuvent  etre 
excitees  en  nous  sans  que  nous  apercevions  en 
aupunefa$on  si  Fobjet  qui  les  cause  est  bon  ou 
mauvais.  Mais  lorsqu'une  chose  nous  est  presentee 
comme  bonne  a  notre  egard ,  c'est-a-dire  comme 
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nous  etant  convenable,  cela  nous  fait  avoir  pour 
.  elle  de  l'amour;  et  lorsqu'elle  nous  est  representee 
comme  mauvaise  ou  nuisible,  cela  nous  excite  k 
la  hame. 

ARTICLE  LVII. 
he  desir. 

De  la  meme  consideration  du  bien  et  du  mal 
naissent  toutes  les  autres  passions ;  mais,  afin  de  les 
mettre  par  ordre,  je  distingue  les  temps,  et  con- 
siderant  qu'elles  nous  portent  bien  plus  k  regarder 
i'avenir«que  le  pr£seflt  ou  le  pass£,  je  commence 
par  le  d&ir.  ,Car  non  seulement  lorsqu'on  desire 
acqu£rir  un  bien  qu'on  n'a  pas  encore ,  ou  bien 
6viter  un  mal  qu'on  juge  pouvoir  arriver ;  mais 
aussi  lorsqu'on  ne  souhaite  que  la  conservation 
d'un  bien ,  ou  l'absence  d'un  mal ,  qui  est  tout  ce 
k  quoi  se  peut  etendre  cette  passion ,  il  est  evident 
qu'elle  regarde  toujours  Tavenir. 

ARTICLE  LVIII. 
L'esperanGe ,  la  crainte ,  la  jalousie ,  la  securite  et  le  desespoir. 

II  suffit  de  penser  que  l'acquisition  d'tin  bien  ou 
la  fuite  d'un  mal  est  possible  pour  etre  incite  k  la 
desirer.  Mais  qyandon  considere,  outre  cela  7  s'il  y 
a  beaucoup  ou  peu  d'apparence  qu'on  obtienne  ce 
qu'on  desire ,  ce  qui  nous  represente  qu'il  y  en  a 
beaucoup  excite  en  nous  l'esperance,  et  ce  qui 
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nous  represente  qu'il  y  eii  a  peu  excite  la  crakite , 
dont  la  jalousie  est  une  espece.  Lorsque  l'espe- 
rance  est  extrepae,  elle  change  de  nature,  et  se 
nomme  s£curit6  ou  assurance.  Comme  au  con- 
traire  l'extreme  cfainte  devient  d&espoir. 

AiRTICLE  LIX. 

L'irresolution ,  le  courage,  la  hardiesse,  I'emulation ,  la  lachete  et 
l'epouvante. 

Et  nouspouvons  ainsi  esperer  et  craindre,  en- 
core que  l'6v£nement  de  ce  que  nous  attendons  ne 
depende  aucunement  de  nous ;  mais  quand  il  nous 
est  represente  comme  dependant,  il  peut  y  avoir 
de  la  difficult^  en  l'election  des  inoyens  ou  en 
l'execution.  De  la  premiere  vient  l'irresolution, 
qui  nous  dispose  k  delib&rer  et  prendre  conseil.  A 
la  dernier e  s'oppose  le  courage  ou  la  hardiesse, 
dont  I'emulation  est  une  espece.  Et  la  lachet6  est 
contraire  au  courage  r  comme  la  peur  ou  l'epou- 
vante  a  la  hardiesse. 

ARTICLE  LX. 
•  Le  remords. 

• 

Et  si  on  s'est  determine  a  quelque  action  avant 
que  l'irresolution  fut  otee,  cela  fait  naltre  le  re- 
mords de  conscience,  lequel  ne  regarde  pas  le 
temps  a  venir,  comme  les  passions  precedentes  , 
mais  le  present  ou  le  pass6. 
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ARTICLE  LXI. 
,  \       La  joie  .  et  la  tristesse. 

Et  la  consideration  du  bien  present  excite  en 
nous  de  la  joie,  celle  du mal  de  la  tristesse  ?  lorsque 
c'est  un  bien  ou  un  m  al  qui  nous  est  represents 
coirane  nous  appartenant. 

ARTICLE  LXII. 
La  moquerie,  Pen  vie,  lapitie. 

Mais  lorsqu'il  nous  est  represents  comme  appar- 
tenant a  d'autres  hommes,  nous  pouvons  les  en 
estimer  digne$  ou  indignes;  et  lorsque  nous  les  en 
estimons  dignes,  cela  n'excite  point  en  nous  d'autre 
passion  que  la  joie,  en  tant  que  c'est  pour  nous 
quelque  bien  de  voir  que  lea  chtos^s  arrivent  comme 
elles  doivent.  II  y  a  seulement  cette  difference, que 
la  joie  qui  vient  du  bien  est  sSrieuse ,  au  lieu  que 
celle  qui  vient  du  mal  est  accompagnee  de  ris  et 
demoquerie.  Mais  si  nous  les  en  estimons  indignes, 
le  bien  excite  Tenvie ,  et  le  mal  la  pitie,  qui  sont 
des  especes  de  tristesse.  Et  il  test  a  remarquer  que 
les  mSjnes  passions  qui  se  rap  portent  aux  biensou 
aux  maux  presents  peuvent  souyent  aussi  etre 
rapportees  a  ceux  qui  sont  a  venir ,  en  tant  que 
1'opinion  qu'on  a  qu'ils  adviendront  les  represente 
comme  presents. 
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ARTICLE  LXill. 
La  satisfaction  de  soi-m£me  et  le  refpentir. 

Nous  pouvons  aussi  consid^rer  la  cause  du  bien 
ou  du  mal,  tant  present  que  passe.  Et  le  bien  qui 
a  et6  fait  par  nous-memes  nous  donne  une  satis- 
faction int&ieure ,  qui  est  la  plus  douce  de  toutes 
les  passions;  au  lieu  que  le  mal  excite  le  repentir , 
qui  est  la  plus  amere. 

ARTICLE  LXIV. 
La  faveur  et  la  reconnoiasance. 

Mais  le  bien  qui  a  6t6  fait  par.  d'autres  est 
cause  que  nous  avons  pour  eux  de  la  faveur ,  en- 
core que  ce  ne  soit  point  k  nous  qu'il  ait  6t6  fait; 
et  si  c'est  k  nous  k  la  faveur  nous  joignons  la  re- 
connoissance. 

ARTICLE  LXV. 
L'indignation  et  la  colere. 

Tout  de  meme  le  mal  fait  par  d'autres ,  n'&ant* 
point  rapporte  k  nous,  fait  seulement  que  nous 
avons  pour  eux  de  l'indignation ;  et  lorsqu'il  y  est 
rapporte,  il  emeut  aussi  la  colere. 
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ARTICLE  LXVI. 
La  gkrire  0c  la  home. 

De  plus ,  \6  bien  qui  est  ou  qui  a  6t6  en  nous , 
6tant  rapporte  k  l'opinion  que  les  autres  eh  peu- 
vent  avoir ,  excite  en  nous  de  la  gloire ,  et  le  mal 
de  la  honte. 

ARTICLE  LXVIL 
Le  dego&t ,  le  regret  et  Fallegreste. 

Et  quelquefois  la  duree  du  bien  cause  l'ennui  ou 
le  degout,  an  lieu  que  celle  du  mal  diminue  la 
tristesse.  Enfin ,  du  bien  passe  vient  le  regret ,  qui 
est  une  espece  de  tristesse;  et  du  mal  passe  vient 
lallegTesse ,  qui  est  une  espece  de  joie. 

ARTICLE  LXVIII. 

Pourquoi  ce  denombrement  des  passions  est  different  de  celai  qui  est 
commahement  recu.  • 

Voilk  Poirdre  qui  me  seroble  £tre  le  meiUeur  pour 
denombrer  les  passions.  En  quoi  je  sais  bien  que  je 
m'eloigne  de  l'opinion  de  tous  ceux  qui  en  ont  ci- 
devant  6crit,  mais  ce  n'est  pas  sans  grande  raison. 
Car  ils  tirent  leur  denombrement  de  ce  qu'ils  dis- 
tinguent  en  la  partie  sensitive  de  Tame  deux  appe- 
tits,  qu'ils  nommentTun  concupiscibU  ,  l'autre  iras- 
cible. Et,  pourceque  je  ne  connois  en  Fame  aucuue 
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distinction  de  parties,  ainsi  que  jai  dit  ci-dessus, 
cela  me  semble  ne  signifier  autre  chose  sinon 
qu'elle  a  deux  facult^s ,  Tune  de  desirer ,  Fautre  de 
se  facher ,  et  k  iause  quelle  a  en  meme  fa^on  les 
facultes  d'admirer ,  d?aimer ,  d'esperer ,  de  craindre, 
et  ainsi  de  recevoij*  en  soi  chacune  des  autres  pas- 
sions, ou  de  faire  les  actions  auxquellea  ces  pas- 
sions la  poussent ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  ils  ont 
voulu  les  rapporter  toutes  a  la  concupiscence  ou  a 
la  colere.  Outre  que  leur  denofnbrepient  ne  com- 
prend  point  toutes  les  principales  passions,  corame 
je  crojs  que  fait  celui-ci.  Je  parle  seulement  des 
principales ,  k  cause  qu'on  en  pourroit  encore  dis- 
tinguer  plusieurs  autres  plus  particulieres ,  et  leur 
nombre  est  ind£fini. 

ARTICLE  LXIX. 
Qu'il  n'y  a  que  six  passions  primitives. 

Mais  le  nombre  de  celles  qui  sont  simples  et  pri- 
mitives n?est  pas  fort  grand.  Car,  en  faisant  une 
revue  stir  toutes  celles  que  j'ai  d&iombrees ,  on 
peut  aisement  remarquer  qu'il  n'y  en  a  que  six  qui 
soient  telles ;  k  savoir ,  l'admiration ,  l'amour ,  la 
haine ,  le  d6sir ,  la  joie  et  la  tristesse ,  et  que  toutes 
les  autres  sont  composees  de  quelques  unes  deces 
six,  ou  bien  en  sont  des  especes.  G'est  pourquoi , 
afin  que  leur  multitude  n'embarrasse  point  les  lec- 
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teurs,  je  traiterai  ici  separement  des  six  primitives; 
et  par  apres  je  ferai  voir  en  quelle  fa<jon  toutes  les 
autres  en  tirent  leur  origine.  > 

ARTICLE  LXX! 
De  Fadmiration ,  sa  definition  et  sat  cause. 

L'admiration  est  une  subite  surprise  de  Fame , 
qui  fait  qu'elle  se  porte  a  considerer  avec  attention 
les  objets  qui  luisemblent  rares  6t  extraordinaires. 
Ainsi  elle  est  causee  premierement  par  1'impres- 
sion  qu'ori  a  dans  Ie  cerveau  qui  repr^sente  l'objet 
comme  rare  et  par  consequent  digfre  d'etre  fort 
considere ;  puis  ensuite  par  le  mouvement  des  es- 
prits,  qui  sont  disposes  par  cette  impression  k 
tendre  avec  grande  force  vers  Tendroit  du  cerveau 
ou  elle  est  pour  l'y  fortifier  et  conserver  :  comme 
aussi  ils  sont  disposes  par  elle  a  passer  de  la  dans 
les  muscles  qui  servent  a  retenir  les  organes  des 
sens  en  la  meme  situation  qu'ils'sont,  afin  qu'elle 
soit  encore  entretenue  par  eux ,  si  c'est  par  eux 
qu'elle  a  et6  form^e. 

ARTICLE  LXXI. 

Qu'il  n'anive  aucun  changement  dans  le  coear  ni  dans  le  sang  en 
cette  passion. , 

Et  cette  passion  a  cela  de  particulier,  qu'on  ne 
remarque  point  qu'elle  sbit  accompagn^e  d'aucun 
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changement  qui  arrive  dans  le  coeur  et  dans  le  saftg, 
aiiisi  que  les  autres  passions!.  Dont  la  raison  est 
que,  n'ayant  pas  le  bien  ni  le  tnal  pour  objet,  mats 
secernent  la  connoissance  de  la  chose  qu'on  ad- 
mire ,  elle  n'a  point  de  rapport  avec  le  coeur  et  le 
sang,  desqueh  depend  tout  le  bien  du  corps,  mais 
seulement  avec  le  ce*veau,  ou  soht  les  organes  des 
sens  qui  servent  &  gette  connoissance. 

ARTICLE  tLXXII. 
En  quoi  consiate  la  force  de  Padmiration. 

Ce  qui  n'empeche  pas  qu'elle  n'ait  beaucoup  de 
force ,  a  cause  de  la  surprise,  c'est-4-dire  de  l'arri- 
vement  subit  et  inopin^  de  l'impression  qui  change 
le  mouvement  des  esprits,  laquelle  surprise  oat 
propre  et  parjiculiere  k  cette  passion :  en  sorte  que 
lorsqu'elle  se  rencontre  en  d'autres,  comme  elle  a 
coutume  de  se  rencpntrer  presque  en  toutes  et  de 
les  augmenter,  c'est  que  Padmiration  est  jointe 
avec  elles.  Et  la  force  depend  de  deux  choses ,  a 
savoir  de  la  nouveaut6,  et  de  ce  que  le  mouvement 
qu'elle  cause  a  des  son  commencement  toute  sa 
force.  Car  il  est  certain  qu'un  tel  mouvement  a 
plus  d'effet  que  ceux  qui ,  etant  foibles  d'abord , 
et  ne  croissant  que  peu  a  peu ,  peuvent  ais&nent 
£tre  detourn£s.  Il  est  certain  aussi  que  les  objets 
des  Sens  qui  sont  nouveaux  touchent  le  cerveau 
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en  certaines  parties  auxquelles  il  n  a  point  coutume 
d'etre  touchy,  et  que  ces  parties  etant  plus  tendres 
ou  moins  fermes  que  celles  qu  une  agitation  fre- 
quente  a  endurcies ,  cela  augmente  l'effet  des  mou- 
vements  qu'ils  y  excitent  Ce  qu'on  ne  trouvera  pas 
incroyable,  si  on  confcidere  que  c'est  une  pareille 
raison  qui  fait  que  les  plantes  de  nos  pieds  etant 
accoutum^es  a  un  attouchement  assez  rude  par 
la  pesanteur  du  corps  qu'elles  portent,  nous  ne 
sentons  que  fort  peu  cet  attouchement  quand  nous 
marchons ,  au  lieu  qu'un  autre  beaucoup  moindre 
et  plus  doux  dont  on  les  chatouille  nous  est 
presque  insupportable,  a  cause  qu'il  ne  nous  est 
pas  ordinaire. 

ARTICLE  LXXIII. 
Ce  que  c'est  que  Fetonnement. 

Et  cette  surprise  a  tant  de  pouvoir  pour  faire 
que  les  esprits  qui  sont  dans  les  cavites  du  cer- 
veau  y  prennent  leurs  eours  vers  le  lieu  ou  est 
l'impression  de  l'objet  qu'on  admire ,  qu'elle  les  y 
pousse  quelquefois  tous ,  et  fait  qu'ils  sont  telle- 
ment  occupes  k  conserver  cette  impression ,  qu'il 
n'y  en  a  aucuns  qui  passent  de  Ik  dans  les  muscles , 
ni  meme  qui  se  d^tournent  en  aucune  fa^on  des 
premieres  traces  qu'iis  ont  suivies  dans  le  cerveau  : 
ce  qui  fait  que  tout  le  corps  demeure  immobile 
4-  7 
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comme  une  statue4,  et  qu'on  ne  peut  apercevoir  de 
Fobjet  que  la  premiere  face  qui  s'est  presentee,  ni 
par  consequent  en  acquerir  une  plus  particuliere 
connoissance.  C'est  cela  qu'on  appejle  commu^- 
nement  etre  etonn6;  et  l'-etonnement  est  un  exces 
d'admiration  qui  ne  peut  jamais  etre  que  mauvais. 

ARTICLE  LXXIV. 
A  quoi  servent  toutes  les  passions ,  et  a  quoi  elles  nuiseut. 

Or  il  est  ais6  a  connoitre,  de  ce  qui  a  ete  dit  ci- 
dessus ,  que  Putilite  de  toutes  les  passions  ne  con- 
siste  qu'en  ce  qu'elies  fortifient  et  font  durer  en 
Vame  des  penseies ,  lesquelles  il  est  bon  qu'elle 
conserve,  et  qui  pourroient  facilement  sans  cela  en 
&re  effacees.  Comme  aussi  tout  le  mal  qu'elies 
peuvent  causer  consiste  en"  ce  qu'elies  fortifient 
et  conservent  ces  pensees  plus  qu'il  n'est  besoin ; 
ou  bien  qu'elies  en  fortifient  et  conservent  d'autres 
auxquelles  il  n'est  pas  bon  de  s'arr£ter. 

ARTICLE  LXXV. 
A  quoi  consiste  particulierement.FadmiratioD. 

Et  on  peut  dire  en  particulier  de  l'admiration, 
qu'elle  est  utile,  en  ce  qu'elle  fait  que  npus  appre- 
nons  et  retenons  en  notre  memoire  les  choses  que  - 
nous  avons  auparavant  ignores ;  car  nous  n'admi- 
rons  que  ce  qui  nous  paroit  rare  et  extraordinaire : 
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et  rien  ne  nous  peut  paroitre  tel  que  pourceque  nous 
Favons  ignore,  ou  merae  aussi  pourcequ'il  est  dif- 
ferent des  choses  que  nous  avons  sues :  car  c'est 
cette  difference  qui  fait  qu'on  le  nomme  extraordi- 
naire. Or,  encore  qu'une  chose  qui  nous  etoit  in- 
connue  se  pr6sente  de  nouveau  k  n<Jtre  entende- 
ment  ou  k  nos  sens,  nous  ne  la  retenons  point  pour 
cela  en  notre  m6moire ,  si  ce  n'est  que  l'id6e  que 
nous  en  avons  soit  fortifite  en  notre  cerveau  par 
quelque  passion,  ou  bien  aussi  par  l'application 
de  notre  entendement,  que  notre  volont6  deter- 
mine a  une  attention  et  reflexion  particuli&re.  Et 
les  autres  passions  peuvent  servir  pour  faire  qu'on 
remarque  les  choses  qui  parpissent  bonnes  oumau- 
vaises ;  mais  nous  n'avons  que  l'admiration  pour 
ceiles  qui  paroissent  seulement  rares*  Aussi  voyons- 
nous  que  ceux  qui  n'ont  aucune  inclination  na- 
turelle  k  cette  passion  sont  ordinairement  fort 
ignoran,ts. 

ARTICLE  LXXVI. 

En  quoi  elle  pent  nuire ,  et  comment  on  pent  snppleer  k  son  de/ant 
et  corriger  son  exces.  / 

Mais,  il  arrive  bien  plus  souvent  qu'on  admire 
trop ,  et  qu'on  s'6tonne  en  apercevant  des  choses 
qui  ne  meritent  que  peu  ou  point  d'etre  conside- 
rs ,  que  non  pas  qu'on  admire  trop  peu.  Et  cela 
peut  entierement  oter  ou  perverttr  l'usage  de  la 
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raison.  C'est  pourquoi,  encore  qu'il  soit  bon  d'etre 
ne  avec  quelque  inclination  k  cette  passion ,  pour- 
ceque  cela  nous  dispose  k  l'aequisition  des  sciences , 
nous  devons  toutefois  tacher  par  apres  de  nous  en 
delivrer  le  plus  qu'il  est  possible.  Car  il  est  ais£  de 
suppleer  a  sdh  defaut  par  une  reflexion  et  attention 
particuliere ,  k  laqueile  notre  volont^  peut  toujours 
obliger  notre  entendement ,  lorsque  nous  jugeons 
que  la  chose  qui  se  pr6sente  en  vaut  la  peine;  mais 
il  n'y  a  point  d'autre  reraede  pour  s'empecher  d'ad- 
mirer  avec  exces ,  que  d'acquerir  la  connoissance 
de  plusieurs  choses ,  et  de  s'exercer  en  la  conside- 
ration de  toutes  ceiles  qui  peuvent  sembler  les  plus 
rares  et  les  plus  6tranges. 

ARTICLE  LXXVII. 

Que  ce  ne  sont  ni  les  plus  stupides  ni  les  plus  habiles  qui  sont  le  plus 
portes  a  1'admiratioD. 

Au  reste,  encore  qu'il  n'y  ait  que  ceux  qui  sont 
Mbytes  et  stupides  qui  ne  sont  point  portes  de 
leur  naturel  a  l'admiration ,  ce  n'est  pas  k  dire  que 
ceux  qui  ont  le  plus  d'esprit  y  soient  toujours  le 
plus  enclins :  mais  ce  sont  principalement  ceux 
qui,  bien  qu'iis  aientun  sens  commun  assez  bon, 
n'ont  pas  toutefois  grande  opinion  de  leur  suffi- 
sance. 
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ARTICLE  LXXVIII. 

Que  son  exces  petit  passer  en  habitude  lorsque  Ton  manque  de  le 
corriger. 

Et  bien  que  cette  passion  semble  se  diminuer  par 
Tusage,  a  cause  que,  plus  on  rencontre  de  choses 
rares  qu'on  admire ,  plus  on  s'accoutume  k  cesser 
de  les  admirer,  etapenserque  toutes  celles  qui 
se  peuvent  presenter  par  apres  sont  vulgaires ,  tou- 
tefois ,  lorsqu  elle  est  excessive  et  qu'eile  fait  qu'on 
&rrete  seulement  son  attentiomsur  la  premiere 
image  des  objets  qui  se  sont  presents,  sans  en 
acquerir  d'autre  connoissance ,  elle  laisse  apres  soi 
une  habitude  qui  dispose  Tame  a  s'arreter  en  meme 
fa^on  sur  tous  les  autres  objets  qui  se  presentent , 
pourvu  qu'ils  lui  paroissent  tant  soit  peu  nouveaux. 
Et  c'est  ce  qui  fait  durer  la  maladie  de  ceux  qui  sont 
aveugl6ment  curieux,  c'est-i-dire  qui  recherchent 
les  raret^s  seulement  pour  les  admirer,  et  non 
point  pour  les  connoitre :  car  ils  deviennent  peu  k 
peu  si  admiratifs ,  que  des  choses  de  nulle  impor- 
tance ne  sont  pas  moins  capables  de  les  arreter 
que  celles  dont  la  recherche  est  plus  utile. 

ARTICLE  LXXIX. 
Les  definitions  de  l'amour  et  de  la  haine. 

L'amour  est  une  emotion  de  Fame,  causee  par  le 
mouvement  des  esprits,  qui  l'incite  k  se  joindre 
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de  volont6  aux  objets  qui  paroissent  lui  etre  con- 
venables.  Et  la  haine  est  une  emotion ,  causee  par 
les  esprits,  qui  incite  Tame  k  vouloir  etre  separee 
des  objets  qui  se  pr^sentent  a  elle  comme  nuisibles. 
Je  dis  que  ces  emotions  sont  causees  par  les  esprits, 
afin  de  distinguer  Famour  et  la  haine ,  qui  sont  des 
passions  et  dependent  du  corps,  tant  des  juge- 
ments  qui  portent  aussi  Tame  a  se  joindre  de  vq- 
lonte  avec  les  choses  quelle  estime  bonnes  et  a 
separer  de  celles  qu'elle  estime  mauvaises ,  que 
des  emotions  qiie  ces  seuls  jugements  excitent  en 

19A 
ame. 

ARTICLE  LXXX. 
Ce  que  c'est  que  se  joindre  ou  separer  de  votonte. 

Au  reste ,  par  le  mot  de  volonte ,  je  n'entendspas 
ici  parler  du  desir,  qui  est  une  passion  k  part,  et  se 
rapporte  k  l'avenir ,  mais  du  consentement  par  le- 
quel  on  se  considere  des  k  present  comme  joint  avec 
ce  qu'on  aime ,  en  sorte  qu'on  imagine  un  tout  du- 
quel  on  pense  etre  seulement  une  partie ,  et  que  la 
chose  aimee  en  est  une  autre,  Comme  au  contraire 
en  la  haine  on  se  considere  seul  comme  un  tout, 
entierement  separe  de  la  chose  pour  laquelle  on  a 
de  l'aversion. 
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ARTICLE  LXXXI. 

Be  la  distinction  qu'on  a  contame  de  faire  entre  l'amour  de  concupiscence 
et  de  bienveillance. 

Or  on  distingue  communement  deux  sortes  d'a- 
mour,  Tune  desquelles  est  nomm6e  amour  de 
bienveillance,  c'est-k-dire  qui  incite  k  vouloir  du 
bien  k  ce  qu'on  aime ;  l'autre  est  nominee  amour 
de  concupiscence,  c'est-i-dire  qui  fait  d&irer  la 
chose  qu'on  aime.  Mais  il  me  semble  que  cette 
distinction  regarde  seulement  ies  effets  de  l'amour, 
et  non  point  son  essence ;  car  sitot  qu'on  s'est  joint 
de  volont6  a  quelque  objet ,  de  quekpie  nature  qu'il 
soit,  on  a  pour  lui  de  la  bienveillance,  c'est-i-dire 
on  joint  aussi  k  lui  de  volonte  Ies  choses  qu'on 
croit  lui  etre  convenables :  ce  qui  est  un  des  prin- 
cipaux  effets  de  l'amour.  Et  si  on  juge  que  ce  soit 
un  bien  de  le  poss6der,  ou  d'etre  associe  avec  lui 
d'autre  fa^on  que  de  volont£,  on  le  desire  :  ce 
qui  est  aussi  l'un  des  plus  ordinaires  effets  de  l'a-r 
mour. 

ARTICLE  LXXXIL 

Comment  des  passions  fort  differentes  convjennent  en  ce  qn'elles 
participent  de  l'amour. 

Il  n'est  pas  besoin  aussi  de  di&inguer  autant 
d'especes  d'amour  qu'il  y  a  de  divers  objets  qu'on 
peut  aimer ;  car,  par  exemple,  encore  que  les  pas- 
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sions  qu'un  ambitieux  a  pour  la  gloire,  un  avari- 
cieux  pour  l'argent ,  un  ivrogne  pour  le  vin ,  un 
brutal  pour  une  femme  qu'il  veut  violer,  un  homme 
d'honneur  pour  son  ami  ou  pour  sa  maitresse ,  et  un 
bon  pere  pour  ses  enfants ,  soient  bien  differentes 
entre  elles ,  toutefois ,  en  ce  qu'elles  participent  de 
l'amour,  elles  sont  semblables.  Mais  les  quatre  pre- 
miers n'ont  de  l'amour  que  pour  la  possession  des 
objets  auxquels  se  rapporte  leur  passion ,  et  n'en 
ont  point  pour  les  objets  memes,  potir  fesquels  ils 
ont  seulement  du  d£sir,  mele  avec  d'autres  passions 
particulieres.  Au  lieu  que  Tamour  qu'un  bon  pere 
a  pour  ses  enfants  est  si  pur,  qu'il  ne  desire  rien 
avoir  d'eux,  et  ne  veut  point  lesposs6der  autrement 
qu  il  fait ,  ni  etre  joint  a  eux  plus  etroitement  qu'il 
est  deji  ;  mais  les  considerant  comme  d'autres  soi- 
meme ,  il  recherche  leur  bien  comme  le  sien  pro- 
pre,  ou  raeme  avec  plus  de  soin,  pourceque  se 
representant  que  lui  et  eux  font  un  tout ,  dont  il 
n'est  pas  la  meilleure  partie,  il  prefere  souvent 
ieurs  interets  aux  siens,  et  ue  craint  pas  de  se  per- 
dre  pour  les  sauyer.  L'affection  ijue  les  gens  d'hon- 
neur  ont  pour  leurs  amis  est  de  cette  nature,  bien 
quelle  soit rarement  si  parfaite ;  et  celle  qu'ils  ont 
pour  leur  maitresse  en  participe  bfeaucoup,  mais 
elle  participe  aiissi  un  peu  de  I'autre. 
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ARTICLE  LXXXIII. 
De  la  difference  qui  est  en  la  simple  affection,  l'amitie  et  la  devotion. 

On  peut,  ce  me  semble,  avec  meilleure  raisan  dis-  i« 
tinguer  Famour  par  Festime  qu'on  fait  de  ce  qu'on 
aime ,  a  comparaison  de  soi-meme :  car  lorsqu'on 
estime  Fobjet  de  son  amour  moins  que  soi ,  on  n'a 
pour  lui  qu  une  simple. affection ;  lorsqu'on  Festime 
a  Fegal  de  soi ,  cela  se  nomme  amitie;  et  lorsqu'on  j 
Festime  davantage,  la  passion  qu'on  a  peut  etre  I 
nomm£e  devotion.  Ainsi  on  peut  avoir  de  Faffec-  ' 
tion  pour  une  fleur,  pour  un  oiseau ,  pour  un  che- 
val ;  mais,  k  moins  que  d'avoir  Fesprit  fort  deregle , 
on  ne  peut  avoir  de  l'amitie  que  pour  des  hommes. 
Et  ils  sont  tellement  Fobjet  de  cette  passion ,  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  si  imparfait  qu'on  ne  puisse 
avoir  pour  lui  une  amitie  tres  parfaite  lorsqu'on  en 
est  aime  et  qu'on  a  F&me  v^ritablement  noble  et  ge- 
nereuse,  suivant  ce  qui  sera  explique  ci-apres  en 
Farticle  cliv  et  clvi.  Pour  ce  qui  est  de  la  devotion, 
son  principal  objet  est  sans  doute  la  souveraine 
Divinite,  k  laquelle  on  ne  sauroit  manquer  d'etre 
devot  lorsqu'on  la  connoit  comme  il  feut ;  mais  on 
peut  aussi  avoir  de  la  devotion  pour  son  prince, 
pour  son  pays ,  pour  sa  ville ,  et  meme  pour  un 
homme  particulier,  lorsqu'on  Festime  beaucoup 
plus  que  soi.  Or  la  difference  qui  est  entre  ces  trois 
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sortes  d'amour  paroit  principalement  par  leurs  ef- 
fets ;  car|,  d'autant  qu'en  toutes  on  se  considere 
comme  joint  et  uni  a  la  chose  aim£e,  on  est  tou- 
jour pret  d'abandonner  la  moindre  partie  du  tout 
qu'on  compose  avec  elle  pour  conserver  i'autre.  Ce 
qui  fait  qu'en  la  simple  affection  Ton  se  prefere 
toujours  k  ce  qu'on  aime ;  et  qu'au  contraire  en  la 
devotion  Ton  prefere  tellement  la  chose  aimee  k 
soi-meme  qu'on  ne  clraint  pas  de  mourir  pour  la 
conserver.  De  quoi  on  a  vu  souvent  des  exemples 
en  ceux  qui  se  sont  exposes  k  une  mort  certaine 
pour  la  defense  de  leur  prince ,  ou  de  Ieur  ville , 
et  meme  aussi  quelquefpis  pour  des  personnes 
particulieres  auxqueiles  iis  s'&oient  d6vou6s. 

ARTICLE  LXXXIV. 
Qu'il  n'y  a  pas  tant  d'especes  de  hainc  que  d'amour. 

Au  reste ,  encore  que  la  haine  soit  directement 
oppos6e  k  Pamour,  on  ne  la  distingue  pas  toute- 
fois en  autant  d'especes,  k  cause  qu'on  ne  remar- 
que  pas  tant  la  difference  qui  est  entre  les  maux 
desquels  on  est  s£pare  de  volont6,  qu'on  fait  celle 
qui  est  entre  les  biens  auxquels  on  est  joint. 

ARTICLE  LXXXV. 
De  l'agrement  et  de  Thorreur. 

Et  je  ne  trouve  qu'une  seule  distinction  conside- 
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rable  qui  soit  pareille  en  Tune  et  en  Fautre.  Elle 
consiste  en  ce  que  les  objets  tant  de  l'amour  que 
de  la  haine  peuvent  etre  representes  k  Tame  par 
les  sens  ext6rieurs ,  ou  bien  par  les  int^rieurs  et 
par  sa  pjropre  raison :  car  nous  appelons  commu- 
nement  bien  ou  mal  ce  que  nos  sens  int^rieurs  ou 
•notre  raison  nous  font  juger  convenable  ou  con- 
traire  k  notre  nature ;  mais  nous  appelons  beau  ou 
laid  ce  qui  nous  est  ainsi  repr6sent£  par  nos  sens 
exterieurs,  prinqpalement  parcelui  de  la  vue,  le- 
quel  seul  est  plus  considere  que  tous  les  autres ; 
d'ou  naissent  deqx  especes  d'amour,  asavoir  celle 
qu'on  a  pour  les  choses  bonnes ,  et  celle  qu'on  a 
pour  les  belles,  k  laquelle  on  peut  donner  le  nom 
d'agrement,  afin  de  ne  la  pas  confondre  avec  1'au- 
tre,  ni  aussi  avec  le  desir,  auqueton  attribue  sou- 
vent  le  nom  d'amour :  et  de  la  naissent  en  meme 
fa^on  deux  especes  de  haine,  Tune  desquelles  se 
rapporte  aux  choses  mauvaises,  l'autre  k  ceiles 
qui  sont  laides ;  et  cette  derniere  peut  etfe  appelee 
horreur  ou  aversion,  afin  de  la  distinguer.  Mais  ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  remarqbable ,  'c'est  que  ces 
passions  d'agrement  et  d'horreur  ont  coutume 
d'etre  plus  violentes  que  les  autres  especes  d'a- 
mour ou  de  haine,  a  cause  que  ce  qui  vientk  1'ame 
par  les  sens  la  touche  plus  fort  que  ce  qui  lui  est 
repr&ente  par  sa  raison,  et  que  toutefois  elles 
ont  ordinairement  moins  de  verite;  en  sorte  que 
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detoutes  les  passions  ce  sont  ceiles-ci  qui  trom- 
pent  le  plus,  et  dont  on  doit  le  plus  soigneusement 
se  garder. 

ARTICLE  LXXXVI. 
La  definition  dn  desir. 

La  passion  du  d6sir  est  une  agitation  de  1'ame 
,  causae  par  les  esprits  ,  qui  la  disposent  a  vouloir 
pour  l'avenir  les  choses  qu'elle  serepresente  etre 
convenables.  Ainsi  on  ne  desire  pas  seulement  la 
presence  du  bien  absent ,  mais  aussi  la  conserva- 
tion du  present ,  et  de  plus  l'absence  du  mal ,  tant 
de  celui  qu'ori  a  d6ja  que  de  celui  qu'on  croit  pou- 
voir  recevoir  au  temps  a  venir. 

4RTICLE  LXXXVII. 
Que  c'est  nne  passion  qui  n'a  point  de  contraire. 

Je  sais  bien  que  communement  dans  l'ecole  on 
oppose  la  passion  qui  tend  a  la  recherche  du  bien , 
laquelle  seule  on  nomme  desir ,  k  celle  qui  tend 
a  la  fuite  du  mal ,  laquelle  on  nomme  aversion. 
Mais  d'autant  qu'il  n'y  a  aucun  bien  dont  la  priva- 
tion ne  soit  un  mal,  ni  aucun  mal  considere  comme 
une  chose  positive  dont  la  privation  ne  soit  un 
bien ,  et  qu'en  recherchant ,  par  exempie ,  les  ri- 
chesses,  on  fait  necessairement  la  pauvrete,  en 

(     fuyant  les  maladies  on  recherche  la  sante,  et  ainsi 
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des  autres,  il  me  semble  que  c'est  toujours  un 
meme  mouvement  qui  porte  k  la  recherche  du 
bien ,  et  ensemble  k  la  fuite  du  mal  qui  iui  est 
contraire.  J'y  remarque  seulement  cette  difference, 
que  Ie  desir  qu'on  a  lorsqu'on  tend  vers  quelque 
bien  est  accompagn^  d'amour,  et  ensuite  d'espe- 
rance  et  de  joie,  au  lieu  que  le  meme  desir,  lors- 
qu'on tend  k  s'61oigner  du  mal  contraire  &  ce  bien , 
est  accompagn£  de  haine ,  de  crainte  et  de  tris- 
tesse ;  ce  qui  est  cause  qu'on  ie  juge  contraire  a 
soi-meme.  Mais  si  on  veut  le  considerer  lorsqull 
se  rapporte  £galement  en  meme  temps  k  quelque 
bien  pour  ie  rechercher,  et  au  mal  oppose  pour 
l'6viter ,  on  peut  voir  tres  evidemment  que  ce  n'est 
qu'une  seule  passion  qui  fait  Fun  et  l'autre. 

ARTICLE  LXXXVIII. 
Quelks  sont  ses  diverses  especes. 

Il  y  auroit  plus  de  raison  de  distinguer  le  d£sir 
#  en  autant  de  diverses  especes  qu'il  y  a  de  divers 
objets  qu'on  recherche;  car,  par  exemple,  la  cu- 
riosite,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  desir  de  con- 
noitre ,  differe  beaucoup  du  d6sir  de  gloire,  et  ce- 
lui-ci  du  desir  de  vengeance ,  et  ainsi  des  autres. 
Mais  il  suffit  ici  de  savoir  qu'il  y  en  a  autant  que 
d'especes  d amour  ou  de  haine,  et  que  les  plus 
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considerables  et  les  plus  forts  sont  ceux  qui  nais- 
sent  de  l'agr&nent  et  de  l'horreur. 

ARTICLE  LXXXIX. 
Quel  est  le  desir  qui  nait  de  l'horreur. 

Or,  encore  que  ce  ne  soit  qu'iul  meme  desir  qui 
tend  a  la  recherche  d'un  bien  et  k  la  fuite  du  mal 
qui  lui  est  contraire,  ainsi  qu'il  a  ete  dit,  le  desir 
qui  nait  de  l'agr&nent  ne  laisse  pas  d'etre  fort  dif- 
ferent de  celui  qui  nait  de  l'horreur ;  car  cet  agre- 
ment  et  cette  horreur ,  qui  v^ritablement  sont  con- 
traires,  ne  sont  pas  le  bien  et  le  mal,  qui  servent 
d'objets  k  ces  desirs ,  mais  seulement  deux  Amotions 
de  lame,  qui  la  disposent  k  rechercher  deux  choses 
fortdifferentes.  Asavoir,  l'horreur  est  institute  dela 
nature  pour  representer  a  Tame  une  mort  subite  et 
inopinee,  en  sorte  que  bien  que  ce  ne  soit  quelque- 
fois  que  l'attouchement  d'un  vermisseau,  ou  le  bruit 
d'une  feuille  tremblante,  ou  son  ombre  qui  fait 
avoir  de  l'horreur,  on  sent  d'abord  autant  de- 
motion que  si  un  peril  de  mort  tres  evident  s'of- 
froit  aux  sens  :  ce  qui  fait  subitement  naitre  l'agita- 
tion  qui  porte  Fame  a  employer  toutes  ses  forces 
pour  eviter  un  mal  si  present ;  et  c'est  cette  espece 
de  desir  qu'on  appelle  communement  la  fuite  et 
l'aversion. 
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ARTICLE  XC. 
Quel  est  celui  <jui  nait  de  l'agrement. 

Au  contraire,  l'agrement  est  particulierement 
institue  de  la  nature  pour  representer  la  jouissance 
de  ce  qui  agree,  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
biensqui  appartiennent  &  l'homme,  ce  qui  fait  qu'on 
desire  tres  ardemment  cette  jouissance.  II  est  vrai 
qu'il  y  a  diverses  sortes  d'agrements ,  et  que  les  de- 
sirs  qui  en  naissent  ne  sont  pas  tous  egalement 
puissants;  car,  par  exemple,  la  beaute  des  fleurs 
nous  incite  seulement  k  les  regarder ,  et  celle  des 
fruits  a  les  manger.  Mais  le  principal  est  celui  qui 
vient  des  perfections  qu'on  imagine  en  unepersorine 
qu'on  pense  pouvoir  devenir  un  autre  soi-meme ; 
car  avec  la  difference  du  sexe ,  que  la  nature  a  mise 
dans  les  hommes  ainsi  que  dans  les  animaux  sans 
raison,  elle  a  mis  aussi  certaines  impressions  dans 
le  cerveau  qui  font  qu'en  certain  age  et  en  cer- 
tain temps  on  se  considere  comme  d^fectueux  ,  et 
comme  si  on  n'6toit  que  la  moiti£  d'un  tout,  dont 
une  personne  de  l'autre  sexe  doit  etre  l'autre  moi- 
tie;  en  sorte  que  l'acquisition  de  cette  moiti6  est 
confus&nent  representee  par  la  nature  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  imaginables.  Et  en- 
core qu'on  voie  plusieurs  personnes  de  cet  autre 
sexe ,  on  n'en  souhaite  pas  pour  cela  plusieurs  en 
meme  temps,  d'autant  que  la  nature  ne  fait  point 
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imaginer  qu  on  ait  besoin  de  plus  d'une  moitie. 
Mais ,  iorsqu'on  remarque  quelque  chose  en  tine 
qui  agree  davantage  que  ce  qu'on  remarque  au 
meme  temps  dans  les  autres,  cela  determine  Fame 
a  sentir  pour  celle-li  seule  toute  l'inclination  que 
la  nature  lui  donne  &  rechercher  le  bien  qu'elle  lui 
repr&ente  comme  le  plus  grand  qu'on  puisse  pos- 
seder ;  et  cette  inclination  bn  ce  desir  qui  nait  ainsi 
de  l'agr&nent  est  appei6  du  nom  d'amour ,  plus 
ordinairement  que  la  passion  d'amour ,  qui  a  ci- 
dessus  ete  decrite.  Aussi  a-t-il  de  plus  etranges  ef- 
fets ,  et  c'est  lui  qui  sert  de  principale  mature  aux 
faiseurs  de  romans  fet  aux  poetes. 

ARTICLE  XCI. 
La  definition  de  la  joie. 

La  joie  est  une  agr&tble  Amotion  de  Tame  en 
laquelle  consiste  la  jouissance  qu'elle  a  du  bien 
que  les  impressions  du  cerveau  lui  repr&entent 
comme  sien.  Je  dis  que  c'est  en  cette  Amotion  que 
consiste  la  jouissance  du  bien ,  car  en  effet  Fame  ne 
re§oit  aucun  autre  firuit  de  tous  les  biens  qu'elle 
possede;  et  pendant  qu'elle  n'en  a  aucune  joie, 
on  peut  dire  qu'elle  n'en  jouit  pas  plus  que  si  elle 
ne  les  possedoit  point.  J'ajoute  aussi  que  c'est  du 
bien  que  les  impressions  du  Cerveau  lui  repr£sen- 
tent  comme  sieri ,  afin  de  ne  pas  confondre  cette 
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joie,  qui  est  une  passion,  avec  la  joie  purement 
intellectuelle,  qui  vient  en  Faipe  par  la  seule  ac- 
tion de  Fame,  et  qu'on  peut  dire  etre  une  agreable 
emotion  excitee  en  elle-meme,  en  laquelle  consiste 
la  jouissance  qu'elle  a  du  bieri  que  son  entende- 
ment  lui  represente  comme  sien.  II  est  vrai  que 
pendant  que  Fame  est  jointe  au  corps,  cette  joie 
intellectuelle  ne  peut  guere  manquer  d'etre  ac- 
compagnee  de  celle.qui  est  tjne  passion ;  car  sitot 
que  notre  entendement  s'apercoit  que  nous  pos- 
sedons  quelque  bien,  encore  que  ce  bien  puisse 
etre  si  different  de  tout  ce  qui  appartieilt  au  corps 
qu'il-  ne  soit  point  du  tout  imaginable ,  Fimagina- 
tion  ne  laisse  pas  de  faire  incontinent  quelque  im- 
pression dans  le  cerveau ,  de  laquelle  suit  le  mou- 
vement  des  esprits  qui  excite  .la  passion  de  la  joie. 

article  xcn. 

La  definition  de  la  tristesse. 

La  tristesse  est  une  langueur  desagreable,  en 
laquelle  consiste  Fincommodite  que  Fame  r^goit 
du  mal,  ou  du  defaut  que  les  impressions  du  cer- 
veau lui  representent  comme  lui  appartenant.  Et 
il  y  a  aussi  une  tristesse  intellectuelle ,  qui  rie^t 
pas  la  passion ,  mais  qui  ne  manque  guere  d'en  * 
etre  accompagnee. 

4.  « 


Digitized  by 


llA  LES  PASSIONS  DEJ  LAME. 

ARTICLE  XCIII. 
Qaellea  sont  les  causes  de  oes  deqx  passions, 

Or,  lorsque  la  joie  ou  la  tristesse  intellectuelle 
excite  ainsi  celle  qui  est  une  passion ,  Ieur  cause, 
est  assez  6vidente;  et  on  voit  de  leurs  definitions 
que  la  joie  vient  de  l'opinion  qu'on  a  de  poss^der 
quelque  bien,  et  la  tristesse.de  To  pinion  qu'on  a 
d'avoir  quelque  mai  oti  quelque  defaut.  Mais  il  ar- 
rive souvept  qu'on  se  sent  trisfe  ou.joyeux  sans 
qu'on  pui^e  ainsi  distinctement  remarquer  le  bien 
ou  le  mal  qui  en  sont  les  causes;  a  sayoir  lorsque 
ce  bien  ou  ce  mal  font  leurs  impressions  dans.le 
cerveau  sans  l'entremise  de  1'ame ,  quelquefois  k 
cause  qu'ils  n'appartiennent  qu'au  corps ,  et  quel- 
quefois aussi ,  encore  qu'ils  appartiennent  a  Fame , 
a  cause  qu'elle  ne  les  considere  pas  comme  bien 
et  mal ,  mais  sous  quelque  autre  forme  dont  l'im- 
pression  est  jointe  avec  celle  du  bien  et  du  mal 
dans  le  cerveau. 

ARTICLE  XCIV. 

Comment  ces  passions  sont  excitees  par  des  biens  et  des  maux  qui  ne 
regardent'que  le  corps,  et  en  quoi  consistent  le  chatouillement  et  la 
^donlenr. 

Ainsi  lorsqu'on  est  en  pleine  sant6  ,  et  que  le 
temps  est  plus  serein  que  de  coutume ,  on  sent  en 
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soi  une  gaiete  qui  ne  vient  d'aucune  fonction  de 
l'entendemetat ,  mais  seulement  des  impressions 
que  le  mouvertieirt  des  esprits  fait  dans  le  cerveau; 
et  Ton  ne  Sfe  sent  tristeen  meme  fagon  que  lorsque 
le  corps  est  indispose,  encore  qu'on  ne  sache  point 
qu'il  le  soit.  Ainsi  le  chatouillement  des  sens  est 
suivi  de  si  pres  par  la  joie,  et  la  douleur  par  la 
tristesse,  que  la  plupart  des  hommes  ne  les  dis- 
tinguent  point :  toutefois  its  different  si  fort  qu'on 
pent  quelquefois  souffrir  des  douleurs  avec  joie , 
et  recevoir  des  chatotiillements'qui  deplaisent.  Mais 
la  cause  qui  fait  qua  pour  IWdinaire  la  joie  suit 
du  chatouillement,  est  que  tout  ce  quon  nomme 
chatouillejnent  ou  sentiment-  agreable  consiste  en 
ce  que  les  objets  des  sens  excitent  quekjue  mou- 
vement  dans  les  dferfs  qijj  seroit  capable  de  leiir 
nuire  s'iis  n'avoient  pas  assez  de  force  pour  lui 
r6sister  ou  que  le  corps  ne  fut  pas  bien  dispose ; 
ce  qui  fait  une  impression  dans  le  cerveau ,  la- 
quelle  etant  institute  de  nature  pour  temoigner 
cette  bonne  disposition!  et  cette  force  ,  la  represente 
a  Fame  comme  uri  bien  qui  lui  appartient ,  en  tant 
qti'elte  est  nnie  avec  le  corps,  et  ainsi  excite  en 
die  la  joie.  C'3fc*  pi^sque  la  meme  raison  qui  fait 
qu'on  "prend  naturellement  plaisir  k  se  seirtir  emou- 
voir  a  toutes  sortes  de  passions ,  m£me  a  la  tris- 
tesse et*a  la  haine,  lorsque  ces  passions  ne  sqnt  4 
causees  que  par  les  aveaftures  Granges-  qu'on  voit 

8. 
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representer  sur  un  theatre,  ou  par  d'autres  pareils 
sujets, qui,  ne pouvant nous  nuire  en  aucune facon, 
semblent  chatouilleriiotreame  en  la  touchant.  Et 
la  cause  qui  fait  que  la  douleur  produit  ordinaire- 
ment  latristesse  est  quele  sentiment  qu'on  nomme 
douleur  vient  toujours  de  quelque  action  si  vio- 
lente  qu'felie  offense  les  nerfs ;  en  sorte  qu'etant 
institue  de  la  nature  pour  signifier  k  Tame  le  dom- 
mage  que  re§oit  le  corps  par  cette  action,  et  sa 
foibiesse  en  ce  qu'il  ne  lui  a  pu  r&ister,  il  lui  re- 
pr^sente  Fun  et  Pautre  comnie  des  maux  qui  lui 
sont  toujours  d6sagr6ables ,  except^  iorsqu'ils  cau- 
sent  queiques  biens  qu'elie  estime  plus  qu'eux. 

« 

ARTICLE  XCV. 

Continent  elles  peuvent  aussi  tore  fxcitees  par  des  biens  et  des  raanx  que 
Vkme  ne  remarqne  point,  encore*  qu'ils  lui  appartiennent ,  comme 
sont  le  plaisir  qu'on  prend  a  se  hasarder  on  a  se  souvenir  dn  mal 
passed 

Ainsi  le  plaisir  que  prennent  souvent  les  jeunes 
gens  k  entreprendre  des  choses  difficiles  et  k  s'ex- 
poser  k  de  grands  perils ,  encore  meme  qu'ils  n'en 
esperent  aucun  profit  ni  aucune  gloire ,  vient  en 
eux  de  ce  que  la  pens£e  qu'ils  ortt  que  ce  qu'ils 
entreprennent  'est  difficile  fait  une  impression 
darifc  leur  cerveau  qui ,  etant  jointe  avec  celle  qu'ils 
•  'pourroient  former  s'ils  pensoient  que  *c'est  un 
bien  de  se  senth;  assez  CQurageux,  assez  heureux, 
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assez  adroit  ou  assez  fort  pour  oser  se  hasarder  k 
tel  point,  est  cause  qu'ils  y  prennent  plaisir.  Etle 
contentement  qu'ont  les  vieillards  lorsqu'ils  se  sou- 
viennent  des  maux  qu'ils  ont  soufferts  vient  de  ce 
qu'ils  se  representent  que  c'est  un  bien  d'avoir  pu 
uonobstant  cela  subsister. 

ARTICLE  XCVI. 

Quels  sont  les  monvcments  dn  sang  et  des  esprits  qui  causent  les  cinq 
•  passions  precedent*. 

Les  cinq  passions  que  j'ai  ici  commence  k  expli- 
quer  sont  tellement  jointes  ou  opposees  les  unes 
aux  autres ,  qu'il  est  plus  aise  de  les  considerer 
toutes  ensemble  que  de  traiter  separement  de  cha- 
cune ,  ainsi  qu'il  a  ete  traite  de  l'admiration;  et  leur 
cause  n'est  pas  comme  la  sienne  dans  le  cerveau 
seul,  mais  aussi  dans  le  cceur,  dans  la  rate,  dans 
le  foie,  et  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps , 
en  tant  qu'elles  servent  a  la  production  du  sang, 
et  ensuite  des  esprits  :  car,  encore  que  toutes  les 
veines  conduisent  le  sang  qu'elles  contiennent  vers 
le  cceur,  il  arrive  neanmoins  quelquefois que  celui 
de  quelques  unes  y  est  pouss6  avec  plus  de  force 
que  celui  des  autres*;  il  arrive  aussi  que  les  ou- 
vertures  par  ou  il  entre  dans  le  cqeur ,  ou  bien 
cellos  par  ou  il  en  sort,  sont  plus  elargies  ou  plus 
resserrees  une  fois  que  Tautre. 
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ARTICLE  XCVII. 

Lea  principales  experiences  qui  servent  a  oonno&tre  ces  moaYements  , 
en  l'amour. 

Or ,  en  consid6rant  les  di verses  alterations  que 
i'exp6rience  fait  voir  de  notre  Corps  pendant  que 
notre  ame  est  agitee  de  diverses  passions,  je  re- 
marque  en  Pamour  quand  elle  est  seule ,  c'est-a- 
dire  quand  elle n'est  accompagnee  daucune  forte 
joie ,  ou  desir,  ou  tristesse ,  que  le  batteraent  du 
pouls  est  egal,  et  beaucoup  plus-grand  et  plus  fort 
que  de  coutume,  qu'on  sent  une  douce  chaleur 
dans  la  poitrine ,  et  que  la  digestion  des  viandes 
se  fait  fort  promptement  dans  l'estomac^;  en  sorte 
que  cette  passion  est  utile  pbur  la  sante* 

ARTICLE  XCVIII. 
En  la  haine. 

Je  remarque  au  contraire  en  la  haine  que  le 
pouls  est  inegal  et  plus  petit,  et souvent  plus  vite; 
qu'on  sent  des  froideurs  entremelees  de  je  ne  sais 
quelle  chaleur  apre  et  piquante  dans  la  poitrine; 
que  Pestomac  cesse  de  faire  son  office ,  et  est  en- 
clin  k  vomir  et  rejeter  les  viandes  qu'on  a  man- 
gees,  ou  du  moins  k  les  coi*rompre  et  convertir 
en  mauvaises  humeurs. 
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ARTICLE  XCIX. 
En  la  joie. 

En  la  joie  ,  que  le  pouls  est  6gal  et  plqs  vile 
I'ordinaire ,  mais  qu!il  n'est  pas  si  fort  on  si  grand 
qu'en  Famour ;  et  qu'on  sent  une  chaleur  agr£abie 
qui  n'est  pas  seulement  en  la  poitrine,  raais  qui 
se  repand  aussi  en  toutes  les  parties  exterieures  du 
corps  ,  avec  le  sang  qu'on  y  voit  venir  en  abon- 
dance ;  et  que  cependant  on  perd  quelquefois  I'ap- 
petit ,  k  cause  que  la  digestion  se  fait  moins  que  de 
coutume. 

ARTfCLE  C,  t 
En  la  tristesse. 

En  la  tristesse,  que  le  pouls* est, foible  et  lent,  et 
qu'on  sent  comme  des  liens  autour  du  coeur ,  qvi 
le  serrent ,  et  des  gla<xms  qui  le  geient ,  et  com- 
muuiquent  leur  froideur  m  reste  du  corps ;  et  que 
cependant  on  ne  laisse  pas  d'avoir  quelquefois  bon 
appetit,  et  de  sentir  que  l'estomac  ne  manque  point 
a  faire  son  devoir,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
haine  melee  avec  la  tristesse. 

ARTICLE  CI. 
An  desir. 

Enfin  je  remarque  cela  de  particulier  dans  le 
desir ,  qu?il  agite  le  icoeur  plus  violemment  qu'au- 
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cune  des autres passions,  et fournit au cerveau  plus 
d'esprits,  lesquels,  passant  de  dans  les  muscles, 
rendent  tous  les  sens  plus  aigus  et  toutes  les  parties 
dutcorps  plus  mobiles. 

ARTICLE  CII. 
Le  mouvement  du  sang  et  des  esprit*  en  l'amoar. 

Ces  observations,  et  plusieurs  autres  quiseroient 
trop  iongues  a  6crire,  m'ont  donne  sujet  de  juger 
que  Jorsque  l'entendement  se  repr&ente  quelque 
objet  d'amour,  i'impression  que  cette  pensee  fait 
dans  le  cerveau  conduit  les  esprits  animaux ,  par 
les  nerfs  de  la  sixieme  partie ,  vers  les  muscles  qui 
soijt  autour  des  intestins  et  de  Festomac,  en  la 
fagon  qui  est  requise  pour  faire  que  le  sue  des 
viandes,  qui  se  convertit  en  nouveau  sang  ,  passe 
promptement  vers  le  coeur  sans  s'arreter  dans  le 
foie ,  et  qu'y  £tant  pouss6  avec  plus  de  force  que  ce- 
lui  qui  est  dans  les  autres  parties  du  corps,  il  y  entre 
en  plus  grande  abon dance,  ety  excite  une  chaleur 
plus  forte ,  a  cause  qu'il  est  plus  grossier  que  celui 
qui  a  dej£  &e  rar6fie  plusieurs  fois  en  passant  et 
repassant  par  le  coeur;  ce  qui  fait  qu'il  envoie  aussi 
des  esprits  vers  le  cerveau ,  dont  les  parties  sont 
plus  grosses  et  plus  agit6es  qu'&  l'ordinaire :  et  ces 
esprits  fortifiant  I'impression  que  la  premiere  pen- 
see  de  l'objet  aimable  y  a  faite,  obligent  Fame  a  s'ar- 
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reter  sur  cette  pensee ;  et  c'est  en  cela  que  consiste 
la  passion  d'amour. 

article  cm. 

En  la  haine. 

i 

Au  contraire  en  la  haine ,  la  premiere  pensee  de 
1'obget  qui  donne  de  l'aversion  conduit  tellement 
Ies  esprits  qui  sont  dans  le  cerveau  vers  les  mus- 
cles de  Testomac'et  des  intestins,  qu'ils  empechent 
que  le  sue  des  viandes  ne  se  mele  avec  ie  sang,  en 
resserrant  toutes  les  ouvertures  par  oii  il  a  coutume 
d  y  couler ;  et  elle  les  conduit  aussi  tellement  vers 
les  getits  nerfc  de  la  rate  et  de  la  partie  inferieure 
du  foie,  ou  est  le  receptacle  de  la  bile,  que  les  par- 
ties du  sang  qui  ont  coutume  d'etre  rejetees  vers 
ces  endroits-li  en  sortent  et  coulent  avec  celui  qui 
est  dans  ies  rameaux  de  la  veinexave  vers  lecoeur; 
ce  qui  cause  beaucoup  d'inegalites  en  sa  chaleur, 
d'autant  que  le  sang  qui  vient  de  la  rate  ne  s'e- 
chauffe  et  se  rarefie  qu'a  peine ,  et  qu'au  contraire 
celui  qui  vient  de  la  partie  inferieure  du  foie ,  ou 
est  toujours  le  fiel,  s'embrase  et  se  dilate  fort 
promptement.  Ensuite  de  quoi  les  esprits  qui 
vont  au  cerveau  ont  aussi  des  parties  fort  ine- 
gales  et  des  mouvements  fort  extraordinaires , 
f  d'ou  vient  qu'ils  'y  fortifient  les  idees  de  haine 

qui  s'y  trouyent  deja  imprimees,  et  disposent  Tame 
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a  des  pensees  qui  sont  pleines  d'aigreur  et  d'amer- 
turae. 

ARTICLE  CIV. 
En.  la  joie. 

En  la  joie.  ce  ne  sont  pas  tant  les  nerfs  de  la 
rate,  du  foie  ,  de  l'estomac,  ou  de^  intestins,  qui 
agissent,  que  ceux  qui  sont  en  tout  le  reste  du 
corps ,  et  particulierement  celui  qui  est  autour  des 
orifices  du  coeur ,  lequel  ouvrant  et  elargissant  ces 
orifices ,  donne  moyen  au  sang  que  les  autres  nerfs 
chassent  des  veines  vers  le  coeur  d'y  entrer  et  d'en 
sortir  en  plus  grande  quantite  que  de  coutume ;  et 
pourceque  le  sang  qui  entre  alors  dans  le  coeyr  y 
a  d&jk  passe  et  repasse  plusieurs  fois,  etant  venu 
des  arteres  dans  les  veines ,  il  se  dilate  fort  aise- 
mertt ,  et  produit  des  esprits  dont  les  parties  6tant 
fort  egales  et  subtiles,  elles  sont  propres  k  former 
et  fortifier  les  impressions  du  cerveau,  qui  donnent 
a  Fame  des  pensees  gaies  et  tranquilles. 

ARTICLE  CV. 
En  la  tristesse. 

Au  contraire,  en  la  tristesse  les  ouvertures  du 
coeur  sont  fort  retrecies  par  le  petit  nerf  qui  les 
envirpiuie ,  et  |e  sang  des  veines  n'est  aucunement 
agite ,  ce  qui  fait  qu'il  en  va  fort  peu  vers»le  coeur; 
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et  cependant  les  passages  par  ou  le  sue  des  viandes 
eoule  de  1'estomac  et  des/intestins  vers  le  foie  <de- 
meurent  ouverts  ,  ce  qui  "fait  que  Tapped*  ne 
diminue  point ,  excepte  iorsque  la  haine,  laquelle 
est  souVent  jointe  k  la'tristesse,  les  ferine: 

article  cvi. 

Au  desir. 

Enfin,  la  passion  du  desir  a  cela  de  propre,  que 
la  vblonte  qu'on  a  d'obtenir  quelque  bien ,  ou  de 
fuir  quelque  mal,  envoie  promptement  les  esprits 
du  cerveau  vers  toutes  les  parties  du  corps  qui 
peuvent  servir  aux  actions  requises  pour  cet  effet , 
et  particulierement  vers  le  coeur  et  les  parties  qui 
lui  fpurnissent  le  plus  de  sang ,  afin  qu'en^recevant 
plus  grande  abondance  que  de  cputume  il  envoie 
plus  grande  quantite  d'esprits  vers  le  cerveau ,  tant 
pour  y  entretenir  et  fortifier  l'idee  de  cette  Volonte , 
que  pour  passer  de  la  dans  tous  les  organes  des 
sens  et  tous  les  muscles  qui  peuvent  etre  employes 
pour  obtenir  ce  qu'on  desire. 

article  cvu. 

Quelle  est  la  cause  de  ses  mouvements  en  1* amour. 

Et  je  deduis  les  raisons  de  tout  ceci ,  de  ce  qui 
a  ete  dit  ci-dessus,  qufcl  y  a  telle  liaison  entre  notre 
ame  et  notre  corps ,  que  lorsque  nous  avons  une 
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fois  joint  quelque  action  corporelle  avec  quelque 
pensee ,  i'une  des  deux  ne  se  pr^sente  point  k  nous 
par  apres  que  l'autre  fte  s'y  presente  aussi.  Comme 
on  Voit  £n  ceux  qui  ont  pris  avec  grande  aversion 
quelque  breuvage  £tant  malades,  qu'ils  ne  peu- 
vent  rien  boire  ou  manger  par  apres ,  qui  en  ap- 
proche  du  gout ,  sans  avoir  derechef  la  meme  aver- 
sion, et  pareillement  qu'ils  ne  peuvent  penser  a 
i'aversion  qu'on  a  des  m&lecines,  que  le  meme 
gout  ne  leur  revienne  en  la  pensee.  Car  il  me  seiri- 
ble  que  les  premieres  passions  que  notre  ame  a 
eues  lorsqu'elle  a  commence  d'etre  jointe  a  notre 
corps  ont  du  etre  que  quelquefois  le  sang,  ou 
autre  sue  qui  entroit  dans  le  coeur ,  £toit  un  aliment 
plus*  convenable  que  l'ordinaire  pour  y  entretenir 
la  chaleur ,  qui  est  le  principe  de  la  vie ,  ce  qui 
6toit  cause  que  Tame  joignoit  a  soi  de  volonte  cet 
aliment,  e'est-a-dire  l'aimoit,  et  en  meme  temps  les 
esprits  couloient  du  cerveau  vers  les  muscles,  qui 
pouvoient  presser  pu  agiter  les  parties  d'ou  il  etoit 
venu  vers  le  coeur,  pour  faire  qu'elles  lui  en  en- 
voyassent  davahtage  %  et  ces  parties  etoient  l'esto- 
macet  les  intestins,  dont  l'agitation  augmente  Fap- 
p6tit,  ou  bien  aussi  le  foie  et  le  poumon,  que  les 
muscles  du  diaphragme  peuvent  presser :  e'est  pour- 
quoi  ce  meme  mouyement  des  esprits  a  toujours 
accompagne  depuis  la  passifn  d  amour. 
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ARTICLE  CVIII. 
En  la  haine. 

Quelquefois  au  contraire  il  venoit  quelque  sue 
Stranger  vers  le  coeur,  qui  n'&oit  pas  propre  k  en- 
tretenir  la  chaleur,  ou  meme  qui  la  pouvoit  6tein- 
dre ,  ce  qui  etoit  cause  que  les  esprits  qui  mon- 
toient  du  coeur  au  cerveau  excitoient  en  I'&me  la 
passion  de  la  haine;  et  en  meme  temps  aussi  ces  es- 
prits alloient  du  cerveaij  vers  les  nerfs  qui  pou- 
yoient  pousser  du  sang  de  la  rate ,  et  des  petites 
veines  du  foie  vers  le  coeur,  pour  empecher  ce  sue 
nuisible  d'y  entrer;  et  de  plus  vers  ceux  qui  pou- 
voient  repousser  ce  meme  sue  vers  les  intestins  et 
vers  l'estomac,ou  aussi  quelquefois  obligerrestomac 
a  le  vomir :  d'ou  vient  que  ces  memes  mouvements 
ont  coutume  d'accompagner  la  passion  de  la  haine.  - 
Et  on  peut  voir  a  Foeil  qu'il  y  a  dans  le  foie  quantite 
de  veines,  ou  conduits  assez  larges,  par  ou  le  sue 
des  viandes  peut  passer  de  la  veine  porte  en  la  veine 
cave,  et  de  laau  coeur,  sans  s'arretftr  aucunement 
au  foie ;  mais  il  y  en  a  aussi  une  infinite  d'autres 
plus  petites ,  ou  il  peut  s'arreter,  et  qui  contiennent 
totijours  du  sang  de  reserve,  ainsi  que  fait  aussi 
la  rate ,  lequel  sang  6tant  plus  grossier  que  celui 
qui  est  dskns  les  autres  parties  du  corps,  peut 
mieux  servir  d  aliment  au  feu  qui  est  dans  le'coeur, 
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'quand  i'estomac  et  les  intestins  manquent  de  lui  en 
fournir. 

ARTICLE  GIX. 
En  la  joie. 

II  est  aussi  quelquefois  arriv6  an  commencement 
de  notre  vie  que  le  sang  contenu  dans  les  veines 
6toit  un  aliment  assez  convenable  pour  entretentr 
la  chaleur  du  coeur,  et  qu'elles  en  contenoient  en 
telle  quantity  quit  n'avoit  point  besoin  de  tirer 
aucune  nourriture  d'ailleurs ;  #ce  qui  a  excite  en 
Ykme  la  passion  de  la  joie  ,  et  a  fait  en  meme  temps 
que  les  orifices  du  coeur  se  sont  plus  ouverts  que 
de  coutume;  et  que  les  esprits  coulant  abondam- 
ment  du  cerveau ,  non  seulement  dans  les  nerfs  qui 
servent  k  ouvrir  ces  orifices ,  mais  aussi  g6nerale- 
ment  en  tous  les  autres  qui  poussent  le  sang  des 
'  veines  vers  le  coeur,  empechent  qu  il  n'y  en  vienne 
de  nouveau  du  foie,  de  la  rate,  des  intestins  et  de 
I'estomac  :  c'est  pourquoi  ces  memes  mouvements 
accompagnent  la  joie. 

ARTICLE  CX. 
En  la  tristesse. 

Quelquefois  au  contraire  il  est  arriv6  que  le 
corps  a  eu  faute  de  nourriture ,  et  c'est  ce  qui  doit 
faire  sentir  a  Tame  sa  premiere  tristesse ,  au  moins 
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qui  n'a  point  6te  jointe  a  la  haine.  Cela  meme  a 
fait  aussi  que  les  orifices  du  coeur  se  sont  6tr6cis , 
a  cause  qu'ils  ne  regoivent  que  peu  de  sang ;  et 
qu'une  assez  notable  partie  de  sang  est  venue  de 
la  rate,  a  cause  qu'elle  est  comme  le  dernier  reser- 
voir qui  sert  k  eri  fournir  au  coeur  lorsqu'il  ne  lui 
en  vient  pas  assez  d'ailleurs  :  c'est  pourquoi  les 
mouvements  des  esprits  et  des  nerfs  qui  servent 
k  etrecir  ainsi  les  orifices  du  ooeur  et  a  y  conduire 
du  sang  de  la  rate  accompagnent  toujours  la 
tristesse. 

9        ARTICLE  CXI. 
An  desir. 

Enfin,tous  les  premiers  desirs  que  Fame  peut 
avoir  eus  lorsqu'elle  6toit  nouveilement  jointe 
au  corps,  ont  6te  de  recevoir  les  choses  qui  lui 
etoient  convenables ,  et  de  reppusser  celles  qui  lui 
etoient  nuisibles  ;  et  c'a  et6  pour  ces  memes  effets 
que  les  esprits  ont  commence  dfes  lors  a  mouvoir 
tous  les  muscles  et  toiis  les  organes  des  sens ,  en 
toutes  les  fagons  qu'ils  les  peuvent  mouvoir;  ce 
qui  est  cause  que  main  tenant,  lorsque  Tame  desire 
qi^elcjue  chose ,  tout  le  corps  devient  plus  agile  et 
plus  dispose  a  se  mouvoir  qu'il  n'a  coutume  d'etre 
sans  cela.  Et  lorsqu'il  arrive  d'ailleur&que  le  corps 
est  ainsi  dispose,  cela  remd  les  desire  de  t'&me  plus 
forts  et  plus  ar dents. 
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ARTICLE  CXII. 
Quels  sont  les  signers  exterienrs  de  ce»  passions. 

Ce  que  j'ai  mis  ici  fait  assez  entendre  la  cause 
des  differences  du  pouls  et  de  toutes  les  autres 
proprietes  que  j'ai  ci-dessus  attributes  k  ces  pas- 
sions, sans  qu'il  soit  besoiil  que  je  m'arrete  a  les 
expliquer  da  vantage.  Mais  pourceque  j'ai  seulement 
remarque  en  chacune  ce  qui  s'y  peut  observer 
lorsqu'elle  est  seule,  et  qui  sert  a  Connoitre  les 
mouvements  du  sang  et  des  esprits  qui  les  pro- 
duisent ,  il  hie  reste  encore  a  traiter  *de  plusieurs 
signes  ext£rieurs  qui  ont  coutume  de  les  accom- 
pagner,  et  qui  se  remarquent  bien  mieux  lors- 
qu'elles  sont  melees  plusieurs  ensemble ,  ainsi 
qiVelles  ont  coutume  d'etre ,  que  lorsqu'elles  sont 
s£parees.  Les  principaux  de  ces  signes  sont  les  ac- 
tions des  yeux  et  du  visage ,  les  changements  de 
couleur ,  les  tremblements,  la  langueur,  1$  pamoi- 
son ,  les  ris ,  les  larmes,,  les  gemissements  et  les 
soupirs,  *  * 

ARTICLE  CXIII. 
Des  actions  des  yenx  et  dn  visage. 

II  n'y  a  auctme  passion  que  quelque  particuliere 
action  des  yeux  ne  declare  :  et  cela  est  si  manifeste 
en  quelques  unes,  que  meme  les  valets  les  plus 
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stupides.  peuvent  remarquer  a  l'oeil  de  leurs  jmai- 
tres  s'il  est  fache  contre  eux  ou  s'il  ne  Test  pas. 
Mais,  encore  qu'on  apeycoive  aisement  ces  actions 
des  yeux ,  et  qu'on  sache  ce  qu!elles  srgnifient ,  il 
n'est  pas  aise  pour  cela  de  les  decrire ,  a  cause  qpe 
chacune  est  compos^e  de  plusieurs  changements 
qui  arrivent  au  mouvement  et  en  la  figure  dfe  l'oeil,* 
lesquelles  sont  si  particulieres  et  si  petites ,  que  cha- 
cune d'elles  ne  peut  |tre  apei^ue  s6par6ment ,  bien 
que  ce  qui  resulte  de  letir  conjonction  soit  fort 
ais£  A  remarquer.  On  peut  dire  quasi  le  m£me  des 
actions  <1u  visage  qui  accompagnent  aussi  les 
passions ;  car, bien  qu'elles soient  plus  grandes  que 
celles  des  yeux,  il  est  toutefois  malaise  de  les 
distinguer ;  et  elles  sont  si  pen  differentes ,  qu'il  y 
a  des  hommes  qui  font  presque  la  meme  mine 
•lorsqu'ils  pleureijt  que  les  autres  lorsqu'ils  rierit. 
II  est  vrai  qu'il  y  en  a  quelques  un^s  qui  sont  assez 
remarquables ,  comme  sont  les  rides  du  front  en  la 
colere,  et  certains  mouvements  du  nez  et  des  levres 
en  l'indignation  et  en  la  moquerie;  mais  elles  ne 
semblent  pas  tant  etre  naturelles  que  volontaires. 
Et  gen^ralement  toutes  Jes  actions ,  tant  du  visage 
que  des  yeux,  peuvent  etre  changes  par  Fame 
lorsque,  youlant  cacher  sa  passion  ,  elle  en  imaging 
fortement  une  contraire  r  en  sorte  qu'on  s'en  peut 
aussi  bien  servir  a  dissirhuler  ses  passions  qii'a 
les  declarer. 

4.  9 
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ARTICLE  CXfv.  * 
Des  chan^emen^,  de  couleujr.  ' 

On  ne  peut  pas  si  facilement  s'empecher  de  rou- 
gir  bu  de  palir  lorsque  quelque  passion  y  dispose, 
pourceque  ces  changements  ne  dependent  pas  des 
nerfc  et  des  muscles ,  ainsi  que  les  precedents ,  et 
qu'ils  viennent  phis  imm^diatement  du  coeur,  le- 
quelon  peut  nommer  la  source  des  passions ,  en 
taht  qu'il  prepare  le  sang  et  Jes  esprits  £  les  pro- 
duire.  Or  il  est  certain  que  la  couleur  du  visage 
pe  vient  que  du  sang,  lequel  coulant  continuelle- 
ment  du  coeur  par  les  artere^  en  toutes  les  veines , 
et  de  toutes  les  veines  dans  le  coeur ,  ^colore  plus 
ou  moins  le  visage,  selon  qu'il  remplit  plus  ou 
moins  les  petites  veines  qui  sont  vers  sa  superficie. . 

article  cxv. 

Comment  la  joie,  fait  rongir. 

Ainsi  la  joie?  rend  la  couleur  plus  vive  et  plus 
vermeille,  pourcequ'en ,  ouvrant  les  ecluses  du 
coeur  elle  fait  que  le  sang  coule  plus  vite  en  toutes 
les  veines ,  et  que ,  devenant  plus  chaud  et  plus 
subtil ,  il  enfle  mediocrement  toutes  les  parties  du 
visage ,  ce  qui  en  rend  1'air  plus  riant  et  plus  gai. 
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« 

ARTICLE  CXVI.  . 

» 

Comment  la  tristesse  fait  pafir. 

La  tristesse,  aucontraire,  en  6tr6cissant  les  ori- 
fices du  coeur,  fait  que  le  sang  coule  plus  lente- 
ment  dans  les  veines,  et  que,  devenant  plusfroid 
et  j)lus  6pais,  il  a  besoin  d'y  occuper  moins  de 
place ,  en  sorte  qu§  se  retirant  ilans  les  plus  larges, 
qui  sont  les  plus  proches  du#  coeur,  il  quitte  les 
plus  61oign6es  ,*dont  leS  plus  apparentes  etant  celles 
du  visage ,  cela  de  fait  paroitre  pale  et  decharn£ , 
principalement  lorsque  la  tristesse  est  grande,  ou 
qu'dle  survient  promptement^  cdmme  on  voit  en 
*T6pouvante ,  dont  la  surprise  augmente  Taction  qui 
serre  le  coeur. 

AJRTICLE  CX.VII.  , 
.'Comment  o#rougit  souvent  etant  triste. 

Mais  il  arrive  solvent  qu'on  ne  palit  point  6tant 
tristey  et  qu'au  eontraire  on  devient  rouge %  ce 
qui  doit  etre  attribue  aiix.  ajutres  passions  qui  se 
joignent  a  la  tristesse,  a'savoir,  ou  au  -desir,  et 
quelquefois  aussi  a*la  baine.  Ces  passions  echauf- 
fant  od  agitant  le  sang  qui  vient  du  foie ,  des  intest 
tins  et'des*  afitres  parties  ioterieures,  le  poussent 
*  vers  le  coeur  et  de  la  par  la  grande  artere  vers 
les  veines  du  visage  ,  sans  que  la  trisffesse  qui 

9* 
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serre  de  part  et  d'autre  les  'orifices  du  coeur  le 
puisse  empecher,except61orsqu'elle  est  fort  exces- 
sive. Mais ,  encore  qu'elle  ne  soit  que  mediocre , 
elle  empeche  aisement  que  le  sang  ainsi  venu  dans 
les  veines  du  visage  ne  descende  vers  le  coeur  pen- 
dant que  Famour,  le  desir,  6u  la  haine  y  en  pous- 
sent  d'autres  des  parties  interieures ;  c'est  pourquoi 
ce  sang  etant  arre^  autour  de  la  face^  il  la  rend 
rouge,  et  meme  plus  rouge  que  pendant  la  joie ,  a 
cause  que  la  couleuf  du  sang  paroikd'autant  mieux 
qu'il  coule  moins  vite,  et  aussi  a  cause  qu'il  s'en 
peut  akisi  assembler  davantage  dans  les  veines 
de  la  face  que  lorsque  les  orifices  du  coeur  sont 
plus  ouverts.  Ceci*  paroit  principaiement  en  1^ 
honte,  laquelle  est  compos^e  de  Famour  de  soi- 
meme ,  et  d'un  desir  pressant  d'eviter  Finfamie 
pr6sente ,  ce  qui  fait  venir  le  sang  des  parties  in- 
terieures vers  le,,  coeur,  'puis  de  1A  par  les  arteres 
vers  la  face ,  et  avec  cela  dHine  mediocre  tristesse , 
qui  empeche  ce  sang  de  retourner  vers  le  coeur. 
Le  meme  paroit  aussi  ordinairem$nt  lofsqti'dn 
pleure :  car ,  cqmme  je  dirai  ci-apres ,  c'est  Famour 
jointe  &  la  tristesse  qui  cduse  la  plupart  des  larmes ; 
et  le  meme  paroit  jen  la  colere,  oil  sou  vent  un 
.prompt  desir  de  vengeance  est  mel£  avec  Famour, 
la  haine  et  la  tristesse. 
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ARTICLE  CXVIII. 
Des  tremblemeata, 

Les  tremblements  ont  deux  divers*  fcauses  : 
Tune  est  qu'il  vient  quelquefois  trop  peu  d'es- 
prits  du  cerveaudans  les  nerfs,  et  l'autre  qu'il  y 
en  vient  quelquefois  trop ,  pour  pouvoir  former 
bien  justement  les  petits  passages  des  muscles  qui , 
suivant  ce  qui  a  et6  dit  en  l'article  xi,  tioivent 
etre  ferm6s  pour  determiner  les  mouvements  des 
membres.  La  premiere  cause  paroit  en  la  tristesse 
et  en  la  peur,  comme  aussi  lorsqu'on«tremblejie 
froid ;  car  ces  passions  peuvent  aussi  bien  <jf#  la 
froideur  de  i'air  tellement  epaissir  le  sang  qu'il 
ne  fournisse  pas  assez  d'esprits  aucerveau  pour  en 
envoyer  dans  les  nerfs.  1/autre  cause  paroit  sou- 
vent  en  ceux  tjui  desirent  ardemment  quelque 
chose ,  et  en  ceux  qui  sont  fort  £mus  de  colere , 
comme  aussi  en  ceux  qui  sont  ivres  :  car  ces  deux 
passions ,  aussi  bien  que  le  vin ,  font  aller  quel- 
quefois tant  d'esprits  dans  le  cerveau  c^i'ils  ne 
peuvent  pas  etre  regiment  conduits  de  14  dans 
les  muscles. 

ARTICLE  CXIX. 
De  la  langueur. 

La  langueur  est  une  disposition  k  se  rel&cher  et 
etre  sans  mouvement ,  qui  est  sentie  en  tous  les 
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membres;  elle  vient,  ainsi  que  le  tremblement, 
de  ce  qu'fl  ne  va  pas  assez  d'esprits  dans  les  nerfs , 
mais  d'une  fagon  difffcrente :  car  la  cause  du  trem- 
blement e$t  qu'il  n'y  en  a  pas  assez  dans  le  cerveau 
pour,  obeir  aux  determinations  de  la  glande  lqrs- 
qu'elle  les  pousse  vers  <juelque  njnscle ,  au  lieu  que 
la  langueur  vient  de  ce  que  la  glande  ne  les  deter- 
mine point  a  aller  v$rs  aucuns  muscles  plutot  que 
vers  d'autres. 

article  cxl 

Comment  elle  est  cansee  par  l'amonr  et  pjtr  le  desk'. 

%t  la  passion  qiii  cause  le  plus  ordinairement 
cet  eftet  est  Famour ,  jointe  au  d6sir  d'une  chdse 
dont  Facquiskion  n'est  pas  imagin^e  tomme  pos- 
sible pour  le  temps  present;  car  Famour  occupe 
telleipent  Fame  a  consid^rer  Fobjet  aim6 ,  qii'elle 
emploie  tous  les  esprits  qui  sont  dans  le  cerveau 
a  lui  &k  representor  Fimage,  etarrete  tous  les  mou- 
vements  de  la  glande  qui  ne  servent  point  a  Cet 
effet.  Et  il  faut  remarquer  touchant  le  desir ,  que 
la  propriete  que  je  lui  ai  attribute  de  rendre  le 
corps  plus*  mobile  ne  lui  convient  que  lorsqu  on 
imagine  Fobjet  d£sir6  etre  tel  qu'on  peut  des  ce 
temps-14  faire  quelque  chose  qui  serve  k  Facque- 
rir;  car  si  au  contraire  on  imagine  qu'il  .est  impos- 
sible pour  lors  de  rien  faire  qui  y  soit  utile,  toute 
Fagitation  du  desir  demeure  dans  le  cerveau,  sans 
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passer  aucuftement  dans  les  nerfs,  et  etant  entie- 
reraent  employee  k  y  fortifier  Tid^e  de  l^objet  de- 
sire ,  elle  laisse  le  reste  du  corps  languissant. 

ARTICL^CXXI.  * 
Qu'elle  pent  aussi  £tre  cansee  par  <Tautres  passions. 

II  est  vrai  que  la  haine ,  la  tristesse,  et  nieme  la 
joie,*peuvent  earner  aussi  quelque  langueur  lors- 
qu'elles  sont  fort  violentes,  k  cause  qu'elles  occu- 
pent  entierement  Tame  a.  consid^rer  leilr  objet, 
principalement  lorsque  le  desir  dune  chose  k  Fac-. 
quisition  de  laquelle  on  ne  pe,ut  rien  contribuer  au 
temps  present  $st  joint  avec  elle.  Mais  pourcequ'on 
s'arrete  bien  plus  a  considerer  les  objets  qu'on 
joint  k  soi  de  volonte  que  ceux  qu'on  en  s£pare , 
et  qu'aucuns  autres  vet  que  hi  langueur  ne  depend 
point  d'une  surprise,  mais  a  besoin  de  quelque 
temps  pour  etre  formee ,  elle  se  rencontre  bien 
plus  en  l'amour  qu'en  toutes  les  autres  passions. 

ARTICLE  CXXII. 
•  De  la  pamoison.  ,  • 

La  pamoison  n'est  pas  fort  £loign6ede  la  mort, 
car  on  meurt  lorsque  le  feu  qui  est  dans  le  coeur 
s'eteint  tout-i-fait ,  et  on  torabe  seulement  en  pa- 
moison lorsqu'il  est  etouffe  en  telle  sorte  qu'il 
demeure  encore  quelques  restes  de  chaleur  qui 
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peuvent  par  apres  le  rallumer.  Or  il  y  a  plusieurs 
indispositions  du  corps  qui  peuvent  faire  qu'on 
tombe  ainsi  en  defaillance ;  mais  entre  les  pas-r 
sions  il  n'y  a  que  l'extreme  joie  qu'on  remarque  en 
avoir  le  pouvoir :  et;  la  fa^on  dont  je  crois  qu'elle 
cause  cet  effet,  est  qu'ouvrant  extraordinairement 
les  orifices  du  coeur ,  le  sang  des  veines  y  entre#si 
a  coup  et  en  si  grande  quantite  qu'il  n'y  peut  etre 
rarefie  par  la  chaleur  assez  promptemeht  pour  le- 
ver les  petites  peaux  qui  ferment  les  entrees  de  ces 
veines ,  au  moyen  de  quoi  il  etouTfe  le  feu ,  lequel 
il  a  coutume  d'entretenir  lorsqu'il  n'entre  dans  le 
coeur  que  par  inesurfe. 

ARTICLE  CXXIII. 
Pourqaoi  on  ne  pamg  point  de  tristesse. 

II  semble  qu'une  grande  tristesse  qui  survient 
inppinement  doit  tellement  Ferrer  les  orifices  du 
coeur  qu'elle  en  peut  aussi  6teindre  le  feu ,  mais 
n6anmoins  on  n'observe  point  que  cela  arrive ,  ou, 
s'il  arrive  ,  c'est  tres  rarement;  dont  je  crois  gue  la 
raison  est  qu'il  ne  peut  guere  y  avoir  si  peu  de 
sang  dans  le  coeur  qu'il  ne  suffise  pour  entretenir 
la  chaleur  lorsque  ses  orifices  sont  presque  ferm£s. 
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ARTICLE  CXXIV." 
Du  ris. 

Le  ris  consiste  en  ce  que  lei  sang  qui  vient  de.  la 
cavite  droite  dii  coeurpar  la  veine  art^rieuse,  en- 
flant  les  poumons  subitement  et  a  diverses  re- 
prises ,  fait  que  1'air  qu'ils  contiennent  est  con- 
traint  d'en  sortir  ayec  imp£tuosite  par  le  sifflet , 
,ou  il  forme  une  voix  inarticulee  et  eclatante ,  et 
tant  les  poumons  en  s'enflant ,  qye  cet  air  en  sor- 
tant,  poussent  tous  les  muscles  du  diaphragme,  de 
la  poitrine  et  de  la  gorge,  au  moyen  de  quoi  ils 
font  mouvoir  ceux  du  visage  qui  ont  quelque  con- 
nexion avec  eux ;  et  ce  n'est  que  cette  action  du 
visage ,  avec  cette  voix  inarticulee  et  Eclatante , 
qu'on  nomme  le  ris. 

ARTICLE  CXXV.  * 
Pourquoi  il  n'accompagne  point  les  plus  grandes  joies. 

Or,  encore  qu  il  semble  que  le  ris  soit  un  des 
principaux  signes  de  la  joie  velle  ne  peut  toutefois 
le  causer  que  lorsqu'elle' est  seulement  mediocre 
et  qu'il  y  a  quelque  admiration  ou  quelque  haine 
melee  avec  elle  :  car  on  trouve  par  experience  que 
lorsqu'on  est  extraordinairement  joyeux,  jamais  le 
sujet  de  cette  joie  ne  fait  qu'on  eclate  de  rire,  et 
meme  on  ne  peut  pas  si  ajsement  y  etre  invite  par 
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quelque  autre  cause  que  lorsqtfon  est  triste;  dont 
la  raison  est  que  dans  les  grandes  joies  le  poumon 
est  toujours  si  plein  de  sang  qu'il  ne  peut  etre  da- 
vantage  enfle  par  reprises. 

•  ARTICLE  CXXVI. 
Quelles,  sont  ses  principales  «aiues. 

Et  je  ne  puis  remarquer  que  deux  causes  qui 
fassent  ainsi  enfler  subitement  le  poumon.  La  pre- 
miere est  la  surprise  de  l'admiration,  laqi^elle^ 
etant  jointe  &  la  joie ,  petit  ouvrir  si  promptgnent 
les  orifices  du  coeur'  qu'une  grande  abondance  de 
sang,  entrant  tout-i-coup  en  son  cot£  droit  par  la 
veihe  cave ,  s'y  rarefie ,  et,  passant  de  la  par  la  v^ine 
arterieuse,  enfle  le  poumon.  L'autre  est  le  melange 
de  quelque  liqueur  qui  augmentej^rarefaction  du 
sang ,  £t  je  n'en  trouve  point  de  propre  k  cela  que 
la  plus  coulante  partie  de  celui  qui  vient  de  la  rate, 
laquelle  partie  du  sang  etant  poussee  vers  le  cosur 
par  quelque  legere  emotion  de  haine,  aid^e  par  la 
surprise  de  l'admiration,  et  s'y  melant  avec  le  sang 
qui  yient  des  autres  endroits  da  corps,  lequel  la 
joiey  fait  entrer  en  abondance  ,  peut  faire  que  ce 
sang  s'y  dilate  beaucpup  plus  que  Tordinaire;  en 
meme  fagon  qu'on  voit  quantite  d'autres  liqueurs 
slenfler  tout-a-coup  etant  sur  le  feu  lorsqu'on  jette 
un  peu  de  vinaigre  dans  le  vaisseau  ou  elles  sont; 
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car  la  plus  coulante  partie  du  sang  qui  vient  de  la 
rate  estde  nature  semblable  au  vinaigre.  Inexpe- 
rience aussi  nous  fait  voir  qu  en-  toutes  les  rencon- 
tres ,qui  peuvent  produire  ce  ris  edatacrt  qui  vient 
du  poumon,  il  y  a  toujours  quelque  petit  siijet  de 
haine,  ou  du  moins  d'admiration.  Et  ceux  dont  la 
rate  nest  pas  bien  saine  sont  sujets  a  etre  non 
seulement  plus  tribes,  maisanssi,  par  intervalles, 
plusgais  et  plus  disposes  a>rire  que  les  autres ,  d'au- 
tasat  que,  la  rate  envoie  deux  sortes  de  Sang  vers  le 
ccmr ,  Tun  fort  epais  et  grossier ,  qui  cause  la  tris- 
tesse,  l'autre  fort  fluide  et  subtil ,  qui  cause  la  joie, 
Et*o»vent  ,  apres  avoir  beaucoupri ,  on  se  sent  na- 
turellement  enclin  a  la  tristesse ,  pourceque  la  plus 
fluide  partie  du  sang  de  la  i#te  6tant  epuis^e,  l'aur 
tre,  plus  grossiere ,  la  suit  vers  le  coeur. 

ARTICLE  CXXVII. 
Quelle  est  sa  cause  en  l'indignation. 

Pour  le  ris  qui  accompagne  quelquefois  Pindi- 
gnation ,  il  est  ordinairement  artificiel  et  feint ; 
mais ,  lorsqu'il  est  naturel ,  il  semble  venir  de  la 
joie  qu'on  a  de  ce  qu'on  voit  ne  pouvoir  etre  of- 
fense par  le  mal  dont  on  est  indigne ,  et ,  avec  cela , 
de  ce  qu'on  se  trouve  surpris  pair  la  noiiveaut6  ou 
par  la  rencontre  inopineede.ce  mal;  defa^on  que  la 
joie,  la  haine  et  l'admiration.y  contribuent.Toutefois 


Digitized  by 


l40  LES  PASSIONS  DB  l'aME. 

je  veux  croire  qu'il  peut  aussi  etre  produit,  sans  au- 
cune  joie,  par  le  seul  mouvement  de  Paversion , 
qui  envoie  du  sang  de  la  rate  vers  le  coeur,  ou  il 
est  rar£fi£  et  pousse  de  14  dans  le  poumon ,  lequel 
il  enfle  facilement  lorsqu'il  le  rencontre  presque 
vide;  et  generalement  tout  ce  qui  pent  enfler  su- 
bitement  le  poumon  en  cette  fa^on  cause  Faction 
ext6rieure  du  ris,  excepte  lorsque  la  tristesse  la 
change  en  celle  des  gemissements  et  des  cris  qui 
accompagnent  les  larmes.  A  propos  de  quoi  Vivies 
ecrit  de  soi-meme  que,  lorsqu'il  avoit  6te  long- 
temps  sans  manger ,  les  premiers  morceaux  qu'il 
mettoit  en  sa  bouche  l'obligeoient  k  rire;  ce  qui 
pouvoit  venir  de  ce  que  son  poumon ,  vide  de  sang 
parfaute  de  nourriture,  6toit  promptement  enfl6 
par  le  premier  sue  qui  passoit  de  son  estomac  vers 
le  coeur ,  et  que  la  seule  imagination  de  manger  y 
pouvoit  conduire ,  avant  meme  que  celui  des  vian- 
des  qu'il  mangeoit  y  fut  parvenu. 

ARTICLE  CXXVIII. 
De  Forigine  des  larmes. 

-  Comme  le  ris  n'est  jamais  cause  par  les  plus 
grandes  joies ,  ainsi  les  larmes  ne  viennent  point 
d'une  extreme  tristesse,  mais  seiriement  de  celle 
qui  est  mediocre  et  accompagn^e  ou  suivie  de 
qiielque  sentiment  d'amour,  ou  aussi  de  joie.  Et  , 
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pour  bien  entendre  leur  origine ,  il  fatit  remarquer 
que ,  bien  qu'il  sorte  continuelleroent  quantity  de 
vapeurs  de  toutes  les  parties  de  notre  corps,  il  n'y 
en  a  toutefois  aucune  dbnt  il  en  sorte  tant  que  des 
yeux,  k  cause  de*h.  grandeur  des  nerfs  optiques  et 
de  la  multitude  des  petites  arteres  par  ou  elles  y 
viennent ;  et  que  comme  la  sueur  n'est  comp^see 
que  des  vapeurs  qui ,  sortant  de^autres  parties ,  se 
copvertissent  en  eau  sur  leur  sJfperficie ,  ainsi  les 
larmes  se  font  des  vapeurs  qui  sortent  des  yeux. 

ARTICLE  CXXIX. 
^  la  facon  que  lea  vapeurs  se  changent  en  eau. 

Or  comme  j'ai  ecrit  dans  les  Met^ores ,  en  expli- 
quant  en  quelle  fagon  les  vapeurs  de  Fair  se  con- 
vertissent  en  pluie,  que  cela  v;ent  de  ce  qu'elles 
sont  moins  agitees  ou  plus  abondantes  qu'k  l'or- 
dinaire ,  ainsi  je  crois  que  lorsque  celles  qui  sortent 
du  corps  sont  beaucoup  moins  agitees  que  de  cou~ 
tume ,  encore  qu'elles  ne  soient  pas  si  abondantes, 
elles  ne  laissent  pas  de  se  convertir  en  eau ,  ce  qui 
cause  les  sueurs  froides  qui  viennent  quelquefois 
de  foiblesse^uand  on  est  malade;  et  je  crois  que 
lorsqu'elles  sont  beaucoup  plus  abondantes,  pourvu 
qii'elles  ne  soient  pas  avec  cela  plus  agitees ,  elles 
se  convertissent  aussi  en  eau ,  ce  qui  est  cause  de 
la  sueur  qui  vient  quand  on  fait  quelque  exercice. 
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Mais  alorsles  yeux  ne  suent  point ,  pourceque,  pen- 
dant les  exercices  du  corps,  la  plupart  des  esprits 
allant  dans  les  muscles  qui  servent  a  lelnouvofr, 
il  en  va  moins  par  le  nerf  optique  vers  les  yeuJt. 
Et  ce  n'est  qu'une  meme  matier#*  qui  "compose  le 
sang  pendant  qu'elle  est  dans  les  veines  ou  dans 
les^arteres.;  et  les  esprits  losFsqu'elle  est  dans  le 
cerveau,  dans  \e§  nerfs  ou  dans  les  muscles ;  et  *es 
vapeurs  lorsqu  elfe  en  sofrt  en  forme  d'air ;  et,enfin, 
la  sueur  ou  les  larmes  lorsqu'elle  slspaissft  en.eaux 
sur  .la  superficie  du  corps  ou  des  yeux* 

ARTICLE  CXXX. 

t 

Comment  ce  qui  fait  de  la  donleur  a  l'oeil  l'excite  a  plenrer. 

*  .  Et  je  ne  puis*  remarquer  que  deu*  causes  qui 
fassent  que  lesuvapeurs  qui  sortent  des. yeux  se 
jchangent  en  larmes.  La  premiere*  est  quand  la 
figure  des  por§s  par  ou  elles  parent  est  changfee 
par  quelque  accident  que  ce  puisse  etre  :  car  cela 
retardant  lemouv*mentde  ces  vapeurs,  et  chan- 
geant  leur  ordre ,  pejit  faire  qu'elles  se  convertissent 
en  eau.  Ainsi  il  ne  faut  qu'un  fetu  qui  tombe  dans 
l'oeil  pou^r  en  tirer  quelques  larmes,  k  cause  qit'en 
y  excitant  de  la  douleur  il  change  la  disposition 
de*ses,  pores  :  en  sorte  que,  quelques  uns  devendnt 
plus  etroits,  les  petites  pasties  des  .vapeurs  y  pas- 
sent  moins  vite,  etqu'au  lieu  qu'elles  en  -sortbient 
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aftlparavant  6galement  distantes  les  lines  des»autres , 
et  ainsi  demeuroient  s£par£es,  elles  vienijent  a  se 
rencontrer,  k  cduse  que  l'ordre  de  ces  pores  est 
trouble ,  au  moyen  de  quoi  elles  se  joignent ,  et 
ainsi  se  convertissent  en  larmes.  * 

ARTICLE  CXXX I. 
Comment  on  pleuije  de  tristesse, 

L'autre  cause  est  la  tristesse,  suivie'd'amour  ou 
de  joie,  ou  generalement  de  quelque  cause  qui  fait 
que  le  coeur  pousse  beaucoup  de  sang  par  les  ar- 
teres.  La  tristesse  y  estrequise,  k  cause  que,  refroi- 
dissant  tout  le  sang,  «lle  &r£cit  les  pores  des  yeux; 
raais  poureecju'it  mesure  qu'elle  les  etrecit,  elle 
diminue  aussi  la  quantite  des  vapeurs  auxquelles 
ils  doivent  donner  passage ,  cela  ne  suffit  pas  pour 
produire  des  larnies ,  si  la  quantity  de  ces  vapeurs 
n'est  a  m&ne  temps  augmentee  par  quelque  autre 
cause :  et  il  n'y  a  rien  qui  augmente  davantage  qije 
le  sang  qui  est  envoye  vers  le  coeur  en  la  passion  de 
Famour,  aussi  voyons-nous  que  ceux  q«i  sont 
tristes  ne  jettent  pas  con tinuellement  des  larmes , 
mais  sqqlement  par  intertalles,  lorsqu'ils  font  quel- 
que' nouvelle  reflexion  sur  les  objets  qu'ils  affec- 
tionnent. 
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ARTICLE  CXXXII. 


Des  gemissements  qui  aocompagnerit  les  larmes. 

Ekalors  les  poumons  sQnt  aussi  quelquefois  en- 
fles  tout-a-coup  par  l'abondance  du  sang  qui  entre 
jdedans  et  qui  en  chasse  Fair  qu'ils  contenoient,^ 
lequel  sortant  par  le  sifflet  engendre  les  gemisse- 
ments  et  les  cris  qui  ont  coutume  d'accompagner 
les  formes;  et  cescris  sont  ordinairetnent  plus  aigus 
que  ceux  qui  accompagnent  le  ris,  bien  qu'ils 
soient  produits  quasi  en  meme  fagon  :  dont  la 
raison  efct  que  les  nerfs  qui  servent  k  £largir  ou 
etrecir  les  organes  de  la  voix ,  pour  la  rendre  plus 
grosse  ou  plus  aigue ,  etaift  joints  ayec  ceux  qui 
ouvrent  les  orifices  du  coeur  pendant  la  joie ,  et 
les  etrecissent  pendant  la  tristesse,  ils  font  que 
ces  organes  s'elargissent  ou  s  etrecissent  au<meme 
temps. 

ARTICLE  CXXXIII. 
Pourqooi  les  enfants  et  les  vieillards  plearept  aisement. 

Les  enfants  et  les  vieillards  sont  plus  enclins  k 
pleurer  que  ceux  de  moyen  age,  mais  c'est  pour 
diverses  raisons.  Les  vieillards  pleufent  Souvent 
d'affection  et  de  joie :  car  ces  fleux  passions  jointes 
ensemble  envoient  beaucoup  de  sang  a  leur  coeur, 
et  de  la  beaucoup  de  vapeurs  a  leurs  yeux ,  et  l'agi- 
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tation  de  ces  vape&rs  est  telletnent  retard6e  par  la 
froideur  de  leur  naturel ,  qu'elles*  se  convertis&ent 
aisement  en  larmes ,  *enc#re  qu'aucnne  ttiitesse 
n'ait  precede.  Que  si  quelqueg  vieillards  plefirent 
aussi  fort  aisement  de  facbeije,  ce  n  est  pas  taut  le 
temperament  de  leur  corps  que  celui  de  leur  esprit  * 
<jui  les  y  dispose ;  et  cela  n'arrive  qu'i  ceux  qui 
soAt  si  foibles  qu'ils  se  laissent  entierement  sur- 
monter  par  de  petite  sujets  de  douleur ,  de  cyainte 
ou  de  piti6.  Le  meme  arrive  aux  enfants,  lesqttels 
ne  pleurent  ^juere  <fe  joie,  mais  bien  plufrde  tris- 
tesse ,  meme  quancj  elle  |i'est  point  accompagn£e 
d'amour :  car  ils  on%  taujours  assez  de  sang  pour 
produire  beaucoup  de  vapeurs  ,le  mowvement  des- 
quelles  etant  retard^  par  la  tri^tesse,  elles  se*con- 
vettissent.en  laimes: 

'*    ARTICLE  CXXXIV* 
Pourquoi  quelques  en/ants  palisscnt  aa  lieu  de  plehrer. 

Toutefois  il  y  en  a  quelques  uns  qui  palissent 
aii  lieu  do  pleurer  quand  ik  sont  faches ,  ce  qui 
peut  temoigner  en  .eux  un  jugement  et  un  courage 
extraordinaire,*  a  savoir  lorsque  ceia  vient  de  ce 
qu'ils  considered  la  grandeur  du  mal,  et  se  pr4-* 
parent  k  une  forte  resistance ,  en  m^me  fa^on  que 
ceux  qui  sont  plus  ages;mais  c'est  plus  ordinaire^ 
ment  une  marque  de  mauvais  naturel ,  a  savojr 
4*  io 
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lorsque  cela  vient-  de  ce  qu'ils'  spnt  encMns  a  -la 
haine  ou  a  la  peur,  car  ce  sont  des  passions  qui 
dimintent  kt  matiere  ties  larmes.  Et  oh  voit  au 
contraire  que  ceux'qui  pleurent  fort  ais&nent  sont 
endins  k  i'amour  et  £  la  piti67 

i. 

ARTICLE  C.XXXV. 

*  » 

Des  soujrirs. 

f 

La  cause  des  soupirs  est  fort  differente  de  celle 
des  larmes ,  encore  qu'ils  pfesuppasent  corame 
elles  la  tristesse  :  car ,  a|i  lieu  qu'on  est  incite  a 
pleurer  quand  les  poumons  sont  pleins  de  sang , 
on  egt  incite  k  soupirer  quand  ils  en  sont  presque 
videsret  que  quelque  imagination  d'esp6rance  oil 
de  joie  ouvre  l'orifice  de  Fartere  veineuse  que-  la 
tristesse  ^voit  6trecie,  pourcequ'alors  le  peu  de 
sang  qui  reste  dans  les  poumons,  tombant  tout- 
&-coup  dans  le  cote  gauche  du  coeur  par  cette  ar- 
tere  veineuse ,  et  y  etant  pouss6  par  le  d6sir  de 
parvenir  a  cette  joie^  leqoel  agke  en  meme  tertips 
tous  les  muscles  du  diaphragm  e  et  de  la  poitrine, 
l'air  est  pousse  promptement  par  la  bouche  dans 
les  poumons ,  pour  y  remplir  la  place  que  laisse 
ce  sang ;  etc'est  cela  qu'on  nomme  soupirer. 
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ARTICLE  CXXXVI. 

D'ou  ?iennent  les  effets  des  passions  qui  sont  particulieres 
a  curtains  hommes. 
* 

Au  reste ,  alii}  de  supplier  ici  en  peu  de  mots  k 
tout  ce  qui  pou^roit  y  etre  ajoute  touchant  les 
divtrs  effets  ou  ies  diVerses  causes  de$  passions , 
je  me  coritenterai  deu*6p6ter  le  principesur  lequel 
tout  ce  que  j'ep  ai  ecfk  est  apppye ,  k  savoir  qu'U 
y  a  telle  liaison  entre  notre  ame  $t  notre  corps, 
que  lorsque  noils  awons  une  fois  joint  quelque 
aption  carporelle  avec  quelque  pens£e ,  Tune  des 
deux  ne  se  presehte  point  a  noiis  par  apres  que 
Fautre  ne  s'y  preSente  aussi,  et  que  ce  ne  sont 
pas  touj6tirg  les  roenies  actions  qu'on  joint  aux 
memes  pensees ;  car  celg  suffit  pour  rendre  raison 
de  tout  ce  qrfan^chacun  peut  remarquer  clepar- 
ticulier  en  ;soi  6u  on  d'autres  touchant  cette  ma- 
tiere,  qui  n'ar  point  "ert  ici  expiiqu£e.  Et  pour 
exemple,  il  eat>aise  de  penser  que  les  Granges 
aversions  de  quelquos  uns  qui  les  empechent  de 
eoufirir Todeur  des  rosesr,  ou  la  pre^ftnce#d'un  cbat, 
ou  cboses  setoblajde$ ,  »e  vienhent  que  de  ce  qu'au 
corp&mcmmit  de  teuf  wie  ils  on^ete  fort  offenses 
<par  quelqu^s  pareits  fcbjets,  ou  bien  qu'ils  ont 
comp^ti  au*  sentiment  de  leur  mere  qui  en  a  &6 
offensee  jptant  gi^esse :  car  il  est  certain  qu'U  y  a  du 
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rapport  entre  tous  les  mouvements  de  la  mere  et 
ceux  de  Fenfant  qui  est  en  son  ventre ,  en  sorte  que 
ce  qui  est  contr&ire  k  fun  nuit  &  Fautre,  Et  Fodeur 
des  roses  peiit  avoir  caus6  un  grand  mal  de  tete  k 
un  enfant  lorsqu'il  etoit  encore  au  besceau,  ou 
bieti  un  chat  le  peut  avoir  fort  £]iouvant6,  sans 
que  persoijne  y  ait  pris  garde ,  fxi  qu'il  en  ait  eu 
apresaucune  memoire,bien  quettd^ede  Favertion 
qu'il  avok  alors  pour  ces  rases  ou  pour  ce  chat 
(iemeure  imprim^e  en  son  cqrve&u  jusqoe$  a  la  fin 
de  sa  vie.  ■     ;    "  •  < 

ARTICLE  txXX^lh 

De  l'osage  des  cu»q  passions  ici  exfgjiqoees ,  en  tant  qm'elles  se  ragtportent 
an  corps. 

Apres  avoir  donn^  les  definitions  de  Fafcaour,  de 
la  baine,  du  desir,  de^la  joie$  dp  la  tristesse,  et 
trait6*de  tous  les  mouvements  porporek  qui  les 
causent  ou  accompagnept ,  nous  n'avons  pfus  ici  a 
consid&rer  que  leur  usage.  Touch^nt  quoi  il  est  & 
remarquer  que,  selog  Finstitntion  d#  la  nature,  ^Ues 
se  rapporteat  toutcp  au  qorps,  et  fy»  $ont  dotin&s  & 
'  F&me  qu'eli  taut  qu'elle  /est  jomte  'avec  lui :  en  sort* 
que  leur  usage  uathrel  e*t  d'hote*  lame  a  con- 
sentir  et  cbtitribuer  aui  actions  qui  peuyeut  fcervir 
a  conserver  le  cofps,  ou  k  ,lfe  re&dre  en  quelqua 
fa^on  plus  parfait ;  et  en  <jq  sens,  la  tristesse  $t  jajoie 
sont  leg  deux  premieres  qui  soqt  employees.  Gar 
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Tame  n'est  immediatement  avertie  des  choaes  qui 
nuisent  au  corps  que  par  le  sentiment  quelle  a 
de  la  douleur,  lequel  produit  en  elle  premiire- 
me*nt  la  p^&ion  de  la  tristesse,  puis  ensuite  la 
haine  de  ce  qui  cause  cette  <Jouleur,  et  eu  troisi£me 
lieu  le  desir  de  s'en  delivrer*;  comme  aussi  T&me 
n'est  immediatement  avertie*  des  choses  utiles  au 
corps  qtle  par  quelque  *orte  de  chatouillement  ^ 
qui  excite  eh  ejle*de  la  j&ie,  fait  ejisuite  naitre  l'a- 
mowr  de  ce  qu'on  croifc  en  etre  la  cause ,  et  enfin * 
le  desir  d'acquerir  ce  qui  peut  faire  qu'on  continue 
en  cette  joie ,  ou  bien  qu'on  kmisse  entore  apres 
d'une  semblable.  Ce  qiii  fait  vjwqu'elles  sont tputes 
cinq  tres  utiles  ai>  regard  du  corps,  etmeme que 
la  tristesse  est  en  quelque  fagoti  premiere  et  plus 
necessaire  que  la  joie,  et  la  haine  que Tamonr,  k 
cause  qu'il  importe  davantage  de  repousser.  Ids 
choses  qui  nuisent  et  peuvent  detrufre,  que  d'ac- 
querir celles  qui  ajoutent  quelque  perfection 'sans 
laquelle  on  peut  subsister. 

ARTICLE  CXXXVIII, 
De  leurs  defauts ,  et  des  moyens  dt  les  cgrriger. 

Mais  encore  que  cet  usage  des  passions  soit  le 
plus  naturel  qu'elles  puissant  avoir ,  et  que  tous  les 
animaux  sans  raison  ne  conduisent  teur  vie  que  par 
des  mouvements  corporels,  semblables  a  ceux  qui 
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ont  coutume  en  nous  de  les  suivre,  et  auxquels 
elles  incitent  notre  ame  £  consentir,  il  n*est  pas 
neanmoins  toujours  bon,  d'autaht  qu'il  y  a  plu- 
sieurs  choses  nuisibles  au  corps  qui  fte  causent  au 
commencement  aucune  tristesse ,  ou  meme  qui 
donnent  de  la  joie ,  et  d'autres  qui  ltd  sont  utiles , 
bien  que  d'abord  elles  soient  incommodes.  Et  outre 
cela  elles  font  paroitre  presque  toujours*  tant  les 
.  biens  que  les  maux  qu'elles  repr&entent ,  beau- 
coup  plus  grands  et  plus  importants  qulls  ne  sont, 
en  sorte  qu'elles  nous  incitent  k  rechercher  les  uns 
et  ftjir  Ids  autres  J&ec  plus  d'ardeur  et  plus  de 
soin  qu'il  n'est  coW|pable ,  comme  nous  voyons 
aussi  que  les  b&es  sofit  souvent  tromp^es  par  des 
appats ,  et  que  pour  eviter  de  petits  maux  elles  se 
pr^cipitent  en  de  plus  grands ;  c'est  pourquoi  nous 
devons  nous  servir  de  l'exp^rience  et  de  la  raison 
pour  distinguer  le  bien  d'avec  le  mal ,  et  connoifre 
leur  juste  valeur ,  afin  de  ne  prendre  pas  Fun  pour 
l'autre ,  et  de  ne  nous  porter  a  rien  avec  exces. 

ARTICLE  CXXXIX. 

De  l'nsage  des  memes  passions,  en  tant  qu'elles  appartiennent  a  Fame, 
et  premierement  de  l'amour. 

Ce  qui  suffiroit ,  si  nous  n*avions  en  nous  que  le 
corps ,  ou  qu'il  fut  notre  meilleure  partie ;  mais 
d'autant  qu'il  n'est  que  la  moindre  ,  nous"  devons 
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principalement  cohsiderer  les  passions*  en  *tant 
qu'elles  appartiejment  k  Fame ,  au  regard  de  la- 
quelle  1'amour  et  la  haine  viennent  de  la  connois- 
sance,  et  precedent  la  jole  et  la  tratess£,  excepte 
lorsque  ces  detix  dernieres  tiennent  le  lieu  de  la 
connoissance ,  dont  elles  sont  des  especes.  Et  lors*- 
flue  cette  coanoissance  est  vraie ,  c'est-&-dire  que 
les  choses  qti'elle  nous  porte  k  aimer- sont  verita- 
blement  bonnes ,  et  celles  qu'elle  nous  porte  k  hair 
sont  veritablement  mauvaises ,  1'amour  est  kicom* 
parablemeid  meilleure  que  la  haine ;  elle  ne  sauroit 
etre  trop  grande ,  et^elle  ne  maqque  jamais  de  pro- 
duire  la  joie.  Je  dis  que  cette  amour  est  extre^  x 
Element  bonne ,  pourceque ,  joigriant  a  nous  de 
wai&biens ,  elte  nous  perfectionne  d'autant.  Je  dis 
au&si  qu'elle  ne  sauroit  etre  trop  grande;  caAout 
ce  que  la  plus  excessive  pent  faire,  c'est  de  nous 
jtiindre  si  parfaitement  k  ces  biens ,  que  1'amour 
que  nous  avonsparticulierement  pour  nous-memes 
n'y  raette  aucune  distinction ,  ce  que  je  crois  ne 
pouwrir  jamais  etre  roauvais :  et  elle  est  necessaire- 
ment  suivie  de  la  joie ,  k  cause  quelle  nous  repre- 
sent ce  que  nous  aimons  comme  un  bien  qui  nous 
appartient. 

ARTICLE  CHL.    '  ■  , 
De  la  haiue. 

La  haine ,  au  contraire ,  ne  sauroit  etre  si  petite 
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quelle  rte  nttpe ;  et  elle  ft  est  jamais  sttos  tristesse. 
Je  di*  qu#lle  lie  sauroit  etre  trdp^  petite ,  a  cause . 
que  nous  ne  somme*  incites  a  aucune  action  par 
la  haine  du  mat,  que  ftous  fki  le  puissions  etre  en- 
core mieux  par  l'amour  da  bien ,  auquel  il  est  cbn- 
traire ,  au  moins  lorsqjie  ce  bien  et  ce  mal  sont 
assez*  connus :  car  j'avoue  que  k  hame  du  mal  qui 
n'est  tnanifestee  que  par  la  douleur  est  necessaire 
au  regard  du  corps ;  mais  je  ne  parle  ici  que  de 
^elle  qui  vient  d'ttne  connoissance  plus  claire ,  et 
ne  la  rapporte  qu'a  Fame.  Je  dis  tusat  qu'elle 
n'est  jamais  sans  tristesse ,  a  Cause  que  le  mal  n?e- 
ta»t  qu'une  privation ,  il  ne  peut  £tre  con^u  sans 
quelque  sujet  reel  dans  lequel  il  spit ;  et  il  rfy  a 
rien  de  refel  qui  n'ait  en  soi  quelque  bont6,  ie 
fa^A  que  la  haine  qui  nous  eloigne  de  quelqde 
mal ,  nous  eloigne  par  toeme  inoyen  du  biep  au- 
quel il  est  joint,  et  la  privation  de  ce  bien  6tant 
representee  &  notre  ame  comme  un  defaut  qui  lni 
appartient  excite  en  elle  la  tristesse :  par  example , 
la  haine  qui  nous  Eloigne  des  mauvaises  moeura  de 
quelqu'un ,  nous  Eloigne  par  meme  moyen  de  sa 
conversation ,  en  laquelle  nous  pourrions  sans  cela 
trouvex  quelque  bien ,  duquel  nous  sommes  faches 
d'etre  prives.  Et  ainsi  en  toutes  les  autres  haines 
on  peut  remarquer  quelque  sujet  de  tristesse. 
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ARTICLE  CXLI. 
Dta  desk,  dc  la  joie  et  dela  topteue. 

Pour  le  d6sir,  il  est  Evident  que  lorsqu'il  prdcede 
d'une  vraie  connpissance  il  tie  peut  etre  mauvais , 
pourvu  qu'il  ne  soit  point  excessif ,  et  que  cette 
connoissance  le  rfcgle.  Il  est  Evident  aussi  que  la 
jqje  ne  peut  manquer  d'etre  bonne ,  hi  la  tristesse 
d'etre  mauvaise  au  regard  de  Tame,  pourceque 
c'est  en  la  derniere  que  consiste#toute  rincommo- 
dite  que  Tame  re^oit  du  mal ,  et  en  la  premiere  que 
consiste  toute  la  jouissance  du  bien  qui  lui  appar- 
tient :  de  fagon  que  srnous  n'avions  point  de  corps, 
j'oserois  dire  que  nous  ne  pourrions  Jxop  nous 
abandonner  k  I'aniour  et  &  la  joie ,  ni  trop  6viter 
la  haine  et  la  tristesse ;  mais  les  mouvements  cor- 
porek  qui  les  accompagnent  peuvent  tou$  etre 
nuisibies  a  k  sante  lorsqu'ils  sont  fort  violents ,  et 
au  tontraire  lui  etre  utiles  lorsqu'ils  ne  sont  que 
mod6r6$. 

ARTICLE  CiLIL 
*be  la  joie  et  de  Favour ,  comparees  avec  la  tristesse  etla  haine. 

Au  reste ,  puisque  la  haine  et  la  tristesse  doiveitf 
etre  rejetees  par  Tame ,  lors  meme  qu'elles  prece- 
dent d'une  vraie  connoissance,  elles  doivent  l'etre 
k  plus  forte  raison  iorsqu'elles  viennent  de  quel- 


Digitized  by 


l54  L£S  PASSIONS  D£  LAME. 

que  fausse  opinion.  Mais  on  peut  douter  si  l'amour 
et  la  joie  sont  bonnes  ou  non  lorsqu'elles  sont 
ainsi  mal  fondeos;  et  il  semble  que  si  On  ne  les  con- 
sidere  pr£cisement  que  ce  qu'elles  sont  en  elles- 
memes ,  au  regard  de  Tame,  on  peut  dire  que  bien 
que  la  jbie  soit  moins  solide  et  l'amour  moihs  avan- 
tageuse  queloraqu'elles  ont  un  meilleur  fondement, 
elles  ne  laissent  pas  d'etre  preferables  ala  ti^stesse  et 
k .la  haine  aussi mal  fondees:  en  sorte  que,  dans  les 
rencontres  de  la  yie,  ou  nous  ne  pouvons  eviter  le 
hasard  d'etre  tromp£s ,  nousfaisons  toujours  beau- 
coup  mieux  de  pencher  vers  les  passions  qui 
tend^nt  au  bien  que  vers  celles  qui  regardent  le 
mal,  encore  que  ce  ne  soit  que  pour  l'eviter :  et 
meme  souvent  une  fausse  joie  vaut  mieux  qu'une 
tristesse  dont  la  cause  est  vraie!  Mais  je  n'ose  pas 
dire  de  m£me  de  l'amour,  au  regard  de  la  haine ; 
car  lorsque  la  haine  est  juste,  elle  ne  nous  eloigne 
que  du  sujet  qui  contient  le  mal  dont  il  est  bon 
d'etre  s£par£ ,  au  lieu  que  l'amour  qui  est  injuste 
nous  joint  a  des  choses  qui  peuvent  nuire,  ou  du 
moins  qui  ne  meritent  pas  d'etre  tdnt  considerees 
par  nous  qu'plles  sont,  ce  qui  i^ous  avilit  et  nous 
abaisse. 

ARTICLE  CXLIII. 
Des  menies  passions ,  en  tant  qu'elles  se  rapportent  au  aesir. 

,  Et  il  faut  exactement  jremarquer  que  ce  que  je 
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vjens  .de  dire  de  ces  quatre  passions  n'a  lieu  que 
lorsqu'elles  »sont  considerees  precis&nent  en  elles- 
memes,  et  qu'elles  ne  lious  portent  &  aucune  ac- 
tion: car,  en  tant  qu'elles  excitent  en  nous  le  desir, 
par  l'eiitremise  duquel  elles  r&glent  nos  moeurs, 
il  est  certain  que  toutes  celles,  dont  lar  cause  est 
fapsse  peuvent  nuire,  et  qu'au  contraire  toutes 
celles  dont  la  cause  est  juste  peuvent  servir,  et 
meme  que,  lorsqu'elles  sont  egalement  mal  fon- 
dees ,  la  joie  est  ordinaireinent  plus  nuisifcle  que  la 
tristesse ,  pourceque  celle-ci  donnant  de  la  retenue 
et  dela  crainte  ,  dispose  en  quelque  fa$on  k  la  pru- 
dence, au  lieu  que  I'autre  rend  inconsideres  et  te- 
m^raires  ceux  qui  s  abandonment  k  elle. 

ARTICLE  CXLIV. 
Des  deairs  dont  Fevenement  ne  depend  qne  de  nous. 

Mais  pourceque  ces  passions  ne  qous  peuvent 
porter  a  aucuae  action  que  par  l'entremise  du 
desir  •  qu'elles  excitent,  c'est  particulierement  ce 
desir  que  gg^js  devons  jjyoir  spin  de  regter  ,et  c'est 
en  cela  que  consiste  la  principale  utilite  de  la  mo- 
rale: or,  comme  j'ai  tantot  dit  qu'il  est  toujours 
bon  lorsqu'il  suit  une  vraie  connoissance ,  ainsi  il 
ne  peutmanquer  d'etre  mauvais  lorsqu'il  estfonde 
sur  quelque  erreur.  Et  il  me  semble  que  Ferreur 
qu'on  commet  le  plus  ordinaireinent  totichanl  les 
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desirs  est  qu  on  ne  .distingue  pas,  assez  les  choses 
qui  dependent  entierement  de  nous  *fe  celled  qui 
n'en  dependent  point :  car  pour  ceUes  qui  tie  de- 
pendent que  de  nous ,  c'est-a-dire  de  notf t  libue 
arbitre ,  il  suffit  de  savoir  qu'elles  son*  bonnes 
pour  ne  les  pouvpir  desirer  avec  trop  d'ardeur, 
&  cause  que  c'est  suivre  la'vertu  que  de  (aire  les 
choses  bonnes  qui  dependent  d$  nous ,  et  il  «st 
certain  qu'on  ne  sauroit  awijr  un  desir  trop  ardent 
pour  la  Y^rtu,  outre  que  ce  que  nous  desirous  €tt 
cette  fa^on  ne  pouvant  manquer  de  poets  r£ussiF,* 
puisque  c'est  de  nous  seuls  qu'il  depend,  nous  en 
recevrons  toujours  toute  la  satisfaction  que  nous 
en  avons  attendue.  Mais  la  faute  qu'on  a  coutume 
de  commettre  en  ceci  n'est  jamais  qu'on  desire  ■ 
trop,  c'est  seulement  quron  desire  trop  peu;  -et  le 
souverain  remede  contre  cela  est  de  se  delivrer 
l'esprit  autant  qu'il  se  peut  de  toutes  sortes  d'au- 
tres  desirs  moips  utiles ,  puis  de  tach^r  de  cbn- 
noitre  bien  clairement  §t  de  consid^rer  avec  Atten- 
tion la  bonte  de  ce  qui  est  k  desirer. 

ARTICLE  CXLV. 

Be  ceux  qui  ne  dependent  qae  des  autres  choses,  et  ce  que  c'est 
que  la  fortune. 

Pour  les  choses  qui  ne  dependent  aucunement 
de  nous ,  tant  bonnes  qu'elles  puissent  etre ,  on  ne 
les  doit  jamais  desirer  avec  passion ,  non  seulement 
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4  tzme  qu'efles  peuvent  n'arriver  pas,  et  par  ce 
mojrw  rtoua  affliger  cPautant  plus  que  nous  les 
our®*}*  plu$  souhait^es  ,  mais  principalement  k 
cause  qu'en  occupant  notre  pensee,  elles  nous  d6- 
tQirruenf  de  porter  notre  affection  a  d'autres  choses 
dont  i'a<^uisitian  depend  de  nous.  Et  il  y  a  deux 
tfemedes  generaux  jontre  ces  vains  d&urs :  le  pre- 
ttier est  la  generosity  p  de  laquelle  je  parlerai  ci- 
ajptres ;  le  second  est  que  nous  devons  souvent  faire 
reflexioh  stuc  1&  Providence  divine  ^  et  nous  repre-  ^ 
sealer  qull  est  impossible  qu'aucune  chose  arrive 
d'autre  fegon  qu'elle  a  et6  determine  de  toute  £ter- 
vdti  par  cette  providence;  en  sQrte  qu'elle  est 
Qomme  Una  fetelite  ou  une  necessite  immuable 
4pafil  feut  opposer  a  la  fortune ,  pour  la  d£truii^ 
cotaine  upe*  chimere  qtrf  ne  vieat  que  de  Perreuf 
4e  trotre  entendement.  Car  nous  ne  pouvpns  desi* 
rar  §ue  w  que  n«u»  esfimons  en  quelque  fa^oit 
6trp  possible  9  fct  nous  ne  pctivons  estimer  possi- 
bles ifjs  choses  qui  ne  dependent  point  de  no^$., 
qu'en  t^nt  que  nous  petispns  qti'elles  dependent  de 
la  fortune*  jc*est-4-dire  que  ijpus  jugeofts  qu'elles 
peuvent  arrive,  et  qfu'il  en  est  arrive  autrefois  de 
$emblables<Qr  <Sette  opinion  n'est  fondee  que  sur 
qw  noua  n«  connoissons  pas  toutes  lefr  choses 
qwi  oontribuent  a  chaque  effet;  car  lorsqufcne- 
dbtose  q'u$  wus  avQna  estim£  d^pendre  de  la  for- 
tune iVarrive  pas,  cela  teitioigne  que  (juekpt'une 
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des  causes  quietoient  n^cessaires  pour  la  ppoduire 
a  manque,  et  par  consequent  qu'elle  &ok  ahsolu- 
ment  impossible,  et  qu'il  n'en  est  jamais  jurive  de 
semblable ,  c'est-k-dire  a  la  production  de  laquelle 
une  pareille  cause  ait  aussi  manque ,  en  s'orte  que 
si  nous  n'eussiotis  point  ignore  c*la  auparavant* 
nou$  ne  l'eussions  jamais  estin^e  possible ,  ni  pat 
consequent  ne  l'eussions  desir^e.  * 

ARTICLE  CXLVI.  « 
De  cenx  qui  dependent  de  nous  et  d'antrui. 

II  faut  done  entiereraent  rejeter  1'opinion  vnl- 
gaire  qu'il  y  a  hors  de  nous  uae  fortune  qui  iart 
que  les  choses  arrivent  ou  n'arrivent  pas  selon  son 
plaisir ,  et  savoircpie  tout  est  conduit  par  la  Provi- 
dence divine  %  dont  le  d^cret  kernel  est  tqllement 
infaillible  et  immuable ,  qt*  excepte  l$s  ohose*  que 
ce  meme  d^cret  a  veulu  dependre  d*  notre  libre 
arbitre,  nous  devohs  penser  qa'k  notre  egfritl  il 
n'awive  rien  qui  neteoit  n&essaire  et  comme  fatal, 
en  sorte  que  nous  ne  pouvons  sans  erpear'd&frar 
qu'il  arrive  d'autre  faoon.  Mais  pouroeque  la  pli* 
part  de  nos  d6sirs  s'6tendent  a  dek  thoses  qui  ne 
dependent  pas  toutes  de  nous, mi  toules  d'autrtti; 
no*s  devons  exactement  disiinguer  en  dies  te  qUi 
ne  depend  que  de  nous ,  afin  de  tr'&endne  notte 
desir  qu'i  cela  seul ;  et  polir  le  surplus  f  tneorerqofc 
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ii6us  en  devions  estimer  le  succes  entierement  fatal 
et  immuable ,  .pfin  que  notre  desir  ne  sy  o£cupe 
point ,  nous  ne  devons  pas  laisser  de  considerer  les 
raisons  qui  le  font  plus  ou  moins  esperer ,  afin 
qu'elles  seryent  a  regler-nos  actions:  car,  par  exem- 
ple ,  si  nous  avons  affaire  en  qtielque  lieu  ou  nous 
puissions  aller  par  deu^  divert  chemins ,  Tun  des- 
quels  ait  coutume  d'etre  bjeaucoyp  plus  sur  que 
1'autre ,  bien  que  peut-etre  le  d£cret  de  la  Provi- 
dence soit  tel,  que  si  nous  ailons  par  le  cbemin 
qu'on  estime  le  plus  sur  nous  ne  m&nquerons  pas 
dy  etre  vojes ,  et  qu'au  contraire  nous  pqurrons 
passer  par  i'autre  sans  aucun  danger ,  Aous  ne  de- 
vons pas  pour  oela  etre  indifterents  k  choisir  Tim  ou 
I'autre,  ni  nous  reposer  sur  la  fatalite  immutable  de 
ce  decret ;  mais  la  raison  veiit  que  nous  choisis- 
sions  le  cbemin  qui  a  coutunte  d'etre  le  plus  sAr, 
et  notre  desir  doit  etre  accompli  touchant  cela  lors- 
que,  nous  Pavons  suivi ,  quelque  mal  qui  nous  eir 
soit  arrive,  a  cause  que#ce  mal  ayant  notre 
egard  inevitable,  nous  n'avons*eu  aucun  sujet  de 
souhaitep  d'en  etre  exempts ,  mais  seulement  de 
faire  tout  le  mieux  que  notre  entendement  a  pu 
coimoitre ,  ainsi  que  je  suppose  que  nous  avons 
fait-  Et  ii  est  certain  que  lorsqu'on  s'exerce  &distin- 
guer  ainsi  la  fatalite  de  la  fortune ,  on  s'accoutume 
aisement  k  regler  ses  d^sirs  en  telle  sorte  que ,  d'au- 
tant  que  Imxr  accomplissement  tie  depend  que  de 


Digitized  by 


l60  LES  PASSIONS  DE  l'aME. 

nous,  ils  peuventtoujoursnous  donner  une  entiere 
satisfaction.  ■ 

ARTICLE  CXLVI^ 
#  Des  emotions  interienres  de  Tame. 

J'ajouterai  seuleljient  encore  ici  une  considera- 
tion ,  qui  me  serable  beaucoup  servir.,  pout*  nddfc 
epapecher  de  r^ceyoiy  aucune  incoiftmodite  des 
passions,  c'est  que  notre  bien  et  notre  mal depend 
prindpalement  des  emotions  interieures ,  qui  ne 
sont  ex;citees  en  Tame  que  par  l'aifre  meme ,  en 
qupi  eljes  different  de  ses  passions,  qui  dependent 
tdu  jours  dequeique  mbuvement  de§  esprits ;  et,  bien 
que  ces  efnotions  de  TimeA  soient  souvent  jointes 
avec  les  passions  qui  leur  sont  sepiblables,  elles 
peuventsouvent  aussi  se  renfcontrer  avec  (fautres , 
et  meme^naitref  de  cfclles  qui  leur  sont  centraires. 
Par  exemple,  lorsqu'un  aaari  pleure  sa  femme 
iporte ,  Jaquelle  (  ainsi  qull  arrive  quelquefoi*)  il 
seroit  fache  de  voir  resfcascitee ,  il  se  peut  faire 
qite  son  coeur  est  serre  par  la  tristesse,  que  l'appa- 
reil  des  fun£railles  et  l'absence  d'une  personne  a 
la  conyersation  de  laquelle  il  etoit  accoutume  ex- 
citant en  lui;  et  il  se  peut  faire  que  quelques  restes 
d'amour  ou  de  pitie  qui  se  pr£sentent  a  son  imagi- 
nation tirent  de  v6ritables  laranes  de  sesryeux ,  nonh 
obstant  qu'il  sente  cependan*  une  joie  secrete  dans 
leplusint&rieur  de  son  arae,  lemotion  de  laquelle 
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a  tant  de  pouvoir ,  gue  la  tristesse  et  les  larmes 
quU'accompagnenFne  peuyent  rien  diminuer  de  sa 
force.  Et  lorsque  nous  lisons  des  aventures  etranges 
dans  un  livre,  ou  que  nous  les  voyons  repr£senter 
sur  un  th64tre,  cela  excite  quelquefois  en  nous  la 
tristesse,  quelquefois  la  joie,  ou  Tamour,  ou  la 
haine,  et  generalement  toutes  les  passions,  selpn 
la  diversite  des  objets  qui  s'offrent  a  notrg  imagina- 
tion; mais  avec  cela  nous  avons  du  plaisir  de  les 
sentir  exciter  qji  nous ,  et  ce  plaisir  est  une  joie 
intellectuelle  qui  peut  aussi  biefl  naitre  de  la  tris- 
tesse que  de  toutes  les  autres  passions. 

ARTICLE  CXLVIII. 
Que  Pexercice  de  la  verto  est  no  sonverain  Yemede  contre  les  passions. 

Or,  d'autant  que  ces  emotions  interieures  nous 
touchent  de  plus  pres«,  et  ont  par  consequent  beau- 
coup  plus  de  pouvoir  sur  nous  qu6  les  passions 
dont  elles  different ,  qui  se  rencontrent  avec  elles , 
il  est  certain  que,  pourvu  que  notre  ameait  tou- 
jours  de  quoi  se  contenter  en  son  int£rieur,*tous  " 
les  troufcles  qui  viennent  d'ailleurs  n'ont  aucun 
pouvoir  de  lui  nuire,  mais  plutot  ils  servent  a 
augmenter  sa  joie,  en  ce  que,  voyant  qu'elle'toe 
peut  etre  offensee  par  eux,  cela  lui  fait  connoitre 
sa  perfection.  Et  afin  que  notre  ame  ait  ainsi  de 
quoi  etre  contente,  elle  n  a  besoin  que  de  suivre 
4. 
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exactement  la  vertu.  Caf  quic^nque  a  yecu  en  telle 
sorte'  que  sa  conscience  ne  ftii  peut  i^prpcher 
qu'il  ait  jamais  manque  a  faire  toutes  les  choses 
qu'il  a  jug6es  etre  les  meilleures  (qui  est  ce  que 
je  nomme  ici  suivre  la  vertu),  il  en  re^oit  une  sa- 
tisfaction qui  est  si  puissante  pout*  le  rendre  heu- 
reox ,  que  les  plus  violents  efforts  ■  des  passions 
n'ont  jamais  assez  de  pouvoir  .pour  troubler  la 
tranquillity  de  son  ame.  1 
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TROISlfeME  PARTIE, 

•    DES  PASSIONS  PARTICULI^RES. 


ARTICLE  CXLIX. 
De  l'estime  et  da  mepris. 

Apres  avoir  explique  les  six  passions  primitives, 
qui  sont  comme  les  genres  dont  toutes  les  autres 
sont  des  especes,  jeremarqueraiici  succinctement 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  chacune  de  ces  au- 
tres 4  et  je  tiendrai  le  meme  ordre  suivant  lequel 
je  les  ai  ci-dessus  deriombrees.  Les  deux  premieres 
sont  l'estime  et  le  mepris ;  car  bien  que  ces  noms 
ne.signifient  ordinairement  que  les  opinions  qu'on 
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a  sans  passion  de  la  valeur  de  chaque  chose,  toute- 
fois,  k  cause  que,  de  ces  opinions,  il  nait  souvent , 
des  passions  auxquelles  on  n'a  point  donne  de  noms 
particuliers,  il  me  semble  que  ceux-ci  leur  peu- 
vent  etre  attribues.  Et  1'estime,  en  taijt  qu'elle  est 
line  passion ,  est  une  inclination  qua  Tame  a  se 
representor  la  Valeur  de  la  cfcose  estimee.,  laquelle 
inclination  est  causae  par  un  mouvement  parti^- 
lier  des  esprits,  tellemenf  conduits  dans  le  c^ 
veau ,  qu'ils  fortifient  les  impressions  qui  servent 
a  ce  sujet ;  comme,  au  contraire,  la  passion  du  me- 
pris  est  une  inclination  qua  Fame  a  considerer 
la  bassesse  ou  petitesse  de  ce  qu'elle  meprise  , 
'causee  par  le  mouvement  des  esprits  qui  forti- 
fient l'idee  de  cette  petitesse. 

ARTICLE  CL. 
Que  ces  deux  passions  nc  sont  que  des  especes  d'admiration. 

Ainsi  ces  deux  passions  ne  sont  que  des  especes 
d'admiration;  cal*,  lorsque  nou&  n'admirons  point 
la  grandeur  ni  la  petitesse  d'un  objet,  nous  h'en 
faisons  ni'^plus  ni  moins  d'etat  que  la  raison  nous 
dicte  que  nous  en  devons  faire,  de  facon  que  nous 
l'estimons  oa  le  mepfisons  alors  sans  passion  :  et , 
bien  que  souvetit  1'estime  soit:excitee  en  nous  par 
1'amour ,  et  le  mepris  par  la  haine ,  cela  n'est  pas 
universel,  et  ne  vient  que  de'  ce  qu'on  est  plus  ou 
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moins  enclin  a  considerer  la  grandeur  ou  la  peti- 
tesse  d'un  objet,  a  raison  de  ce^qu'on  a  plus  ou 
moins  d'affection  pour  lui. 

ARTICLE  CLI. 

Or  ces  deux  passions  se  peuvent  g£n6ralement 
rapporter  a  toutes  sortes  d'objets ;  mais  elles  sont 
^rincipalement  remarquabks  quand  nous  les  rap- 
portons  a  nous-meme,  c'est-a-dire  quand  c'est 
notre  propre  merite  que  nous  estimons  ou  impri- 
sons :  et  le  mouvemenf  des  esprits  qui  les  cause 
est  alors  si  manifeste  qu*il  change  meme  la  mine , 
les  gestes,  la  demarche ,  et  gen^ralement  toutes  les 
actions  de  ceux  qui  con^oivent  une  nieilleure  ou 
une  plus  mauvaise  opinion  d'eux-memes  qui  Tor- 
dinaire. 

ARTICLE  CLII. 
Pour  quelle  cause  on  pent  s'estimer. 

Et  pourceque  Tune  des  principales  parties  de  la 
sagesse  est  de  savoir  en  quelle  fa^on  et  pour  quelle 
cause  chacun  se  doit  estimer  ou  mepriser ,  je  ta- 
cherai  ici  d'en  dire  mon  opinion.  Je  ne  remarque 
en  nous  qu'une  seule  chose  qui  nous  puisse  donner 
juste  raison  de  nous  estimer,  k  savoir  I'usage  de 
notre  libre  arbitre  et  Tempire  que  noiis  avons  sur 
nos  volontes;  car  il  n'y  a  que  les  seules  actions  qui 
dependent  de  ce  libre  arbitre  pour  lesqiielles  nous 
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puissions  avec  raison  etre  loues  Ou  blames ;  et  il 
nous  rend  en  quelque  facon  semblablesa  Dieu,en 
nous  faisant  raaitres  de  nous-memes,  pourvu  que 
nous  ne  perdions  point  par  lachet£  les  droits  qu'il 
nous  donne. 

ARTICLE  CLIII. 
En  quoi  consiste  la  generosite. 

• 

Ainsi  je  crois  que  la  vraie  g6n6rosite ,  qui  (ait 
qu'un  homme  s'estime  au  plus  haut  point  qu'il  se 
peut  tegitimement  estimer ,  consiste  seulement 
partie  en  ce  qu'il  connoit  qu'il  n'y  a  rien  qui  veri- 
tablement  lui  appartienne  que  cette  libre  dispo- 
sition de  ses  voloht&,  ni  pourquoi  il  doive  etre 
lou6  ou  blam£ ,  sinon  pourcequ'il  en  use  bien  ou 
mal;  et  partie  en  ce  qu'il  sent  en  soi-meme  une 
ferme  et  constante  resolution  d'en  bien  user,  c'est- 
i-dire  de  nemanquer  jamais  de  volont£  pour  entre- 
prendre  et  ex&mter  toutes  les  choses  qu'il  jugera 
etre  les  meilleures :  ce  qui  est  suivre  parfaitement 
la  vertu. 

ARTICLE  CUV. 
Qn'elle  erap^che  qn'on  ne  meprise  les  antres. 

Ceux  qui  ont  cette  connoissance  et  sentiment 
deux-meiries  se  persuadent facilement quechacun 
des  autres  homines  les  peut  aussi  avoir  de  soi, 
pourcequ'il  n'y  a  rien 'en  cela  qui  depende  d'au- 
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truh  C'est  pourquoi  ik  ne  meprisent  jamais,  per- 
sonne ;  et ,  bien  qu'ils  voient  souyent  que  les  autres 
corpmettent  dies  fautes  qui  font  paroitre  leur  foi- 
blesse  7  ils  sout  toutefois  plus  enctins  a  le$  excuser 
qu  a  les  blamer,  et  a  croire  que  c'est  plutot  par 
manque  de  connoissance  que  par  manque  de  bonne 
volonte  qu'ils  les  commettent;  et,  comme  ils  ne 
pensent  point  etre  de  beaucoup  inferieurs  a  ceux 
qui  ont  plus  cfe  biens  ou  d?honneurs ,  ou  merae  qui  * 
ont  plus  d'esprit ,  plus  de  savoir ,  plus  de  beaute , 
ou  generalement  qui  les  surpassent  en  quelqnes 
autres  perfections  ,  aussi  ne  s'e&timent  -  ils poiift 
beaucoup  au-des§us  de  ceux  qu'ils  jsurpassent,  a 
cause  que  toutes  ces  choses  leiir  semblent  etre  fort 
peu  considerables  a  comparaison  de  la  bonne  vo- 
lonte pour  laquelle  seule  ils  s'estiment,  et  la- 
quelle  ils  supposent  aussi  etre  9  ou  du  moins  pou- 
voir  etre,  en  chaGun  des  autres  hommes. 

ARTICLE  CLV. 
En  quoi  consiste  Phtlmilite  verttietwe. 

Ainsi  les  phis  generfcux  ont  coutume  d'etre  les 
plus  humbles;  etl'hutnilit6  vertueuse  ne  consiste 
qu'en  ceque  la  reflexion  que  nous  faisons  sur  Tin* 
firmite  de  notre  nature  et  sur  les  fautes  que  nous 
pouvons  autrefois  avoir  commises  ou  sommes 
capaWes  de  commettre,  qui  ne  sont  pas  moindres 
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que  celtes  qui  peuvent  etre  commises  par  d'autres, 
est  cause  que  nous  ne  nous  pr&erons  a  person  ne, 
etque  nou$  pensons  que  le6  autres  ayant  leur  libre 
arbitre  aussi  bien  que  nous,  ils  en  peuvent  aussi 
bien  user. 

ARTICLE  CLVI.  » 

Qoelles  sont  Jes  proprietes  de  la  generosite,  et  comment  elle  sert  de 
remede  contre  tons  les  dereglements  des  passions. 

Ceux  qui  sont  g6n£reux  en  cette  fiujon  sont  na- 
turellement  portes  k  faire  de  grandes  choses ,  et 
toutefois  a  iqe  rien  entreprendre  dont  ils  ne  se 
sentent  capables;  et  pourcequils  n'estiment  rten 
de  plus  grand  que  de  faire  du  bien  aux  autres 
hommes,  et  de  mepriser  son  propre  int^ret ,  pour 
oe  sujet  ils  sont  toujours  parfaitement  courtois, 
affables  et  officieux  envers  un  chacun.  Et  avec  cela 
ils  son  t  entierement  maitresde  leurs  passions,  par- 
ticuUerement  des  desirs ,  de  la  jalousie  et  de  Ten- 
vie,  a  cause  qu'il  n'y  aaucune  chose  dont  1'acqui- 
sition  ne  d^pende  pas  d'eux  qu'ils  pensent  val#ir 
assez  pour  meriter  d'etre  beaucoup  souhaitee;  et 
de  lahaine  envers  les  hommes,  a  cause  qu'ils  les 
estiment  tous;  et  de  la  peur,  a  cause  que  la  con- 
fiance  qu'ils  onten  leur vertu les. assure;  et,  enfin, 
de  la  colere ,  a  cause  que ,  n  estimant  que  fort  peu 
toutQs  les  choses  qui  dependent  d'auirui ,  jamais 
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its  lie  donnent  tant  d'avantage  k  leurs  ennemis  que 
de  reconnoitre  qn'ils  en  sont  offenses. 

ARTICLE  CLVII. 
,  De  Torgueil. 

t 

—  Tous  ceux  qui  con$oivent  bonne  opinion  d'eux- 
memes  pour  quelque  autre  cause ,  telle  quelle 
puisse  etre ,  n'ont  pas  une  vraie  g£n£rosite ,  mais 

_  seulement  un  orgueil  qui  est  toujours  fort  vicieux, 
eneore  qu'il  le  soit  d'autant  plus  que  la  cause  pour 
laquelle  on  s'estime  est  plus  injuste;  et  la  plus  in- 
juste de  toutes  est  loraqu'on  est  orgueilleux  sans 

^aucun  sujet,  c'est-4-dire  sans  qu'on  pense  pour 
cela  qu'il  y  ait  en  soi  aucun  m£rite  pour  lequel  on 
dohre  etre  prise ,  mais  seulement  pourcequ'on  neiait 
point  d'6tat  du  m&ite ,  et  que ,  s'imaginant  que  la 
jjloire  n'est  autre  chose  qu'une  usurpation ,  Ton 
croit  que  ceux  qui  s'en  attribuent  le  plus  en  ont  le 
plus.  Ce  vice  est  si  deraisonnable  et  si  absurde  que 
j'Surois  de  la  peine  k  croire  qu'il  y  eut  des  hommes 
ijui  s'y  laissassent  aller ,  si  jamais  personne  n'etoit 
t  lou£  injustement ;  mais  la  flatterie  est  si  commune 
partout,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  si  defectueux 

-^j]u?il  ne  se  voie  souvent  estimer  pour  des  choses  qui 
ne  meritent  aucune  lquange ,  ou  meme  qui  meri- 
tent  du  blame,  ce  qui  donne  occasion  aux  plus 
ignorants  et  aux  plusstupides  de  tomber  encette 
espece  d'orgueil. 
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ARTTCLE  CLVIII. 
Que  sea  'effete  soot  eontr aire*  a  ceax  de  la  gencrosite. 

Mais  quelle  que  puisse  etre  la  cause  pour  laquelle 
on  s'estime ,  si  elle  est  autre  que  la  volonte  qu  on 
sent  en  soi-meme  d'user  toujours  bien  de  son  libre 
arbitre  ,  de  laquelle  j'ai  dit  que  vient  la  generosite  9 
elle  produit  toujours  un  orgueil  tres  blamable ,  et 
qui  est  si  different  de  cette  vraie  genirosUe  qu'il  a 
des  effets  entierement  contraires;  car  tous  les  au- 
tres  biens ,  comrae  Tesprit ,  la  beauty ,  les  riches- 
ses ,  les  honneurs ,  etc. ,  ayant  coutume  d'etre  d'au- 
tant  plus  estimes  qu'ils  se  trouvent  en  moins  de 
per^onnes,  et  menie  etant  pour  la  plupart  de  telle 
nature  qu  ils  ne  peuvent  etre  communiques  a  plu- 
sieurs ,  cela  fait  que  les  orgueilleux  tachent  d V 
baisser  tous  les  autres  hommes,  et  qu'etant  esclaves 
deleurs  desirs,  ils  out  lame  incessamment  agit6e 
de  haine,  d'envie,  de  jalousie  ou  de  colere. 

ARTICLE  CLIX. 

De  1'humiUte  Vicieuse.  * 

Pour  la  bassesse  ou  humility  vicieuse,  elle  con- 
siste  principalement  en  ce  qu'on  se  sent  foible  ou 
peu  r^solu ,  et  que ,  comme  si  on  n'avoit  pas  l'usage 
entier  de  son  libre  arbitre ,  on  ne  se  peut  empe- 
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cher  de  /aire  des  choses  dont  on  sait  qu'on  se 
repentira  par  apres ;  puis  aussi  en  ce  qu'on  croit  ne 
pouvoir  subsister  par  soi- meme,  ni  se  passer  de 
plusieurs  choses  dont  Facquisition  depend  d'autrui. 
Ainsi  elle  est  directement  oppos£e  a  la  generosite; 
et  il  arrive  souvent  que  ceux  qui  ont  Fesprit  le 
plus  bas  sont  les  plus  arrogants  et  superbes ,  en 
meme  fa<x>n  que  les  plus  gen^reux  sont  les  plus 
modestes  et  les  plus  humbles.  Mais ,  au  lieu  que 
ceux  qui  ont  Fesprit  fort  et  gen^reux  ne  changent 
point  d'humeur  pour  les  prosp&it6s  ou  adversites 
qui  leur  arrivent,  ceux  qui  Font  foible  et  abject 
ne  sont  conduits  que  par  la  fortune ,  et  la  prosp6- 
ritk  ne  les  enfle  pas  moins  que  Fadversit6  les  rerid 
humbles.  Meme  on  voit  souvent  qu'ils  s'abaissent 
honteusement  aupres  de  ceux  dont  ils  attendent 
quelque  profit  ou  craignent  quelque  mal ,  et  qu'au 
meme  temps  ils  s  elevent  insolemment  au-dessus 
de  ceux  desquels  ils  n'esperent  ni  ne  craignent  au- 
cune  chose. 

ARTICLE  CLX. 
Qnel  est  le  mouvement  des  esprits  en  ces  passions. 

Au  reste ,  il  est  ais6  a  connoitre  que  Forgueil  et 
la  bassesse  ne  sont  pas  seulement  des  vices,  mais 
aussi  des  passions ,  a  cause  que  leur  emotion  pa- 
roit  fort  a  Fext£rieur  en  ceux  qui  sont  subitement 
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enfles  ou  abattus  par  quelque  nouvelle  pccasion ; 
mais  on  peut  douter  si  la  gen6rosit6  etthumilite, 
qui  sont  des  vertus , peuvent  aussi  etre  des  passions, 
pourceque  letirs  mouvements  paroissent  moiro,  et 
qu'il  sejnble  que  la  vertu  ne  sympathise  pas  tant 
avec  la  passibn  que  fait  le  vice.  Toutefois  je  tie  vois 
point  de  raison  qui  empeche  que  le  meme  mou* 
vement  des  esprits  qui1  sert  k  fortifier  une  pen- 
see  lorsqu'elle  a  un  fondement  qui  est  mauvais , 
ne  la  puisse  aussi  fortifier  lorsqu'elle  en  a  un  qui 
est  juste ;  et ,  pourceque  l'orgueil  et  la  generosite 
ne  consistent  qu'en  la  bonne  opinion  qu'on  a  de 
soi-meme,  et  ne  different  qu'en  ce  que  cette  opi- 
nion est  in  juste  en  Tun  et  juste  en  I'antre,  il  me 
semble  qu'on  le§  peut  rapporter  a  une  meme  pas- 
sion ,  laqueile  est  excitee  par  un  mouvement  com- 
pose de  ceux  de  l'admiration ,  de  la  joie  et  de  l'a- 
mour,  tant  de  celle  qu'on  a  pour  soi  que  de  celle 
qu'on  a  pour  la  chose  qui  fait  qu'on  s'estime.  Comme 
au  contraire  le  mouvement  qui  excite  l'humilite , 
soit  vertueuse ,  spit  vicieuse ,  est  compose  de  ceux 
de  l'admiration,  de  la  tristesse,  et  de  1'amour  qu'on 
a  pour  soi-meme,  melee  avec  la  haine  qu'on  a  pour 
ses  defauts  qui  font;  qu'on  se  meprise ;  et  toute  la 
difference  que  je  remarque  en  ces  mouvements, 
est  que  celui  de  l'admiration  a  deux  proprietes;  la 
premiere,  que  la  surprise  le  rend  fort  des  son  com- 
mencement; et  Tautre,  qu'il  est  egal  en  sa  conti- 
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n nation ,  c'est-&-dire  que  les  esprits  continuent  a 
se  mouvoir  d'une  meme  teneur  dans  le  cerveau : 
desqtleUes  propriety  la  premier^  se  rencontre  bien 
plus  &n  i'orgueii  et  en  la  bassesse  qu'en  la  g6nero- 
site  et  en  i'hawnilite  vertueuse ;  et  au  cpntraire ,  la 
derniere  se  fefnarque  mieux  en  celies  -  ci  qu'aux 
deux  autres :  dont  la  raison  est  que  le  vice  vient 
ordinairement  de  l'ignorance ,  et  que  ce  sont  ceux 
qui  se  connoissent  le  moins  qui  sont  le  plus  su- 
jets  k  s'enorgneillir  et  a  s'humiliy  plus  qu'ils  ne 
♦  doivent ,  k  cause  que  tout  ce  qui  leur  arrive  de 
nouveau  les  surpcend ,  et  fait  que ,  se  l'attribuant 
k  eux-raemes,  ite  s'admirent ,  et  qu'ils  s'estiment  ou 
se  meprisent  selon  qu'ils  jugent  que  ce  qui  leur 
arrive  eit  k  leur  avantage  ou  n'y  est  pa$.  Mais  pour- 
ceque  souvent  apres  une  c^ose  qui  les  a  enor- 
gueillis,  il  en  survient  une  autre  qui  les  humilie, 
le  moovement  de  l?urs  passions  est  veritable ;  au 
contraire,  il  n'y  ariea  en.  la  g6nerosite  qui  ne  soit 
compatible  avec  Thumilite  vertueuse,  ni  rien  ail- 
leurs  qui  les  puisse  changer,  ce  qui  fait  que  leurs  9 
mouvements  sont  fermes ,  constants ,  et  toujours 
fort  semblabjes  k  eux-memes.  Mais  ils  ne  viennent 
pas  tant  de  surprise,  pourceque  ceux  qui  s'esti- 
ment en  cette  fa?on  connoissent  assez.  quelles  sont 
les  causes  qui  font  qu'ils  s'estiment;  toutpfois  on 
peat  dire  que  ces  causes  sont  si  merveilleuses  ( a 
savoiE  la  puissance  d?user  de  son  libre  arbitre ,  qui 
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fait  qu'on  se  prise  soi-meme ,  et  les  infii  mites  du 
sujet  en  qui  est  cette  puissance ,  qui  font  qu'on  ne 
s'estime  pas  trop )  qu'&  toutes  les  fois  qu'on  se  les 
represente  de  nouveau,  elles  donnent  toujours  une 
nouvelle  admiration.  ^ 

ARTICLE  CLXI. 
Comment  la  generosite  peat  elre  acquise. 

Et  il  faut  ren^rquer  que  ce  qu'on  nomme  com- 
munement  des  vertUs  sont  des  habitudes  en  Fame  • 
qui  la  disposent  a  certaines  pens^es,  en  sorte  qu'elles 
sont  diffi&rentes  de  ces  pens^es ,  mais  qu'elles  les  peu- 
ventproduire,  etreciproquement&re  produites  par 
elles.  Il  faut  remarquer  aussi  que  ces  pens£es  peu- 
vent  etre  produites  par  l'&me  seule,  mais  qu'il  ar- 
rive souvent  que  quelque  mouvement  des  es- 
prits  les  fortifie ,  et  que  pour  lors  elles  sont  des  ac- 
tions de  vertu ,  et  ensemble  des -passions  de  lame; 
ainsi ,  encore  qu'il  n'y  ait  point  de  vertu  k  laquelle 
♦il  semble  que  la  bonne  naissance  contribue  tant 
qu'k  celle  qui  fait  qu'on  ne  s'estime  que  selon  sa 
juste  valeur,  et  qu'il  soit  ais6  k  croire  que  toutes  , 
les  ames  que  Dieu  met  en  nos  corps  ne  sont  pas 
6gaiement  nobles  et  fortes  (ce  qui  est  cause  que 
j'ai  nomme  cette  vertu  gen6rosit6 ,  suivant  l'usage 
de  notre  langue ,  plutot  que  magnanimite ,  suivant 
l'usage  de  l'ecole,  ou  elle  n'est  pas  fort  connue), 
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il  est  certain  n6anmoio(s  que  la  bonne  institution 
sert  beaucoup  pour  corriger  les  defauts  de  la  nais- 
sance,  et  que  si  on  s'occupe  souvent  a  consid&er 
ce  que  c'est  que  le  libre  arbitre,  et  combien  sont 
grands  les  a  vantages  qui  viennent  de  ce  qu'on  a 
uneferzne  ^solution  d'en  bien  user ,  comme  aussi , 
d'autre  cot£ ,  combien  sont  vains  et  inutUes  tous 
lessoins  qui  travaillent  les  ambitieux ,  on  peut  ex- 
citer en  soi  la  passion,  etensuite  acquerir  la  vertti 
deg^nerosite,  laquelle  etant  comme  la  clef  de  toutes 
les  autres  vertus ,  et  un  remade  genferal  contre  tous 
les  d6reglements  des.  passions ,  il  me  semble  que 
cette  consideration  merite  bien  d'etre  remarquee. 

article  CLXII. 

De  la  veneration. 

La  veneration  ou  le  respect  est  une  inclination 
de  Tame  non  seulement  j*.  estimer  I'objet  qu'elle 
revere ,  mais  aussi  a  se  soumettre  k  lui  avec  quel- 
que  crainte ,  pour  tacher  de  se  le  rendre  favorable ; 
de  facon  que  nous  n'avons  de  la  veneration  que  pour 
les  causes  libres  que  nous  jugeons  capables  de  nous 
faire  du  bien  ou  du  mal*  sans  que  nous  sachions 
lequel  des  deux  elles  feront ;  car  nous  avons  de  l'a- 
mour  et  de  la  devotion  plutot  qu'une  simple  ve- 
neration pour  celles  de  qui  i^ous  n'attendons  que 
du  bien ,  et  nous  avons  de  la  haine  pour  celles  de 
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qui  nous  n  attentions  que  du  mal;  et,  si  nous  ne 
jugeons  point  que  la  cause  de  ce  bien  ou  de  ce 
mal  soit  libre,  nous  ne  nous  soumettons  point  a 
elle  pour  tacher  de  Favoir  favorable.  Ainsi ,  quand 
les  paiens  avoient  de  la  v6n6ration  pour  des  bois, 
des  fontaines  oij  des  montagnes ,  ce  n'6foit  pas  prc>- 
prement  ces  choses  mortes  qu'ils  reveroient,  mais 
les  divinites  quails  pensoient.y  pr6sider.  Et  le  mou- 
vement  des  esprits  qui  excite  la  veneration  est  com- 
post d§  celui  qui  excite  Fadmiration,  et  de  celui  qui 
excite  la  crainte ,  de  laquelle  je  parlerai  ci-apres. 

ARTICLE  CLXIII. 
Du  dedain. 

Tout  de  meme ,  ce  qtie  je  nomme  le  dedain  est 
Inclination  qu'a  Tame  a  m6priser  une  cause  libre, 
en  jugeant  que,  bien  que  de  sa  nature  elle  soit  ca- 
pable de  faire  du  bien  et  du  mal ,  elle  est  nean- 
moins  si  fort  au-dessous*  de  nous  qu'elle  ne  nous 
peut  faire  ni  Tun  ni  Fautre.  Et  le  mouvement  des 
esprits  qui  Fexcite  est  compose  de  ceux  qui  exci- 
tent  Fadmiration  et  la  security  ou  la  hardiesse. 

ARTICLE  CLXIV. 
De  Pusage  de  ces  deux  passions. 

Et  c'est  la  gen&rosite  et  la  foiblesse  de  Fesprit 
ou  la  bassesse  qui  determinent  le  bon  et  le  mau- 


Digitized  by 


TROISIEME  PAR  TIE*  1^^ 

vais  usage  de  ce3  deux  passions :  car  d'autant  qu'on 
a  Tame  plus  noble  et  plus  genereuse,  d'autant  a- 
t-on  plus  d'inclination  a  rendre  a  chacun  ce  qui 
lui  appartrent;  et  dins?  on  n'a  pas  seulement  une 
tres  profonde  hui&ilite  au  regard  de  Dieu ,  mais 
aussi  on  rend  sans  repugnance  tout  l'honneur  et* 
le  respect  qi^i  est  du  aux  hotnmes ,  a  chacun  selon 
le  rang  et  l'autorite  qu'il  a  dans  le  monde ,  6t  on 
ne  m^prise  rien  que  les  vices :  au  contraire,  ceux 
qui  ont  i'esprit  bas  et  foible  sont  fcujets  a  p£cher 
par  exces ,  quelquefois  en  ce  qu'ils  reverent  et 
craign£nt  des  choses  qui  ne  sont  dignes  que  de 
mepris,  et  quelqtfefois  en  ce  qu'ils  dedaignent  in- 
solemment  celles  qui  mSritent  le  plus  d'etre  reve- 
rses ;  et  iis  passeiit  souv^nt  fort  promptement  de 
l'extreaie  ijupiete  &  la  superstition ,  puis  de  la  su- 
perstition a  l'impiete ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucun 
vice  ni  aucun  dereglement  d'esprit  dont  ils  ne 
soient  capaMes. 

ARTICLE  CLXV. 
*  De  Fesperance  et  de  la  crainte.  , 

L'esperance  est  une  disposition  de  lame  a  se 
persuader  que  cequ'elle  desir#e  adviendra ,  laquelle 
est  causee  par  un  mouvement  particulier  des  es- 
prits ,  a  savoir  par  celui  de  la  joie  et  du  desir  me- 
les  ensemble ;  et  la  crainte  est  une  autre  disposi- 
tion de  l'&me,  qui  lui  persuade  qu'il  n'adviendra 
4. 
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pas :  et  il  est  a  remarquer  que ,  bien  que  ces  deux 
passions  soient  contraires,  on  les  peut  neanmoins 
avoir  toutes  deux  semblables ,  a  sayoir  lorsqu  on 
se  represents  en  meme  vtemps  di verses  raisons  ,  dont 
les  unes  font  juger  que  l'accomplissement  du  desir 
est  facUe ,  les  autres  le  font  paroitre  difficile. 

ARTICLE  CLXVI. 
%     '  ■  - 

De  la  secarite  et  da  desespoir. 

Et  jamais  l'une  de  ces  passions  n'accompagne  le 
desir,  quelle  ne  laisse  quelque  place  a  I'autre;  car 
lorsque  l'esperance  est  si  forte  qu'elle  chasse  entie- 
rement  la  crainte ,  elle  change  de  nature ,  et  se 
nomme  security  ou  assurance;  et  quancl  on  est  as- 
sure que  ce  qu'on  desire  adviendra,  qu'on  conti- 
nue a  vouloir  qu'il  advienne ,  on  cesse  neanmoins 
d'etre  agite  de  la  passion  du  desir  ,  qui  en  faisoit 
rechercher  l'evenement  avec  inquietude  :  tout  de 
meme  lorsque  la  crainte  est  si  extreme  qu'elle  ote 
N  tout  lieu  k  l'esperance,  elle  se  convertit  en  d£ses- 
•  poir ;  et  ce  desespoir ,  representant  la  chose  comme 
impossible,  eteint  entierement  le  desir,  lequel  ne 
se  porte  qu'aux  choses  possibles. 

ARTICLE  CLXVIL 
\  De  la  jalousie. 

Lajalousie  est  une  espece  de  crainte  qui  se  rap- 
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poite  au  dfeir  qu'on  a  de  se  conserve  la  posses- 
sion de  quelque  bien ;  et  elle  ne  vient  pas  tant  de 
la  force  des  raisons  qui  font  juger  qu'on  le  peut 
perdre ,  que  de  la  grande  estime  qu'on  en  fait ,  la- 
quelle  est  cause  qu'on  examine  jusquesaux  moin- 
dres  sujets,  de  soup^on ,  et  qu'on  les  prend  pour 
des  raisons  fort  considerables. 
« 

"  ARTICLE  CLXVIII. 
En  quoi  cette  passion  pent  e*tre  honn£te. 

Et  pourcequ'on  doit  avoir  plus  de  soin  de  con- 
server  les  biens  qui  sont  fort  grands  que  ceux  qui 
sont  moindres,  cette  passion  peut  etre  juste,  et 
honnete  eri  quelques  occasions.  Ainsi,  par  exem- 
ple ,  un  capitaine.  qui  garde  une  place  de  grande 
importance ,  a  droit  d'en  &re  jaloux ,  c'est-a-dire 
de  se  defier  de  tous  les  moyens  par  lesquels  elle 
pourroit  etre  surprise ;  et  une  honnete  femme  n'est 
pas  blamee  d'etre  jalouse  de  son  honnpiir ,  c'est-a- 
dire  de  ne  se  garder  pas  seulement  de  malfaire , 
mais  aussi  d'eviter  jusques  aux  moindres  sujets  de 
medisance. 

ARTICLE  CLXIX. 
En  qnoi  elle  est  blamable. 

Mais  on  ^e  moqtie  d'lln  avaricieux  lorsqu'il  est 

jaloux  de  son  tresor,  c'est-&-dire  lorsqu'il  le  couve 

^  12. 
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des  yeux ,  et  ne  s'en  veut  jamais  Eloigner  de  peur 
qu'il  lui  soit  derob£;  car  l'argent  ne  vaut  pas  la 
peine  d'etre  garde  avec  tent  de  soiri.  Et  on  me- 
,  prise  undiomme  (jui  est  jaloux  de  sa  femme ,  pour- 
ceque  c'est  un  temoignage  qu'il  ne  l'aime  pas  de 
la  bonne  sorte ,  et  qu'il  a  mauvaise  opinion  de  soi 
ou  d'elle;  je  dis  qu'il  ne  l'aime  pas  de  la  bonne 
sorte,  car  s'il  avoit  une  vraie  ^rnour  pour  elle,  il 
n'auroit  aucune  inclination  k  s'en  defier  :  mais  ce 
n'est  pas  proprement  elle  qu'il  aime,  c'est  seule- 
mentle  bien  qu'il  imagine  consister  a  en  avoir  seul* 
la  possession ,  et  il  ne  craindroit  pas  de  perdre  ce 
bien  s'il  ne  jugeoit  pas  qu'il  en  est  indigne ,  ou 
biqn  que  sa  femme  est  infidele.  Au  reste  cette  pas- 
sion ne  se  rapporte  qii'aux  soupcons  et  aux  de- 
fiances, car  ce  n'est  pas  proprement  etre  jaloux 
que  de  tacher  d'6viter  quelque  mai  lorsqu'on  a 
juste  sujet  de  le  craindre. 

ARTICLE  CLXX. 
De  l'irresolation. 

L'irresolution est  aussi  une  espece de  crainte  qui, 
retenant  l'amp  comme  en  balance  entre  plusieurs 
actions  qu'elle  peut  faire,  est  cause  qu'felle  n'en 
execute  aucune ,  et  ainsi  qu'elle  a  du  temps  pour 
ctioisir  avant  que  de  se  determiner,  en  quoi  veri- 
tablement  elle  a  quelque  usage  qui  est  bon ;  mais 
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lorsqu'elle  dure  plus  qu'il  ne  faut ,  et  quelle  fait 
employer  k  d&iberer  le  temps  qui  est  requis  pour 
agir ,  elle  est  fort  mauvaise.  Or  je  dis  qu'elle  est 
une  espece  de  crainte ,  nonobstant  qu'il  puisse  ar- 
river ,  lorsqu'on  a  le  choix  de  plusietirs  choses  dont 
la  bont6  paroit  fort  egale,  qu'on  demeure  incer- 
tain  et  irresolu  sans  qu'on  ait  pour  cela  aucune 
crainte ;  car  cette  sorte  d'irresolution  vient  seu- 
lement  du  sujet  qui  se  presente,  et  non  point 
d'aucune  emotion  des  esprits ;  c'est  pourquoi  elle 
n'est  pas  une  passion,  si  ce  n'est  que  la  crainte 
qu'on  a  de  manquer  en  son  choix  engaugmente 
l'incertitude.  Mais  cette  crainte  est  si  ordinaire  et 
si  forte  en  quetques  uns,  que  souventT  encore  qu'ils 
n'aient  point  a  choisir,  et  qu'ils  ne  voient  qu'une 
seule  chose  k  prendre  ou  k  laisser ,  elle  les  retient 
et  fait  qu'ils  s'arretent  inutilement  k  en  chercher 
d'autres;  et  lors  c'est  un^jpes  d'irresolution  qui 
vient  d'un  trop  grand  desir  de  bien  faire  et  d'une 
foiblesse  de  l'entendement ,  lequel,  n'ayant  point 
de  notions  claires  et  distinctes,  en  a  seulement 
beaucoup  de  confuses.  C'est  pourquoi  le  remede 
contre  cet  exces  est  de  s'accoutumer  k  former  des 
jugements  certains  et  determines  touchant  toutes 
les  choses  qui  se  pr£septent ,  et  k  croire  qu'on  s'ac- 
quitte  toujours  de  son  devoir  lorsqu'on  fait  ce 
qu'on  juge  etre  le  meilleur,  encore  que  peut-etre 
on  juge  tres  mal. 
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ARTICLE  CLXXL 
Da  courage  et  de  la  hardiesse. 

Le  courage,  lorsque  c'est  une  passion  et  non 
point  une  habitude  ou  inclination  naturelle ,  est 
une  certaine  chaleur  ou  agitation  qui  dispose  Tame 
a  se  porter  puissamment  a  l'execution  des  choses 
qu'^le  veut  faire,  de  quelle  nature  qu'elles  soient; 
et  la  hardiesse  est  une  espece  de  courage  qui  dis- 
pose Tame  a  l'execution  des  choses  qui  sont  les 

plus  dangereuses. 
•  * 

ARTICLE  CLXXII. 
De  remulation. 

Et  l'6mulation  en  est  aussi  une  espece ,  mais  en 
un  autre  sens;  car  on  peut  consid^rer  le  courage 
comme  un  genre  qu»§efdivise  en  autant  d'especes 
qu'il  yacFobjets  diflterents,  et  en  autant  d'autres 
qu'il  a  de  causes :  en  la  premiere  fa?on  la  hardiesse 
est  tine  espece ,  en  l'autre  Temulation ;  et  cette  der- 
niere  n'est  autre  chose  qu'une  chaleur  qui  dispose 
Tame  a  entreprendre  des  choses  qu'eile  espere  lui 
pouvoir  reussir  pourcequ'elieles  voit  r^ussir  a  d'au- 
tres ;  et  ainsi  c'est  une  espece  de  courage  duquel 
la  cause  externe  est  l'exemple.  Je  dis  la  cause  ex- 
terne ,  pourcequ'il  doit  outre  cela  y  en  avoir  tou- 
jours  une  interne ,  qui  consiste  en  ce  qu'on  a  le 
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corps  tellement  dispose  que  le  desir  et  l'esp6rance 
out  plus  de  force  a  faire  aller  quantity  de  sang  vers 
le  coeur,  que  la  crainte  ou  le  desespoir  a  l'empecher. 

ARTICLE  CLXXIII. 

\  • 
Comment  la  hardiesse  depend  de  I'esperance. 

.Car  il  est  a  remarquer  que,  bien  que  i'objet  de 
la  hardiesse  soit  la  difficulte ,  de  laquelle  suit  or- 
dinairertient  la  crainte  ou  meme  le  desespoir ,  en 
sorte  que  c'est  dans  les  affaires  les  plus  dangeretfses 
et  les  plus  desesperees  qu'on  emploie  le  plus  de 
hardiesse  et  de  courage ,  il  est  besoin.  neanmoins 
qu'on  espere ,  ou  meme  qu'on  soit  assure  que,  la 
fin  qu'on  se  propose  reussira,  pour  s'opposer  avec 
vigueur  aux  difficultes  qu'on  rencontre.  Mais  cette 
fin  est  differente  de  cet  objet ;  car  on  ne  sauroit 
etre  assure  et  desespere  d'une  meme  chose  en  meme 
temps.  Ainsi ,  quand  les  Decies  se  jetoient  au  tra- 
vers  des  ennemis  et  couroient  k  une  mort  certaine, 
I'objet  de  leur  hardiesse  etoit  la  difficulte  de  con* 
server  leur  vie  pendant  cette  action ,  potir  laquelle 
d^ficulte  its  n'ayoient  que  du  desespoir,  car  ils 
etoient  certains  de  mourir;  mais  leur  fin  etoit  d'a- 
nimer  leurs  soldats  par  leur  exemple ,  et  de  leur 
faire  gagner  la  victoire  pour  laquelle  ils  avoient 
de  I'esperance;  ou  bien  aussi  leur  fin  etoit  d'avoir 
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de  la  gloire  apres  leur  mort ,  de  laquelle  ils  etoient 
assures. 

ARTICLE  CLXXIV. 
De  la  lachete  et  de  la  pear. 

La  lacbtte  est  directement  opposee  au  courage , 
et  c'est  une  langueur  ou  froideur  qui  empeche 
Fame  de  se  porter  k  Fex^cution  des  choses  qu'elle 
feroit  si  elle  6toit  exempte  de  cette  passion ;  et  la 
peur  ou  Fepouvante ,  qui  est  contraire  a  la  har- 
diesse,  n'est  pas  seulement  une  froideur,  mais 
aussi  un  trouble  et  un  etonnement  de  Fame,  qui 
lui  ote  le  pouvoir  de  resister  aux  maux  qu'elle 
pense  etre  proches. 

ARTICLE  CLXXV. 
De   l'usage  de  la  lachete. 

Or ,  encore  que  je  ne  me  puisse  persuader  que  la 
nature  ait  donne  aux  hommes  quelque  passion  qui 
soit  toujours  vicieuse ,  et  n  ait  aucun  usage  bon  et 
louable,  j'ai  toutefois  bien  de  la  peine  k  deviner  a 
quoi  ces  deu$  peuvent  servir.  II  me  semble  seu^- 
ment  que  la  lachet6  a  quelque  usage  lorsqu'elle 
fait  quon  est  exempt  des  peines  qu'on  pourroit 
etre  incit6  a  prendre  par  des  raisons  vraisembla- 
bles,  si  d'autres  raisons  plus  certaines,  qui  les  ont 
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fait  juger  inutiles n'avoient  excite  cette  passion ; 
car ,  outre  quelle  exempte l'&me de  ces peines ,  elle 
sert  aUssi  alors  pour  le  corps ,  en  ce  que ,  retardant 
le  mouvement  des  esprits,  elle  empeche  qu'on  ne 
dissipe  ses  forces.  Mais  ordinairement  elle  est  tres 
nuisible,  k  cause  qu'elle  detourne  la  volont£  des 
actions  utiles ;  et  pourcequ'elle  ne  vient  que  de 
ce  qu'on  n'a  pas  assez  d'esperance  ou  de  desir ,  il 
ne  faut  qu'augmenter  en  soi  ces  deux  passions 
pour  la  corriger. 

ARTICLE  CLXXVt 
De  Pn$age  de  la  peur.  - 

Pour  ce  qui  est  de  la  peur  ou  de  1'epouvante , 
je  ne  vois  point  qu'elle  puisse  jamais  etre  louable 
ni  utile;  aussi  n'est-ce  pas  une  passion  particuliere, 
c'est  seulement  un  exces  de  lachete ,  d'6tonnement 
et  de  crainte ,  lequel  est  toujours  vicieux ,  ainsi  que 
la  hardiesse  est  un  §xces  de  courage  qui  est  tou- 
jours bon ,  pourvu  que  la  fin  qu'on  se  propose  soit 
bonne ;  et  pourceque  la  principale  cause  de  la 
peur  est  la  surprise,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour 
s'en  exempter  que  d'user  de  premeditation  et  de 
se  preparer  a  tons  les  evenements,  la  crainte  des- 
quels  lafpeut  causer. 
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ARTICLE  CLXXVII. 
Du  temords. 

Le  remords  de  conscience  est  une  espece  de 
tristesse  qui  vient  du  doute  qu'on  a  qu'une  chose 
qu'on  fait  ou  qu'on  a  faite  n'est  pas  bonne;  et  il 
presuppose  n^essairemeaLl£d9Ute :  car  si  on  etoit 
entierement  assure  que  ce  qu'on  fait  fut  mauvais, 
on  s'abstiendroit  de  le  faire ,  d'autant  que  la  vo- 
lonte  ne  se  porte  qu'aux  choses  qui  ont  quelque 
apparence  de  bonte ;  et  si  on  etoit  assure  que  ce 
qu'on  a  dejk  fait  fut  mauvais,  on  en  auroit  du  re- 
pentir ,  non  pas  seulement  du  rqmords.  Or  l'usage  de 
cette  passion  est  de  faire  qu'on  examine  si  la  chose 
dont  on  doute  est  bonne  ou  n<^i ,  ou  d'empecher 
qu'on  ne  la  fasse  une  autre  fois  pendant  quron  n'est 
pas  assure  qu'elle  soit  bonne.  Mais,  pourcequelle 
presuppose  le  mal,  le  meilleur  seroit  qu'on  n'eut 
jamais  sujet  de  la  sentir ;  et  on  la  peut  prevenir 
par  les  memes  moyens  par  lesquels  on  se  peut 
exempter  de  Tirresolution. 

ARTICLE  CLXXVIII. 

De  la  moquerie.  * 

La  derision  ou  moquerie  est  une  espece  de  joifc 
melee  de  haine ,  qui  vient  de  ce  qu'on  aper^oit 
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quelque  petit  mal  en  une  personne  qu'on  en  pense 
etre  digne :  on  a  de  la  haine  pour  ce  mal,  on  a  de 
la  joie  de  le  yoir  en  Celui  qui  en  est  digne ;  et  lors- 
quecela  survient  inopinement,  la  surprise  de  Tad- 
miration  est  cause  qu'on  s'eelate  de  rire', 'suivant 
ce  qui  a  ete  dit  ci-dessus  de  la  nature  du  ris.  Mais 
ce  mal  doit  etre  petit,  car  s'il  est  grand ,  on  ne  peut 
croire  qu<^Mui  qui  l'a  en  soit  digne,  si  ce  n'est 
qu'on  soitdl  fort  mauvais  naturel^  ou  qu'on  iui 
porte  beaucoup  de  haine. 

ARTICLE  CLXXIX. 
£qarquoi  lea  pins  imparfaita  out  cootume  d'etre  les  plus  moquebrs. 

Et  on  voit  que  ceux  qui  ont  des  defauts  fort  ap- 
parents,  par  exemple,  qui  sont  boiteux,  borgnes, 
bossus,  ou  qui  ont  regu  quelque  affront  en  public, 
sont  particulierement  enclins  k  la  moquerie ;  car , 
desirant  voir  tous  les  autres  aussi  disgracies  qu'eux , 
ils  sont  bien  aises  des  maux  qui  leur  arrivent,  et 
ils  les  en  estiment  dignes. 

ARTICLE  CLXXX. 
De  Fusage  de  la  raillerie. 

Powr  ce  qui  est  de  la  raillerie  modeste,  qui  re- 
prend  ujtifement  les  vices  en  les  feisant  paroitre 
ridicules,  sans  toutefois  qu'on  en  rie  soi-m&ne  ni 
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qu'on  temoigne  aucunehaine  pontre  les  personnes, 
elle  n'est  pas  une  passion ,  mais  une  quality  d'hon- 
nete  homme ,  laquelle  fait  paroitre  la  gaiete  de  son 
huraeur  et  la  tranquillity  de  son  ame ,  qui  sont  des 
marques  *de  vertu,  et  souvent  aussi  l'adresse  de 
son  esprit ,  en  ee  qu'il  sait  donner  une  apparence 
agreable  aux  choses  dont  il  se  moque. 


ARTICLE  CLXXXI. 


De  l'asage  do  ris  en  la  raillerie. 

Et  il  n'est  pas  deshonnete  de  rire  lorsqu'on  en- 
tend  les  railleries  d'un  autre ;  meme  elles  peuvent 
etre  telies  que  ce  seroit  etre  chagrin  de  n'en  rire  pas; 
mais  lorsqu'on  raille  soi-meme ,  il  est  plus  seant 
de  s'en  abstenir,  afin  de  ne  sembler  pas  etre  sur- 
pris  paries  choses  qu'on  dit,  ni  admirer  1'adresse 
qu'on  a  de  les  inventer;  et  cela  fait  qu'elles  sur- 
prennent  d'autant  plus  ceux  qui  les  oient. 

ARTICLE  CLXXXII. 
De  Tenvie, 

Ce  qu'on  nomme  communement  envie  est  un 
vice  qui  consiste  en  une  perversity  de  nature  qui 
fait  que  certaines  gens  se  fachent  du  bien  qu'ils 
voient  arriver  aux  autres  hommes,  mais  je  me  sers 
ici  de  ce  mot  ppur  signifier  une  passion  qui  n'est 
pas  toujours  vicieuse.  I/envie  done ,  en  tant  qu'elle 
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est  urie  passion  7  est  une  espece  de  tristesse  melee 
de  hain£,  qui  vient  de  ce  qu'on  voit  arriver  du  bien 
a  ceux  qu'on  pense  en  ^tre^ignes ;  €e  qu'on  ne 
peut  penser  avec  raison  que  des  biens  de  fortune ; 
car  pour  ceux  de  Fame  ou  meme  du  corps,  en  tant 
qu'on  les  a  de  naissance ,  c'est  assez  en  etre  digne 
que  de  les  avoir  re^us  de  Dieu  avant  qu'on  fut  ca- 
pable de  commejttre  aucun  mal. 

ARTICLE  CLX^XIII. 
Comment  elle  peut  £tre  juste  ou  injuste. 

Mais  lorsque  la  fortune  envoie  des  biens  a 
quelqu'un  dont  il  est  veritablement  indigne,  et 
que  l'envie  n'est  excise  en  nous  que  pourcequ'ai- 
mant  naturellement  la  justice  nous  sommes  faches 
qu'elle  ne  soit  pas  observee  eri  la*distributi6n  de 
ses  biens,  c'est  un  zele  qui ^  peut  etre  excusable , 
principalement  lorsque  le  bien  qu'on  envie  &  d'au- 
tres  est  de  telle  nature  qu'il  se  peut  convertir  en 
mal  entre  Ieurs  mains;  comrxie  si  c'est  quelque 
charge  ou  office  en  l'exerdce  duquel  ils  se  puis- 
serit  mal  comporter,  meme  lorsqu'on  desire  pour 
soi  le  meme  bien  et  qu'on  est  empeche  de  l'^voir 
parceque  d'autres  qui  en  sont  moins  dignes  le  pos- 
sedent,  cela  rend  cette  passion  plus  violente ,  et 
ellene  laisse  pas  d'etre  excusable ,  pourvu  que  la 
haine  qu'elle  contient  se  rapporte  seulement  a  la 
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mauvaise  distribution  du  bien  qu'on  envie,  non 
point  aux  personnes  qui  le  possedent  ou  le  distri- 
buent.  Mais  il  y  en  a  pen  qui  soient  si  justes  'et  si 
genereux  que  de  n'avoir  point  de  haine  pour  ceux 
qui  les  previennent  en  l'acquisition  d'un  bien 
qui  n'est  pas  communicable  k  plusieurs,  et  qu'ils 
avoient  desire  pour  eux-memes,  bien  que  ceux 
qui  l'ont  acquis  en  soient  autant  ou  plus  dignes. 
Et  ce  qui  est  ordinairement  le  plus  envi6,  c'est  la 
gloire;  car,  encore  queceMedes  autres  n'empeche 
pas  que  nous  n'y  puissions  aspirer,  elle  en  rend 
toutefois  1'acces  plus  difficile  et  en  rencherit  le 
prix. 

ARTICLE  CLXXXIV. 
D'ou  vient  que  les  envieux  sont  sajets  k  avoir  le  teint  plombe. 

Au  reste  il  n'y  a  aucun  vice  qui  nuise  tant  a  la 
felicite  des  hommes  que  celui  de  l'envie;  car,  outre 
que  ceux  qui  en  sont  entaches  s'affligent  eux- 
memes,  ils  troublent  aussi  de  tout  leur  pouvoir  le 
plaisir  des  autres ;  et  ils  ont  ordinairement  le  teint 
plomb6,  c'est-i-dire  mele  de  jaune  et  de  noir  et 
comme  de  sang  meurtri ,  d'ou  vient  que  l'envie 
est  nommee  livor  en  latin :  ce  qui  s'accorde  fort 
bien  avec  ce  qui  a  ete  dit  ci-dessus  des  mouve- 
ments  du  sang  en  la  tristesse  et  en  la  haine;  car 
celle-ci  fait  que  la  bile  jaune,  qui  vient  de  la  partie 
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inferieure  du  foie,  et  la  noire,  qui  vient  de  la 
rate,  se  repandent  du  coeur  par  les  arteres  en 
toutes  les  veines ,  et  celle-la  fait  que  le  sang  des 
veines,  a  moins  de  chaleur  et  coule  plus  lentement 
qu  a  l'ordinaire ,  ce  qui  suffit  pour  rendre  la  cou- 
leur  livide.  Mais  pourceque  la  bile ,  tant  jaune  que 
noire ,  peut  aussi  etre  envoyee  dans  les  veines  par 
plusieiiTS  autres  causes ,  et  que  l'envie  ne  les  y 
pousse  pas  en  assgz  grande  qiiantite  pour  changer 
la  couleur  du  teint,  si  ce  n'esfrqu'elle  soit  fort 
grande  et  de  longue  duree ,  on  ne  doit  pas  penser 
que  tousceux  en  qui  on  voit  cette  couleur  y  soient 
enclins. 

#      -    ARTICLE   CUXXV.  * 
De  la  pitie. 

La  piti6  est  une  espece  de  tristesse ,  mel6e  d'a- 
mour  ou  de  bonne  volont£  envers  ceux  a  qui  nous 
voyons  souffrir  quelque  mal  duquel  nous  tes  esti- 
mons  indignes.  Ainsi  elle  est  contraire  k  l'envie ,  k 
raison  de  son  objet,  et  a  la  moquerie,  a  cause  qu'elle 
les  considere  d'autre  fa^on. 

ARTICLE  CLXXXVI. 
*  Qui  sont  les  plus  pitoyables. 

Ceux  qui  se  sentent  fort  foibles  et  fort  sujets 
aux  adversites  de  la  fortune  semhlent  etre  .plus 
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enclins  a  cette  passion  que  les  autres,  a  cause  qu'ils 
se  representent  le  mal  d'autrui  comme  leur  pou* 
vant  arriver ;  et  ainsi  ils  sont  emus  a  la  pitie'  plu- 
tot  par  1'amour  qu'ils  se  portent  a  eux-memes  que 
par  celle  qu'ils  oht  pour  les  autres. 

ARTICLE  CLXXXVII. 
Comment  les  plus  genereox  sont  touches  de  cette  passion. 

Mais  neanmoihs  ieux  qui  sont  les  plus  g6ne- 
reux ,  et  qui  ont  1'esprit  le  plus  fort ,  en  sorte 
qu'ils  ne  craignent  aucun  mal  pour  eux,  et  Se  tien- 
nent  au-dela  du  pouvoir  de  la  fortune,  ne  sont  pas 
exempts  de  compassion  lorsqu'ils  voi(5nt  Finfir- 
mit6  des  autres  hommes,  et  qu'ils  entendent  leurs 
plaintes ;  car  c'est  une  partie  de  la  gen^rosite  que 
d'avoir  de  la  bonne  volonte  pour  un  chacun.  Mais 
la  tristesse  de  cette  pitie  n'est  plus  amere ,  et  comme 
celle  que  causent  les  actioris  funestes  qu'on  voit 
repr^senter  sur  un  theatre ,  elle  est  plus  dans  l'ex- 
terieur  et  dans  le  sens  que  dans  l'interieur  de  1'ame, 
laquelle  a  cependant  la  satisfaction  de  penser  qu'elle 
fait  ce  qui  est  de  son  devoir,  en  ce  qu'elle  compatit 
avec  des  affliges.  Et  il  y  a  en  cela  de  la  difference, 
qu'ali  lieu  que  le  vulgaire  a  compassion  de  ceux 
qui  se  plaignent,  a  cause  qu'il  pense  que  les  maux 
qu'ils  souffrent  sont  fort  facheux ,  le  principal  ob- 
jet  d£  la*  pitie  des  plus  grands  hommes  est  la  foi- 
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blesse  de  ceux  qu'ils  voient  se  plaindre ,  k  cause 
qu'ils  n'estiment  point  qu'aucun  accident  qui  puisse 
arriver  soit  un  si  grand  mal  qu'est  la  lachet6  de 
ceux  qui  ne  le  peuvent  souffrir  avec  Constance ;  et 
bien  qu'ils  haissent  les  vices ,  ils  ne  haissent  point 
pour  cela  ceux  qu'ils  y  voient  sujets,  ils  ont  seule- 
ment  pour  eux  de  la  piti£.  ^ 

Article  clxxxvul 

Qui  sont  ceux  qui  n'en  sont  point  touches. 

Mais  il  n'y  a  que  les-  esprits  malins  et  envieux 
qui  haissent  naturellement  tous  les  hommes ,  ou 
bien  ceux  qui  sont  si  brutaux,  et  tellement  aveu- 
gles  par  la  bonne  fortune ,  ou  desesperes  par  la 
mauvaise ,  qu'ils  ne  pensent  point  qu'aucun  mal 
leur  puisse  arriver,  qui  soient  insensibles  a  la  pitie. 

ARTICLE  CLXXXIX. 
Pourquoi  cette  passion  excite  k  pleurer. 

Aju  reste  on  pieure  fort  ais&nent  en  cette  pas- 
sion, a  cause  que  1'amour ,  envoyant  beaucoup  de 
sang  vers  le  coeur ,  fait  qu'il  sort  beaucoup  de  va- 
peurs  par  les  yeux ,  et  que  la  froideur  de  la  tris- 
tesse,  retardant  lagitation  de  cesvvapeurs,  fait 
qu'elles  se  changent  en  iarmes ,  suivant  ce  qui  a  ete 
dit  ci-dessus. 
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ARTICLE  CXC. 
De  la  satisfaction  de  soi-meme.  * 

La  satisfaction  qu'ont  toujours  ceux  qui  suivent 
constamment  la  vertu  est  une  habitude  en  leur 
ame ,  qui  se  nomme  tranquillite  et  repos  de  con- 
science; mais  celle  qu'on  acquiert  de  nouveau, 
lorsqu'on  a  fraichement  fait  quelque  action  qu'on 
pense  bonne,  est  une  passion ,  &  savoir  une  espece 
de  joie ,  laquelle  je  crois  etre  la  plus  douce  de  toutes, 
pourceque  sa  cause  ne  depend  que  de  nous-memes. 
Toutefois,  lorsque  cette  cause  n'est  pas  juste ,  c'est- 
a-dire  lorsque  les  actions  dont  on  tire  beaucoup 
de  satisfaction  ne  sont  pas  de  grande  importance 
ou  meme  qu'elles  sont  vicieuses ,  elle  est  ridicule 
et  ne  sert  qu'a  produire  un  orgueil  et  une  arro- 
gance impertinente :  ce  qu'on  peut  particuliere- 
ment  remarquer  en  ceux  qui ,  croyant  etre  divots, 
sont  seulement  higots  et  superstitieux ,  c'est-i-dire 
qui,  sous  ombre  qu'ils  vont  souvent  &  l'eglise, 
qu'ils  recitent  force  prieres ,  qu'ils  portent  les  che- 
veux  courts,  qu'ils  jeunent,  qu'ils  donnent  l'au- 
mone ,  pensent  etre  entierement  parfaits,  et  s'ima- 
ginent  qu'ils  sont  si  grands  amis  de  Dieu ,  qu'ils 
ne  sauroient  rien  faire  qui  lui  deplaise ,  et  que  tout 
ce  que  leur  dicte  leur  passion  est  un  bon  zeie ,  hien 
qu'elle  leur  dicte  quelquefois  les  plus  grands  crimes 
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qui  puissent  etre  commis  par  des  hommes ,  comroe 
de  trahir  des  villes,  de  tuer  des  princes,  d'exterminer 
des  peuples  entiers ,  pour  cela  seul  qu'ils  nesuivent 
pasleurs  opinions. 

ARTICLE  CXCL 
Du  repenti^ 

Le  repentir  est  directemeht  contraire  a  la  satis- 
faction de  soi-m£me  ,  et  c'est  une  espece  de  tris- . 
tesse  qui  vient  de  ce  qu'on  croit  avoir  fait  quelque* 
mauvaise  action ;  et  elle  est  tres  amere,  pourceque 
sa  cause  ne  vient  que  de  nous:  ce  qui  n'empeche 
pas  neanmoins  qu'elle  soit  fort  utile  lorsqu'il  est 
vrai  que  Faction  dont  nous  nous  repentons  est 
mauvaise,  et  que  nous  en  avons  une  connoissance 
certaine ,  pourcequ'elle  nous  incite  &  mieux  faire 
une  autre  fois.  Mais  il  arrive  sbuvent  que  les  espri ts 
foibles  se  repentent  des  choses  qu'ils  ont  faites,  sans 
sav^ir  assurement  qu'elles  soient  mauvaises;  ils  se 
le  persuadent  seulement  a  cause  qu'ils  le  craignent , 
et  s'ils  avoient  fait  le  contraire,  ils  s'en  repen- 
tiroient  en  meme  fa§on :  ce  qui  est  en  eux  une 
imperfection  digne  d%pitie;  et  les  remedes  conlre 
ce  defaut  sont  les  memes  qui  servent  a  oter  1'irre- 
solution. 

i 

i3.  s 


Digitized  by 


ig6  LES  PASSIONS  DHi  L  AME. 

ARTICLE  CXCII. 
De  la  faveur. 

La  faveur  est  propremfent  un  desir  de  voir  arri ver 
du  bien  k  quelqu'un  pour  qui  on  a  de  la  bonne 
volonte ;  mais  je  me  $ers  ici  de  ce  mot  pour  signi- 
fier  cette  volonte  en  tant  qu'elle  est  excitee  en 
nous  par  qudque  bonne  action  de  celui  pour  qui 
•  nous  Favons :  car  nous  sommes  naturellement  por- 
*tes  a  aimer  ceux  qui  font  des  choses  que  nous  esti- 
nions  bonnes ,  encore  qu'il  ne  nous  en  revienne 
aucunbien.  La  faveur,  en  cette  signification,  est  une 
especed'amour,  non  point  de  d6sir,  encore  que  le 
desir  de  voirdu  bien  k  celui  qu'on  favorise  i'ac- 
compagne  toujours ;  et  elle  est  ordinairement  jointe 
k  la  pitie ,  k  cause  que  les  disgraces  que  nous  voyons 
arriver  aux  malheureux  sont  cause  que  nous  fai- 
sons  plus  de  reflexion  sur  leurs  merites. 

ARTICLE  CXCIII. 
De  la  recona  oissaace .  * 

La  reconnoi&sance  est  au»i  une  espece  d'amour 
excit6e  en  nous  par  quelque  action  de  celui  pour 
qui  nousl'avons,  et  par  laquelle  nous  eroyons  qu'il 
nous  a  fait  quelque  bien,  ou  du  moins  qii'ii  en  a 
eu  intention.  Ainsi  elle  contient  tout  le  meme  que, 
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la  faveur,  et  cela  de  plus,  qu'elle  est  fondee  sur  une 
action  qui  nous  touche,  et  dont  nous.avons  desir 
de  nous  revancher;  c'est  pourquoi  elle  a  beaucoup 
plus  de  force  principalement  dans  lesames  tant 
soit  peu  nohles  et  genereuses. 

ARTICLE  CXCIV. 
De  Pingratitode. 

Pour  l'ingratitude ,  elle  n'est  pas  une  passion ,  car 
la  nature  n'a  mis  en  nous  aucun  mouvement  des 
esprits  qui  l'excite ;  mais  elle  est  seuleiflent  un  vice 
directement  oppose  ,k  la  reconnoissance ,  en  tant 
que  celle-ci  est  toujours  vertueuse  et  Fun  des  prin- 
cipaux  liens  de  la  society  humaine:  c'est  pourquoi 
ce  vice  n'appartient  qu'aux  homines  brutaux,  et 
fortement  arrogants,qui  pensent  que  toutes  choses 
leiir  sont  dues ;  ou  aux  stupides,  qui  ne  font  aucune 
reflexion  sur  les  bienfaits  qu'ils  re^oivent ;  ou  aux 
foibles  et  abjects,  qui,  sentant  Ieur  infirmite  et  leur 
besoin,  recherchent  bassement  le  secoursdes  autres, 
et  apres  qu'ils  l'ont  re§u ,  ils  les  hai'ssent ,  pource- 
que,  n'ayant  pas  la  volont6  de  leur  rendre  la  pareille, 
ou  d£sesp£rant  de  le  pouvoir,  et  s'imaginant  que 
tout  le  monde  est  mercenaire  comme  eux,  et  qu'on 
ne  fait  aucun  bien  qu'avec  esperance  d'en  etre  re- 
compense, ils  pensent  les  avoir  trompes. 
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ARTICLE  CXCV. 
De  l'indignation, 

L'indignation  est  une  espece  de  haine  ou  diver- 
sion qu'on  a  naturellement  contre  ceux  qui  font 
quelque  mal,  de  quelque  nature  qu'il  soit;  et 
elle  est  souvent  melee  avec  l'envie  ou  avec  la  pi- 
tie,  mais  elle  a  neanraoins  un  ohjet  tout  diffe- 
rent :  car  on  n'est  indigne  que  contre  ceux  qui 
font  du  bien  ou  du  mal  aux  personnes  qui  n'en 
sont  pas  dignes ;  mais  on  porte  envie  a  ceux  qui 
re^oivent  ce  bien  ,  et  on  a  piti6  de  ceux  qui  re^oi- 
vent  ce  mal.  II  est  vrai  que  c'est  en  quelque  fa§on 
faire  du  mal  que  de  posseder  un  bien  dont  on  n'est 
pas  digue ;  ce  qui  peut  etre  la  cause  pourquoi 
Aristote  et  ses  suivants ,  supposant  que  Fenvie  est 
toujours  un  vice ,  ont  appele  du  nom  d'indigna- 
tion  celle  qui  n'est  pas  vicieusei 

ARTICLE  CXCVI. 

Pourquoi  elle   est  cjuelqnefois  jointe  a  la  pi  tie,  et  qaelquefois 
k  la  moquerie. 

C'est  aussi  en  quelque  fagon  recevoir  du  mal  que 
d'en  faire,  d'ou  vient  que  quelques  uns  joignent 
a  leur  indignation  la  pi  tie,  et  quelques  autres  la 
moquerie,  selon  qu'ils  sont  portes  de  bonne  ou 
de  mauvaise  voionte  envers  ceux  auxquels  ils 
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voient  commettre  des  fautes;  et  c'est  ainsi  que 
le  ris  de  D6roocrite  et  les  pleurs  d'Heraclite  ont 
pu  proc^der  de  meme  cause.  > 

ARTICLE  CXCVII.  . 

Qu'elle  est  souvent  accompagnee  d'admiration  ,  et  n'est  pas 
incompatible  avec  la  joie. 

L'indignation  est  souvent  aussi  accompagnee 
d'admiration  :  car  nous  avons  coutum^  de  suppo- 
ser  que  toutes  choses  seront  faites  en  la  fafon  que 
nous  jugeotis  qu'elles  doivent  etre,  c'est-i-dire  en 
la  fagon  que  nous  estimons  bonne ;  c'est  pourquoi , 
lorsqu'il  en  arrive  autrement ,  cela  nous  surprend, 
et  nous  1'admirons.  Elle  n'est  pas  incompatible  aussi 
avec  la  joie ,  bien  qu'elle  soit  plus  ordinairement 
joiiite  k  la  tristesse  :  car,  lorsque  le  mal  dont  nous 
sommes  indignes  ne  nous  peut  nuire ,  et  que  nous 
considerons  que  nous  n'en  voudrions  pas  faire  de 
semblable,  cela  nous  donne  quelque  plaisir;  et 
c'est  peut-etre  l'une  des  causes  du  ris  qui  accom- 
pagne  quelquefois  cette  passion. 

ARTICLE  CXCVIII. 
De  son  nsage. 

Au  reste  l'indignation  se  remarque  bien  plus  en 
ceux  qui  veulent  paroitre  vertueux  qu'en  ceux 
qui  le  sont  veritablement ;  car,  bien  que  ceux  qui 
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aimeht  la  vertu  ne  puissent  voir  sans  quekjue  aver- 
sion les  vices  des  autres,  ils  ne  se  passionnent  que 
contre  les  plus  grands  et  extraordinaires.  C'est-etre 
difficile  et  chagrin  que  d'avoir  beaucoup  d'indi- 
gnation  pour  des  choses  de  pen  d'importance , 
c'est  etre  injuste  que  d'en  avoir  pour  celles  qui  ne 
sont  point  blamables ,  et  c'est  etre  impertinent  et 
absurde  de  ne  restreindre  pas  cette  passion  aux  ac- 
tions des  hommes,  et  de  l'etendre  jusques  aux 
oeuvres  de  Dieu  ou  de  la  nature,  ainsi  que  font 
ceux  qui ,  n'6tant  jamais  contents  de  leur  condi- 
tion ni  de  leur  fortune,  osent  trouver  a  redire  en 
la  conduite  du  monde  et  aux  secrets  de  la  Provi- 
dence. 

ARTICLE  CXCIX. 
De  la  colere. 

La  colere  est  aussi  une  espece  de  haine  ou  di- 
version que  nous  avons  contre  ceux  qui  ont  quel- 
que  toal ,  ou  qui  ont  tache  de  nuire ,  non  pas  indif- 
feremment  a  qui  que  ce  soit ,  mais  particuiiere- 
ment  a  nous.  Ainsi  elle  contient  tout  le  merae  que 
l'indignation ,  et  cela  de  phis,  qu'elle est  fondeesur 
une  action  qui  nous  touche  et  dont  nous  avons  d6sir 
de  nous  venger ,  car  ce  desir  1'accompagne  presque 
toujours  :  Qt  §lle  est  directement  oppos6e  k  la  re- 
connoissance,  comme  l'indignation  a  lafaveur ;  mais 
elle  est  incomparablement  plus  violente  que  ces 
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trois  autres  passions ,  £  cause  que  le  d£sir  de  re- 
pousser  les  choses  nuisibks  et  de  se  venger  est  le 
plus  pressant  de  tous.  G'est  le  d6sir ,  joint  a  Famour 
qu'on  a  pour  soi-meme ,  qui  fournit  k  la  colere 
toute  Fagitation  du  sang  que  le  courage  et  k  har- 
diesse  peuvent  causer;  et  la  haine  fait  que  c'est 
principalement  le  sang  bilieux  qui  vient  de  la  rate 
et  des  petites  veiaes  du  foie  qui  re§oit  cette  agita- 
tion et  entre  dans  le  coeur,  ou,  k  cause  de  son 
abondance ,  et  de  la  nature  de  la  bile  dont  il  est 
mel6 ,  il  excite  une  chaleur  plus  apre  et  plus  ar- 
dente  que  n'est  celle  qui  peut  y  etre  excitee  par 
Famour  ou  par  la  joie. 

article  cc. 

Pourquoi  ceux  qa'elle  fait  rougir  sont  moins  a  craindre  que  cenx 
qu'elle  fait  palir. 

Et  les  signes  exterieurs  de  cette  passion  sont 
differents ,  selon  les  divers  temperaments  des  per- 
sonnes  et  la  diversite  des  autres  passions  qui  la 
composent  ou  se  joignent  a  elle.  Ainsi  on  en  voit 
qui  palissent  ou  qui  tremblent  lorsqu'ils  se  met- 
tent  en  colere ,  et  on  en  voit  d'autres  qui  rougis- 
sent  ou  meme  qui  pleurent ;  et  on  juge  ordinaire- 
meftt  que  la  colere  de  ceux  qui  palissent  est  plus 
k  craindre  que  n'est  la  colete  de  ceux  qui  rou- 
gisseut,  dont  la  raison  est  que;,  lorsqii'on  h(6  veut 
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ou  qu'on  ne  peut  se  venger"autrement  que^de  mine 
et  de  paroles ,  on  emploie  toute  sa  chaleur  et  toute 
sa  force  xies  le  commencement  qu'on  est  emu ;  ce 
qui  est  cause  qu'on.  devient  rouge ,  outre  que  quel- 
quefois  le  regret  et  la  piti6  qu'on  a  de  soi-m£me , 
pourcecju'on  ne  peut  se  venger  d'autre  fagon ,  est 
cause  qu'on  pleure.  Et,  aacontraire ,  ceuxqui  se 
reservent  et  se  determinent  a  une  plus  grande  ven- 
geance ,  deviennent  tristes,  de  ce  qu'ils  pensent  y 
etre  obliges  par  Taction  qui  les  met  en  colere ;  et 
ils  ont  aussi  quelquefois  de  la  crainte  des  maux 
quipeuventsuivre  de  la  resolution  qu'ils  ont  prise, 
cequi  les  rend  d'abord  pales,  froids  et  tremblants; 
mais  quand  ils  viennent  apres  &  executer  ieur  ven- 
geance, ils  se  rechauffent  d'autant  plus  qu'ils  ont 
£t6  plus  froids  au  commencement,  ainsi  qu'on  voit 
que  les  fievres  qui  commencent  par  le  froid  ont 
coutume  d'etre  les  plus  fortes. 

ARTICLE  CCI. 

Qa'il  y  a  deux  sortes  de  colere ,  et  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  bonte 
sont  les  plus  sujets  k  la  premiere. 

Ceci  nous  avertit  qu'on  peut  distinguer  deux  es- 
peces  de  colere :  Tune  qui  est  fort  prompte  et  se 
manifeste  fort  il'ext^rieur,  mais  n£anmoins  qui  a 
peu  d'effet  et  peut  facilement  etre  apaiseG ;  l'autre 
qui  ne  pardit  pas  tant  a  l'abord ,  mais  qui  rongfe 


Digitized  by 


TROISlfcME  PARTIE.  203 

da  vantage  lp  coeur  et  qui  a  des  effets  dangereux. 
Ceux  qui  out  beaucoup  de  bonte  et  beaucoup  d'a- 
mour  sont  les  plus  sujets  k  la  premiere;  car  elle 
ne  vient  pas  d'une  profonde  haine,  mais  d'une 
prompte  aversion  qui  les  surprend ,  k  cause  qu'e- 
tant  portes  k  imaginer  que  toutes  choses  doivent 
aller  eq,la  facon  qu'ils  jugent  etre  la  meilleure ,  si- 
tot  qu'il  en  arrive  autrement ,  ils  admirent  et  s'en 
offensent  souvent ,  meme  sans  que  la  chose  les  tou- 
che  en  leur  particulier ,  k  cause  qu'ayant  beaucoup 
d'affection  ils  s'int^ressent  pour  ceux  qu'ils  aiment 
en  meme  fa§on  que  pour  eux-memes.  Ainsi  ce  qui 
ne  seroit  qu'un  sujet  d'indignation  pour  un  autr£, 
est  pour.eux  un  sujet  de  colere;  et  pourceque  l'in-s 
clination  qu'ils  ont  k  aimer  fait  qu'ils  ont  beaucoup 
de  chaleur  et  beaucoup  de  sang  dans  le  coeur,  l'a- 
version  qui-  les  surprend  ne  peut  y  pousser  si  peu 
de  bile  que  cela  ne  cause  d'abord  une  grande  Amo- 
tion dans  ce  sang.  Mais  cette  emotion  ne  dure 
guere,  a  cause  que  la  force  de  la  surprise  ne  con- 
tinue pas ,  et  que  sitot  qu'ils  s'aper§oivent  que  le 
sujet  qui  les  a  faches  ne  les  devpit  pas  tant  6mou- 
voir,  ils  s'en  repentent.  „  # 

ARTICLE  CCII. 

Que  ce  sont  les  ames  foibles  et .  basses  qui  se  laissent  le  plus 
emporter  a  l'autre. 

L'autre  espece  de  colere ,  en  laquelle  predomine 
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lahaine  etla  tristesse,  n'est  pas  si  apparente  d'a* 
hord.,  sinon  peut-etre  en  ce  qu'elle  fait^palir  le 
visage;  mais  sa  force  est  augmentee peu  k  pen  par 
Agitation  d'un  ardent  d6sir  de  se  venger  excite 
*  dans  le  sang,  lequel,  etant  mele  avec  la  bile  qui 
est  pouss6e  vers  le  coeur  de  la  partie  inferieure  du 
foie  et  de  la  rate ,  y  excite  une  chaleur  fprt  4pre  et 
fort  piquarite.  Et  comme  ce  sont  les  4mes  les  pljiis 
genereuses  qui  pnt  le  plus  de  reconnoissance ,  ainsi 
ce  sont  cellfcs  qui  ont  le  plus  d'orgueil  et  qui  sont 
les  plus  bashes  et  les  plus  infifmes  qui  se  laissent 
le  plus  emporter  a  cette  espeee  de  colere ;  car  les 
injures  paroi&sent  d'autant  plus  grandes  que  l'or- 
gueil  fait  qu'ons'estimedavant^ge,  et  aussi  d'autant 
qu'on  estime  davantage  les  biens  qu'elles  otent,  les- 
quels  on  estime  d'autant  plus  qu'on  a  1'ame  plus  foi- 
ble et  plus  basse ,  k  cause  qu'ils  dependent  d'autrui. 

ARTICLE  cciii. 
Que  la  gencro«ite  sert  de  remede  contre  ses  exces. 

Au  reste ,  encore  que  cettp  passion  soit  utile  pour 
nous  dotiner  d€  ]gi  vigueur  a  repousser  les  injures , 
il  n'y  en  a  toutefois  aucune  dont  on  doive  6viter 
les  exces  avec  plusde  soin,  pourceque,  troublant 
le  jugement,  ils  font  sou  vent  commettre  des  fautes 
dont  on  a  parapres  du  repentir ,  et  meroe  que  quel- 
quefois  ils  empechent  qu'on  ne  repousse  si  bien 
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ces  injures  qu'on  pourroit  faire  si  on  avoit  moins 
d'emotion.  Mais  cbmme  il  n'y  a  rien  qui  la  rende  , 
plus  excessive  que  1'orgueil ,  ainsi  je  crois  que  la 
generosite  est  le  meilleur  remede  qu'on  puisse  trou- 
ver^cou tre  ses  exces,  pourcequefaisant  qu'dnes- 
time  fort  peu  tous  les  biens  qifi  peuvent  etre  6t6s , 
et  qu'au  contraire  on  estime  beaucoup  la  liberty 
et  I'empire  absolu  sur  soi-meme,  qu'on  cesse  d'a- 
voir  lorsqu'on  peut  etre  offens6  par  quelqu'un,  £lle 
fait  qu'on  n'a  que  du  m6pris  ou  tout  au  plus  de 
l'indignation  pour  les  injures  dont  les  autres  ont 
coutume  de  s'offenser. 

ARTICLE  CCIV. 
De  la  gloire. 

Ce  que  j'appelle  ici  du  nom  de  gloire  est  unq 
espece  de  joie ,  fondee  sur  l'amour  qu'on  a  pour 
soi-meme ,  et  qui  vient  de  l'opinion  ou  de  I'esp6- 
rance  qu'on  a  d'etre  loue  par  quelques  autres. 
Ainsi  elle  estdif&rente  de  la  satisfaction  interieure, 
qui  vient  de  l'opinion  qu'on  a  d'avoir  fait  quelque 
bonne  action ;  car  on  est  quelquefois  loue  pour  des 
choses  qu'on  ne  croit  point  etre  bonnes ,  et  bl&m6 
pour  celles  qu'on  croit  etre  meilleures :  mais  elles 
sont  l'une  et  l'autre  des  especes  de  l'estime  qu'on 
fait  de  soi-meme,  aussi  bien  que  des  especes  de 
joie ;  car  c'est  un  sujet  pour  s'estimer  que  de  voir 
qu'on  est  estime  par  les  autres. 
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ARTICLE  CCV. 

De  la  honte;  * 

Lahonte,  au  cOntraire,estuneespecedetristesse, 
fondee  aussi  sur  l'amour  de  soi-meme ,  et  qui  vient 
de  Popinion  ou  de  la  crainte  qu'on  a  d'etre  blame; 
elle  est ,  outre  cela ,  une  espece  de  modestie  ou 
d'Kumilite  et  defiance  de  soi-meme  :  car  lorsqu'on 
s'estime  si  fort  qu'on  ne  se  peut  imaginer  d'etre 
meprise  par  personne,  on  ne  peut  pas  ais£ment 
etre  honteux. 

i 

ARTICLE  CCVI. 
De  Posage  de  ces  deax  passions. 

Or  la  gloire  et  la  honte  ont  meme  usage ,  en  ce 
qu'elles  nous  incitent  a  la  vertu  ,  Tune  par  l'esp6- 
rance,l'autre  par  la  crainte;  il  est  settlement  besoin 
d'instruire  son  jugenient  touchant  ce  qui  est  veri- 
tablement  digne  de  blame  ou  de  louange ,  afin  de 
n  etre  p^s  honteux  de  bien  faire ,  et  ne  tirer  point 
de  vanite  de  ses  vices,  ainsi  qu'il  arrive  k  plusieurs. 
Mais  il  n'est  pas  bon  de  se  depouiller  entierement 
de  ces  passions ,  ainsi  que  faisoient  autrefois  les 
cyniques;  car,  encore  que  le  peuple  juge  tres  mal, 
toutefois,  a  cause  que  nous  ne  pouvons  vivre  sans 
lui,  et  qu'il  nous  importe  d'en  etre  estimes ,  nous 
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devons  souvent  suivre  ses  opinions  plutot  que  l^s 
nptres ,  touchant  I'exterieur  de  nos  actions, 

ARTICLE  CCVII. 
De  l'impudence. 

L'impudence  ou  l'effronterie ,  qui  est  un  mepris 
de  honte  .et  souvent  aussi  de  gloire ,  n'est  pas  une 
passion ,  pourcequ'il  n'y  a  en  nous  aucun  mouve- 
ment  particulier  des  esprits  qui  l'excite :  mais  c'est 
un  vice  oppose  a  la  honte ,  et  aussi  k  la  gloire ,  en 
tant  que  Tune  et  l'autre  sont  bonnes,  ainsi  que 
l'ingratitude  est  oppos£e  k  la  reconnoissance ,  et  la 
cruaut£  a  1^  pitie.  Et  la  principale  cause  de  l'effron- 
terie  vient  de  ce  qu'on  a  re§u  plusieurs  fois  de 
grands  affronts ;  car  il  n'y  a  personne  qui  ne  s'ima- 
gine,  etant  jeune,  que  la  louange  est  un  bien,  et 
l'infamie  un  mal  beaucoup  plus  important  &  la  vie 
qu'on  ne  trouve  par  experience  qu'ils  sont,  lors- 
qu'ayant  re^u  quelques  affronts  signals',  on  se  voit 
entierement  prive  d'honneur ,  et  mepris6  par  un 
chacun.C'est  pourquoi  ceux-li  deviennent  eflfron- 
tes ,  qui,  ne  mesurant  le  bien  et  le  mal  que  par  les 
commodites  du  corps ,  voyaht  qu'ils  en  jouissent 
apres  ces  affronts  tout  aussi  bien  qu'auparavant , 
ou  meme  quelquefois  beaucoup  mieux,  a  cause 
qu'ils  sont  decharges  de  plusieurs  contraintes  aux- 
quelles  l'honneur  les  obligeoit ;  etque  si  la  perte  des 
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biens.  est  jointe  a  leur  disgrace,  il  se»trouVe  des 
personnes  charitables  qui  leur  donnent. 

ARTICLE  CCVIII. 
Dn  degout. 

Le  dugout  est;  une  espece  de  tristesse  qui  vient 
de  la  m£me  cause  dont  la  joie  est  venue  aupara- 
vant ;  car  nous  sommes  tellement  composes ,  que 
la  plupart  des  choses  dont  nous  jouissons  ne  sont 
bonnes  k  notre  egard  que  pour  un  temps ,  et  de- 
viennent  par  apres  incommodes;  ce  qui  paroit 
principalement  au  boire  et  au  manger,  qui  ne  sont 
utiles  que  pendant  que  Ton  a  de  Papp6tit,  et  qui  sont 
nuisibles  lorsqu'on  n'en  a  plus  j  et  pourcequ  elles 
cessent  alors  d'etre  agreables  au  gout ,  on  a  nomme 
cette  passion  digo&t. 

ARTICLE  CCIX. 
Dn  regret. 

Le  regret  est  aussi  une  espece  de  tristesse ,  la- 
quelle  a  une  particuliere  amertume,  en  ce  qu'elle 
est  toujours  jointe  a  quelque  d^sespoir  et  a  la  me- 
moire  du  plaisir  que  nous  a  donne  la  jouissance; 
car  nous  ne  regrettons  jamais  que  les  biens  dont 
nous  ayons  joui,  et  qui  sont  tellement  perdus,  que 
nous  n'avons  aucune  esperance  de  les  recouvrer 
au  temps  et  en  la  fa^on  que  nous  les  regrettons. 

i 


Digitized  by 


TROISIlfeME  PARTIE. 


S09 


ARTICLE  CCX. 
•De  l'allegressa. 

• 

finfin ,  ce  que  je  nomine  allegresse  est  une  espece 
de  joie  en  laquelle  il  y  a  cela  de  particulier ,  que  sa 
douceur  est  augmentee  par  la  souvenance  des  maux 
quon  a  soufferts ,  et  desquels  on  se  sent  allege ,  en 
meme  fa^on  que  si  on  se  sentoit<d6charg6  de  quel- 
que  pesant  fardeau  qu'on  eut  long- temps  port6 
sur  ses  6paules.  Et  je  ne  vois  rien  de  fort  remar- 
quable  en  ces  trois  passions ,  aussi  ne  les  ai-je  raises 
ici  que  pour  suivre  Fordre  du  denombrement  que 
j'ai  fait  ci-dessus;  mais  il  me  semble  que  ce  denom- 
brement a  6t6  utile ,  pour  faire  voir  que  nous  n'en 
omettions  aucune  qui  fut  digne  de  quelque  par- 
ticuliere  consideration. 

ARTICLE  CCXI. 
Un  remede  general  contre  les  passions. 

Et  main  tenant  que  nous  les  connoissons  touted, 
nous  avons  beaucoup  moins  de  sujet  de  les  craindre 
que  nous  n'avions  auparavant;  car  nous  voyons 
qu'elles  sont  toutes  bonnes  de  leur  nature,  et 
que  nous  n'avons  rien  a  eviter  que  leurs  mau- 
vais  usages  ou  leurs  exces,  contre  lesquels  les 
remedes  que  j'ai  expliques  pourroient  suffire,  si 
chacun  avoit  assez  de  soin  de  les  pratiquer.  Mais 
pourceque  j'ai  mis  entre  ces  remedes  la  prem6di- 
4. 
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tation  et  l'industrie  par  laquelle  on  peut  corriger 
les  d^fauts  de  son  naturel ,  en  s'exer^ant  k  separer 
en  s6i  les  mouvements  du  sangf  et  des  esprits  d'avec 
les  pens£es  auxquelles  ils  ont  coutume  d'etre  joints , 
j'avoue  qu'il  y  a  pen  de  persoqnes  qui  se  soient  as- 
sez  preparees  en  cette  fa^on  contre  toutes  sortes  de 
rencontres ,  et  que  ces  mouvements  excites  dans  le 
sang  par  les  objets  des  passions  suivent  d'abord 
si  promptement  des  seules  impressions  qui  se  font 
dans  le  cerveau ,  et  de  la  disposition  des  organes  , 
encore  que  Tame  n'y  contribue  en  aucune  facon , 
qu'il  n'y  a  point  de  sagesse  humaine  qui  soit  capa- 
ble de  leur  r&ister  lorsqu'on  n'y  est  pas  assez  pr£- 
par£.  Ainsi  plusieurs  ne  sauroient  s'abstenir  de 
rire  6tant  chatouill6s ,  encore  qu'ils  n'y  prennent 
point  de  plaisir ;  car  l'impression  de  la  joie  et  de  la 
surprise,  qui  les  a  fait  rire  autrefois  pour  le  meme 
sujet,  6tant  reveille  en  leur  fantaisie,  fait  que  leur 
poumon  est  subitement  enfl6  malgre  eux  par  le  sang 
que  le  coeur  lui  envoie.  Ainsi  ceux  qui  sont  fort, 
portes  de  leur  naturel  aux  Amotions  de  la  joie  et  de 
la  piti6 ,  ou  de  la  peur,  ou  de  la  colere ,  ne  peuvent 
s'empecher  de  pamer,  ou  de  pleurer,  ou  de  trem- 
bler, ou  d'avoir  le  sang  tout  6mu,  en  meme  fagon 
que  s'ils  avoient  la  fievre,  lorsque  leur  fantaisie  est 
fortement  touchee  par  l'objet  de  quelqu'une  de  ces 
passions.  Mais  ce  qu'on  peut  toujours  faire  en  telle 
occasion ,  et  que  je  pense  pouvoir  mettre  ici  comme 
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le  remede  le  plus  general  et  le  plus  ais£  k  pratiquer 
contre  tons  les  exces  des  passions ,  c'est  que,  lors- 
qu'on  se  sent  le  sang  ainsi  6mu ,  on  doit  etre  averti 
et  se  souvenir  que  tout  ce  qui  se  presents  k  {'ima- 
gination tend  k  tromper  l'&roe  et  k  lui  feire  paroitre 
les  raisons  qui  servent  k  persuader  l'objet  de  sa 
passion  beaucoup  phis  fortes  qu'elles  ne  sont ,  et 
celies  qui  servent  k  la  dissuader  beaucoup  plus 
foibles.  Et  lorsque  la  passion  ne  persuade  que  des 
choses  dont  l'ex6cution  soiiffre  quelque  d&ai ,  il 
faut  s'abstenir  d'en  porter  sur  l'heure  aucun  juge- . 
ment,  et  se  divertir  par  d'autres  pensees,  jusqn'k  ce  • 
que  le  temps  et  le  repos  aient  entitlement  apaise 
l'6motion  qui  est  dans  le  sang.  Et  enfin ,  lorsqu'elle 
incite  a  des  actions  toucbant  lesquelles  il  est  ne- 
cessaire  qu'on  prenne  resolution  sur-le-champ ,  il 
faut  que  la  volonte  se  porte  principalement  a  consi- 
derer  et  k  suivre  les  raisons  qui  sont  contraires  a 
celles  que  la  passion  repr^sente,  encore  qu'elles 
paroissent  moins  fortes  :  comme  lorsqu'on  est  ino- 
pin&nent  attaque  par  quelque  ennemi ,  l'occasion 
ne  permet  pas  qu'on  emploie  aucun  temps  a  deli- 
berer.  Mais  ce  qu'il  me  semble  que  ceux  qui  sont 
accoutum£s  k  faire  reflexion  sur  leurs  actions  peu- 
vent  toujours ,  c'est  que ,  lorsqu'ils  sesentiront  saisis 
de  la  peur ,  ils  tacheront  k  detourner  leur  pens£e 
de  la  consideration  du  danger,  en  se  representant 
les  raisons  pour  lesquelles  il  y  a  beaucoup  plus  de 

14. 
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suret6  et  plus  d'honneur  e»  la  resistance  qu'en  la 
fuite;  et  au  contraire,  lorsqu'ils  sentiront  que  le  d6sir 
de  vengeance  et  la  colere  les  incite  a  courir  incon- 
sider&nent  vers  ceux  qui  lesattaquent,  ilssesou- 
viendront  de  penser  que  c'est  imprudence  de  se 
perdre  quand  on  peut  sans  deshonneur  se  sauver ; 
et  que  si  la  partie  est  fort  in6gale ,  il  vkut  mieux 
faire  une  honnete  retraite  ou  prendre  quartier,  que 
s'exposer  brutalement  k  une  mort  certaine. 

ARTICLE  CCXIL 
•    Qae  d'est  d'elles  senles  que  depend  tout  le  bien  et  le  mal  de  cette  vie. 

Aureste  Tame  peut  avoir  ses  plaisirs  k  part,  mais 
pour  ceux  qui  lui  sorit  communs  avec  le  corps ,  ils 
dependent  entierement  des  passions,  en  sorteque 
les  hommes  qu'elles  peuvent  le  plus  £mouvoir  sont 
capables  de  gouter  le  plus  de  douceur  en  cette  vie: 
il  est  vrai  qu'ils  y  peuvent  aussi  trouver  le  plus 
d'amertume,  lorsqu'ils  ne  les  savent  pas  bien  em- 
ployer, et  que  la  fortune leur  est  contraire;  mais  la 
sagesse  est  principalement  utile  en  ce  point,  qu'elle 
enseigne  a  s'en  rendre  tellement  maitre,  et  k  les  ma- 
nager avec  tant  d'adresse ,  que  les  maux  qu'elles 
causent  sont  fort  supportables ,  et  meme  qu'on 
tire  de  la  joie  de  tons. 
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Le  Monde,  ou  Traite  de  la  lumiere,  est  le  livre  dont  Descartes 
parle  dans  sa  Methode,  et  dont  le  Traite  de  rhomme  est 
une  suite ,  oomme  Clerselier  le  declare  dans  sa  preface  : 

.....  «Ce  Traite  (de  l'homme)  nest  qu'une  suite  du 
»  livre  dont  il  est  parle  dans  k  Methode;  et  l'original,  que 
»  j'ai,  et  que  je  ferai  voir  quand  on  voudra,  a  pour  titre 
»  chapitre  XFIIL . .  Ce  livre-la  meme  a  aussi,  depuis  peu , 
»  ete  mis  en  lumiere  a  mon  insu  avec  ce  titre \  Le  Monde 
»  de  Descartes ,  ou  Traiti  de  la  Lumiire. . .  Si  Ton  avoit 
»  voulu  mettre  les  choses  dans  leur ordre  nature],  on  auroit 
»  du  commeneer  par  ce  livre,  et  apres  cela  mettre  le  Traite 
»  de  Vhomme,  qui  n'en  est  qu'une  suite. . .  » 

Nous  avons  tetabli  ici  l'ordre  veritable.  La  premiere  edi- 
tion, dont  se  plaint  Clerselier,  parut  a  Paris,  1664,  in-8°. 
Clerselier  en  corrigea  depuis  les  fautes  sur  roriginal,  et  le 
fit  imprimer  a  Paris  correctement,  1677,  in-40.  On  Fa  en 
latin  dans  les  Opuscula  posthuma. 

•  • 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  DIFFERENCE  QUI  EST  ENTRE  XfOS  SENTIMENTS  ET   LES  CHOSES 
QUI  DE8  PRODUI8EKT.  ,  V 

Me  proposant  de  traiter  ici  de  la  lumiere ,  la 
premiere  chose  dont  je  veux  vous  avertir  est  qu'il 
peut  y  avoir  de  la  difference  entre  le  sentiment 
que  nous  en  avons ,  c'est-i-dire  l'idee  qui  s'en  forme 
en  notre  imagination  par  I'entremise  de  nos  yeux , 
et  ce  qui  est  dans  les  objets  qui  produit  en  nous 
ce  sentiment ,  c'est-i-dire  ce  qui  est  dans  la  flamme 
ou  dans  le  soleil  qui sappelle  du  nom  de  lumiere : 
car,  encore  que  chacun  se  persuade  communement 
que  les  id6es  que  nous  avons  en  notre  gens£e  sont 
entierement  semblables  aux  objets  dont  elles  pro- 
cedent,  je  ne  vois  point  toutefois  de  raison  qui 
nous  assure  que  cela  soit;  mais  je  remarque  au  con- 
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traire  plusieurs  experiences  qui  nous  en  doivent 
faire  douter. 

Vous  savez  bien  que  les  paroles  n'ayant  aucune 
ressemblance  avec  les  choses  qu'elles  signifient , 
ne  laissent  pas  de  nous  les  faire  concevoir,  et  sou- 
vent  meme  sans  que  nous  prenions  garde  au  son 
des  mots  ni  a  leurs  syllabes;  en  sorte  qu*il  peut 
arriver  qu'apres  avoir  oui  un  discours  dont  nous 
aurons  fort  bien  compris  le  sens,  nous  ne  pour- 
rons  pas  dire  en  quelle  langue  il  aura  ete  pro- 
nonce.  Or  si  des  mots  qui  ne  signifient  rien  que 
par  l'institution  des  honjmes ,  suffisent  pour  nous 
faire  concevoir  des  choses  avec  lesquelles  ils  n'ont 
aucune  ressemblance,  pourquoi  la  nature  ne  pourra- 
t-elle  pas  aussi  avoir  £tabli  certain  signe  qui  nous 
fasse  avoir  le  sentiment  de  la  lumiere ,  bien  que 
ce  signe  n'ait  rien  en  soi  qui  soit  semblable  a  ce 
sentiment?  Et  n'est-ce  pas  ainsi  qu'elle  a  etabli  les 
ris  et  les  larmes ,  pour  nous  faire  lire  la  joie  et  la 
tristesse  sur  le  visage  des  hommes  ? 

Mais  vous  direz  peut-etre  que  nos  oreilles  ne 
nous  font  veritablement  sentir  que  le  son  des  pa- 
roles ,  ni  nos  yeux  que  la  contenance  de  celui  qui 
rit  ou  qui  pleure ,  et  que  c'est  notre  esprit  qui , 
ayant  reteau  ce  que  signifient  ces  paroles  et  cette 
contenance,  nous  le  represente  en  meme  temps. 
A  cela  je  pourrois  r^pondre  que  c'est  notre  esprit 
tout  de  meme  qui  nous  represente  Tidee  de  la  lu- 
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miere  toutes  les  fois  que  1  action  qui  la  signifie 
touche  noire  oeil;  mais,  sans  perdre  de  temps  k 
disputer ,  j'aurai  plus  tot  fait  d'apporter  un  autre 
exemple. 

Pensez-vous ,  lors  meme  que  nous  ne  prenons 
pas  garde  k  la  signification  des  paroles ,  et  que  nous 
oyons  seulement  leur  son ,  qiie  Tid6e  de  ceson  qui 
se  forme  en  notrepenseesoitquelque  chose  desem- 
blable  k  l'objet  qui  en  est  la  cause  ?  Un  hoirime  ouvre 
la  bouche ,  remue  la  langue ,  pousse  son  haleine ;  je 
ne  vois  rien  en  toutes  ces  actions  qui  ne  soit  fort 
different  de  l'id£e  du  son  qu'elles  nous  font  una- 
giner.  Et  la  plupart  des  philosophes  assurent  que 
le  son  n'est  autre  chose  qu'un  certain  tremblement 
d'air  qui  vient  frapper  nos  oreilles;  en  sorte  que 
si  le  sens  de  Touie  rapportoit  k  notre  pen$6e  la 
vraie  image  de  son  objet,  il  faudroit,  au  lieu  de 
nous  faire  concevoir  le  son ,  qu'il  nous  fit  conce- 
voir  le  mouvement  des  parties  de  Fair  qui  trem- 
ble pour  lors  contre  nos  oreilles.  Mais ,  parceque 
tout  le  monde  ne  voudra  peut-etre  pas  croire  ce 
que  disent  les  philosophes,  j'apporterai  encore  un 
autre  exemple. 

L'attouchement  est  celui  de  tous  nos  sens  que,? 
You  estime  le  moins  trompeur  et  le  plus  assy- 
re;  de  sorte  que  si  je  vous  montre  que  Tattou- 
chement  meme  nous  fait  concevoir  plusieurs  id^es 
qui  ne  ressemblent  en  aucune  facon  aux  objets  qui 
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les  produisent,  je  ne  pense  p$3,  que  vous  deviez 
trouver  etrange  si  je  dis  que  la  vue  peut  faire  le 
semblable.  Or  il  n'y  a  persoiine  qui  ne  sache  que 
les  idees  du  chatouillement  et  de  la  douleur  qui  se 
forment  en  notre  pensee  &  l'occasion  des  corps  de 
dehors  qui  nous  touchent ,  n'ont  aucune  ressem- 
blance  avec  eux.  On  passe  doucement  une  plume 
sur  les  levres  d'un  enfant  qui  s'endofct ,  et  il  sent 
qu'on  le  chatouille :  pensez-vous  que  1'idee  du  cha- 
touillement qu'il  congoit  ressemble  &  quelque  chose 
de  ce  qui  est  en  cette  plume  ?  Un  gendarme  re- 
vient  d'une  mel6e;  pendant  la  chaleur  du  combat, 
il  auroit  pu  etre  blesse  sans  s'en  apercevoir ,  mais 
main  tenant  qu'il  commence  k  se  refroidir  il  sent  de 
la  douleur  ,  il  croit  etre  blesse ;  on  appelleun  chi- 
rurgien ,  on  ote  ses  armes ,  on  le  visite ,  et  on  trouve 
enfin  que  ce  qu'il  sentoit  n'etoit  autre  chose  qu'une 
boucle  ou  une  courroie  qui ,  s'6tant  engag^e  sous 
ses'  armes ,  le  pressoit  et  l'incommodoit.  Si  son  at- 
touchement,  en  lui  faisant  sentir  cette  courroie,  en 
eut  imprime  l'image  en  sa  pensee ,  il  n'auroit  pas 
eu  besoin  d'un  chirurgien  pour  l'avertir  de  ce  qu'il 
sentoit- 

Or'je  ne  vois  point  de  raison  qui  nous  oblige  a 
croire  que  ce  qui  est  dans  les  objets  d'ou  nous 
vient  le  sentiment  de  la  lumiere,  soit  plus  setn- 
blable  a  ce  sentiment  que  les  actions  d'une  plume 
et  d'une  courroie  le  sont  au  chatouillement  et  & 
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la  douleur ;  et  toutefois  je  n'ai  point  apporte  cea 
examples  pour  vous  faire  croire  absolument  que 
cette  lumiere  est  autre  dans  les  objets  que  dans  nos 
yeux ,  mais  seulement  afin  que  vous  en  doutiez , 
et  que ,  vous  gardant  d'etre  pr^occupe  du  contraire, 
vous  puissiez  maintenant  mieux  examiner  avec  moi 
ce  qui  en  est. 


CHAPITRE  II. 

EH  QUOl  COHSISTK  LA.  CHALEUR  ET  LA  LUMIERE  DU  FEU. 

le  ne  connois  au  monde  que  deux  sortes  de 
corps  dans  lesquels  la  lumiere  se  trouve,  a  savoir 
les  astres,  etla  damme  ou  le  feu;  et  parceque  les 
astres  sont  sans  doute  plus  eloign^s  de  la  connois- 
sance  des  hommes  que  n'est  le  feu  ou  la  flamme,  je 
tacherai  premierement  d'expliquer  ce  que  je  remar- 
que  touchant  flamme. 

Lorsqu'elle  orule  du  Jbois ,  ou  quelque  autre 
sembbble  matiere  ,  nous  pouvons  voir  a  l'oeil 
qu'elle  remue  les  petites  parties  de  ce  bois,  et  les 
separe  Tune  de  1'autre ,  transformant  ainsi  les  plus 
subtiles  en  feu ,  en  air  et  en  famee,  et  laissant  les 
plus  grossieres  pour  les  cendres.  Qu'un  autre  done 
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imagine,  s'il  veut*  en'ce  bois  la  forme  du  feu,  la 
qualite  de  la  chaleur  et  Taction  quile  brule,  comme 
des  choses  toutes  diverses ,  pour  moi ,  qui  crains 
de  me  tromper  si  j'y  suppose  quelque  chose  de 
plus  que  ce  que  je  vois  necessairement  y  devoir 
etre ,  je  me  contente  d'y  concevoir  le  mouvement 
de  ses  parties  :  car  mettez-y  duieu,  mettez-y  dela 
chaleur,  et  faites  qu'il  bride  tant  <[u'i\  vous  plaira , 
si  vous  ne  supposez  point  avec  cela  qu'il  y  ait  au- 
cutfe  de  ses  parties  qui  se  remue ,  ni  qui  se  d6tache 
de  ses  voisines,  je  ne  me  saurois  imaginer  qu'il  re- 
coive  aucune  alteration  ni  changement ;  et  au  con- 
traire ,  6tez-en  le.feu ,  6tez-en  la  chaleur,  empechez 
qu  il  ne  brule ,  pourvu  seulement  que  vous  m'ac- 
cordiez  qu'il  y  a  quelque  puissance  qui  remue  vio- 
lemment  les  plus  subtiles  de  ses  parties ,  et  qui  les 
separe  des  plus  grossieres ,  je  trouve  que  cela  seul 
pourra  faire  en  lui  tous  les  memes  changements 
qu'on  experimente  quand  il  brule. 

Or,  d'autant  qu'il  ne  me  semble  pas  possible  de 
concevoir  qu-un  corps  en  puisse  remqer  un  autre, 
si  ce  n'est  en  se  remuanj;  aussi  soi-^fleme ,  je  con- 
clus  de  ceci  que  le  corps  de  la  flamme  qui  agit 
contre  le  bois  est  compost  de  petites  parties  qui 
se  remuent  separement  Tune  de  l'autre  d'un  mou- 
vement tres  prompt  et  tres  violent, ^t  qui,  sere- 
muant  en  cette  sorte,  poussent  et  remuent  avec 
soi  les  parties  des  corps  qu'elles  toucheiit ,  et  qui 
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ne  leur  font  point  trop  de  resistance*;  Je  dis  que  ses 
parties  se  remuents^parement  I'une  de  l'autre,  car 
encore  que  souvent  elles  s'accordent  et  conspirent 
plusieurs  ensemble  pour  faire  un  meme  effet ,  nous 
voyons  tputefois  que  chacune  d'elles  agit  en  son 
particulier  contre  les  corps  qu'elles  touchent.  Je 
dis  aussi  que  leur  mouvement  est  tres  prompt  et 
tres  violent;  car,  etant  si  petites  que  la  vue  ne 
nous  les  sauroit  faire  distinguer.,  elles  n'auroient 
pas  tant  de  force  qu'elles  ont  pour  agir  contre  les 
autres  corps,  si  la  promptitude  de  leur  mouvement 
ne  recompensoit  le  defaut  de  leur  grandeur. 

Je  n'ajoute  point  de  quel  cot6  chacune  se  remue; 
car ,  si  vous  considfrez  que  la  puissance  de  se  mou- 
voir,  et  celle  qui  determine  de  quel  cot6  le  mouve- 
ment  se  doit  faire ,  sont  deux  choses  toutes  diverses , 
et  qui  peuvent  etre  I'une  sans  l'autre  (  ainsi  que  j'ai 
expliqu£  au  discours  second  de  la  Dioptrique), 
voiis  jugerez  aisement  que  chacune  se  remue  en 
la  fa^on  qui  lui  est  rendue  moins  difficile  par  la 
disposition  des  corps  qui  l'environnent,  et  que 
dans  la  meme  flamme  il  peut  y  avoir  des  parties 
qui  aillent  en  haut  et  d'autres  en  bas,  tout  droit 
et  en  rond,  et  de  tous  cotes ,  sans  que  cela  change 
rien  de  sa  nature;  en  sorte  que  si  vous  les  voyez 
tendre  en  haut  prescjue  toutes ,  il  ne  faut  pas  pen- 
ser  que  ce  soit  pour  aqtre  raison ,  sinon  parce- 
que  les  autres  corps  qui  les  touchent  se  trouvent 
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presque  toujours  disposes  a  leur  foire  plus  de  resis- 
tance de  tpus  les  autres  c6tes. 

Mais ,  aptes  avoir  reconnu  que  les  parties  de  la 
damme  se  remuent  en  cette  sorte,  et  qu'il  suffit  de 
concevoir  ses  mouvements  pour  comprendre 
comment  elle  a  la  puissance  de  consumer  le  bois 
et  de  brtiler  >  examinons ,  je  vous  prie,  si  le  meme 
ne  suffiroit  point  aussi  pour  nous  faire  compren- 
dre comment  elle  nous  echauffe  et  comment 
elle  nous  eclaire :  car ,  si  cela  se  trouve,  il  ne  sera 
pas  necessaire  qu'il  y  ait  en  elle  aucune  autre 
quality,  et  nous  pourrons  dire  que  c'est  ce  mou- 
vement  seul  qui,  selon  les  diffcrents  effets  qu'il 
produit,  s'appelle  tantot  chaleur  et  tan  tot  lu- 
miere. 

Or,  pour  ce  qui  est  de  la  chaleur,  le  sentiment  que 
nous  en  avons  peut ,  ce  me  semble ,  etre  pris  pour 
une  efcpecede  douleurquandil  est  violent,  et  quei- 
quefois  pour  une  espece  de  chatouillement  quand 
il  est  moder^ ;  et  comme  nous  avons  d6ja  dit  qu'il 
n'y  a  rien  hors  de  notre  pensee  qui  soit  semblable 
auxidees  que  nous  concevons  du  chatouillement  et 
deladouleur,  nous  pouvons  bien  croire  aussi  qu'il 
n'y  a  rien  qui  soit  semblable  a  celle  que  noiis  conce- 
vons de  la  chaleur,  mais  que  tout  ce  qui  peut  remuer 
diversement  les  petites  parties  de  nos  mains ,  ou 
de  quelque  autre  endroit  de  notre  corps,  peut  exci- 
ter en  nous  ce  sentiment :  meme  plusieurs  expe- 
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riences  favorisent  cette  opinion ;  car  en  se  frottant 
seulement  les  mains,  on  les  echauffe  ,  et  tout  autre 
corps  peut  aussi  etre  echauffe  sans  etre  mis  aupres 
dufeu ,  pourvu  seulement  qu'il  soit  agit6  et  ^branle 
en  telle  sorte  que  plusieurs  de  ses  petites  parties 
se  remuent ,  et  puissent  remuer  avec  soi  celles  de 
nos  mains. 

Pour  ee  qui  est  de  la  himiere ,  on  peut  bien  aussi 
concevoir  que  le  meme  mouvement  qui  est  dans 
la  flamme  suffit  pour  nous  la  feire  sentir;  mais 
parceque  c'est  en  ceci  que  consiste  la  principale 
partie  de  mon  dessein ,  je  veux  taqher  de  Fexpli- 
quer  au  long ,  et  reprendre  mon  discours  de  plus 
haut. 

CHAPITRE  III. 

DE    LA    DURETE  ET    DE    LA    LIQUID1TE.  * 

Je  considere  qu'il  y  a  une  infinite  de  divers 
mouvements  qui  durent  perpetuellement  dans  le 
monde ;  et  apres  avoir  remarque  les  plus  grands , 
qui  font  les  jours ,  les  mois  et  les  annees,  je  prends 
garde  que  les  vapeurs  de  la  terre  ne  cessent  point 
de  mon ter  Vers  les  nuees  et  d'en  descendre,  que 
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l'air  est  toujoufs  agit6  par  les  vents,  que  la  mer 
n'est  jamais  en  repos ,  que  les  fontaines  et  les  ri- 
vieres coulent  sans  cesse ,  que  les  plus  fermes  bati- 
ments  tombent  enfin  en  decadence ,  que  les  plantes 
et  les  animaux  ne  font  que  croitre  ou  se  corrompre; 
bref ,  qu'il  n'y  a  rien  en  aucun  lieu  qui  ne  se  change : 
d'ou  je  connois  £videmment  que  ce  n'est  pas  dans 
la  flamrne  seule  qu'il  y  a  quantite  de  petites  parties 
qui  ne  cessent  point  de  se  mouvoir ;  mais  qu'il  y 
en  a  aussi  dans  tous  les  autres  corps ,  encore  que 
leurs  actions  ne  soient  pas  si  violentes ,  et  qu'a  cause 
de  leur  petitesse  elles  ne  puissent  etre  apercues  par 
aucun  de  nos  sens. 

Je  ne  m'arrete  pas  &  chercher  la  cause  de  leurs 
mouvements ;  car  il  me  suffit  de  penser  qu'elles 
ont  commence  k  se  mouvoir  aussitot  que  le  monde 
a  commence  d'etre ;  et  cela  etant ,  je  trouve  par 
mes  raisons  qu'il  est#impossible  que  leurs  mouve- 
ments cessent  jamais ,  ni  m£me  qu'ils  changent  au- 
trement  que  de  sujet;  c'est-^-dire  que  la  vertu  ou 
*  la  puissance  de  se  mouvoir  soi-meme ,  qui  se  ren- 
^  Contre  dans  un  corps,  peut  bien  passer  toute  ou 
partie  dans  un  autre,  et  ainsi  n'etre  plus  dans  le 
premier ,  mais  qu'elle  ne  peut  pas  n'etre  plus  du 
tout  dans  le  monde.  Mes  raisons,  dis-je,  me  satis- 
font  assez  la-dessus,  mais  je  n'ai  pas  encore  occa- 
sion de  vous  les  dire ;  et  cependant  vous  pouvez 
imagiher,  si  bon  vous  semble,  ainsi  que  font  la 
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pliipart  des  doctes ,  qu'il  y  a  quelque  premier  mo-* 
bile  qui,  foulant  autour  du  monde  avec  urie  Vi- 
tesse incomprehensible,  est  l'origine  et  la  source 
de  tous  les  autres  mouvements  qui  s'y  rencontrent. 

Or ,  ensuite  de  cette  consideration,  il  y  a moyeii 
d'expliquer  la  cause  de  tousJes  changements  qui 
arriVerit  dans  le  monde ,  et  de  toutes  les  varietes 
qui  paroissent  sur  la  terre;  mais  je  me  conten- 
terai  ici  de  parler  de  celles  qui  servent  &  mon. 
sujet. 

La  difference  qui  est  entre  les  corps  durs  et  ceux 
qui  sont  Jiquides  ,  est  la  premiere  que  je  desire  qi^e 
vous  remarquiez;  et,  pour  cet  effet,  pensez  qiie 
chaque  corps  peut  etre  divise  en  des  parties  extre- 
mement  petites.  Je  ne  veux  point  determiner  si 
leur  nombre  est  infini  ou  non;  mais  du  moins  il 
est  certain  qu'&  regard  de  notre  connoissance ,  il 
est  indefini ,  et  que  nous  pouvons  supposer  qu'il 
y  en  a  plusieurs  millions  dans  le  moindre  petit 
grain  de  sable  qui  puisse  etre  aper^u  de  nos  yeux. 

Et  remarquez  que  si  deux  de  ces  petites  parties 
e'entre-touchent  sans  etre  en  action,  pours'eioi- 
gner Tunede  l'autre,  il  estbesoin  de  quelque  force 
pour  les  separer,  si  peu  que  ce  puisse  etre;  car, 
etant  une  fois  ainsi  posees,  elles  ne  s'aviseroient 
jamais  d'elles-memes  de  se  mettre  autrement.  Re- 
marquez aussi  qu'il  faut  deux  fois  autant  de  force 
pour  en  separer  deux  que  pour  ^n  separer  une,  et 
4.  15 
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mille  fois  autant  pour  en  separer  miile;  de  sorte 
que  s'il  en  faut  separer  plusieurs  millions  tout  a 
la  fois,comme  il  faut  peut-etre  faire  pourrompre 
un  seul  cheveu,  ce  n'est  pas  merveille  s'il  faut  une 
force  assez  sensible. 

Au  contraire,  si  deux  ou  plusieurs  de  ces  pe- 
tites  parties  se  touchent  seulement  en  passant, 
et  lorsqu'elles  sont  en  action  pour  se  mouvoir , 
Tune  d'un  cot6 ,  i'autre  de  I'autre ,  il  est  cer- 
tain qu'il  faudra  moins  de  force  pour  les  separer 
que  si  elies  6toient  tout-&-fait  sans  mouvement,  et 
metne  qu'il  n'y  en  faudra  point  du  tout  si  le  mou- 
vement avec  lequel  elles  se  peuvent  separer  d'elles- 
memes  est  egal  ou  plus  grand  que  celui  avec  lequel 
on  les  veut  separer.  Or  je  ne  trouve  point  d'autre 
difference  entre  les  corps  durs  et  les  corps  liquides, 
sinon  que  les  parties  des  uns  peuvent  etre  s^parees 
d'ensemble  beaucoup  plus  aisement  que  celles  des 
autres.  De  sorte  que,  pour  composer  le  corps  le 
plus  dur  qui  puisse  etre  imaging ,  je  pense  qu'il 
suffit  que  toutes  ses  parties  se  touchent ,  saps  qu'il 
reste  d'espace  entre  deux,  ni  qu'aucunes  d'elle% 
soient  en  action  pour  se  mouvoir ;  car  quelle  colle 
ou  quel  ciment  y  pourroit-on  imaginer  outre  cela 
pour  les  mieux  faire  tenir  l'une  k  I'autre  ? 

Je  pense  aussi  que  c'est  assez  pour  composer  le 
corps  le  plus  liquide  qui  se  puisse  trouver,  si 
toutes  ses  plus  petites  parties  se  remuent  le  plus 
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diversement  Tune  de  Tautre  et  le  plus  vite  qu'il  est 
possible ,  encore  qu'avec  cela  elles  ne  laissent  pas 
de  se  pouvoir  toucher  Tune  Tautre  de  tous  cotes, 
et  se  ranger  en  aussi  peu  d'espace  que  si  elles  £toient 
sans  mouvement.  Enfin ,  je  crois  que  chaque  corps 
apprdche  plus  ou  moins  de  ces  deux  extremity , 
selon  que  ses  parties  sont  plus  ou  moins  en  action 
pour  s'61oigner  Tune  de  Tautre ;  et  toutes  les  expe- 
riences sur  lesquelles  je  jette  les  yeux  me  confir- 
ment  en  cette  opinion. 

La  flarame ,  dont  j'ai  dfy&  dit  que  toutes  les  par- 
ties sont  perp6tuellement  agit6es ,  est  non  seule- 
mentliquide ,  mais  aussi  elle  rend  liquides  la  plu- 
part  des  autres  corps.  Et  remarquez  que  quand 
elle  fond  les  metaux,  elle  n'agit  pas  avec  une  autre 
puissance  que  quand  elle  brule  du  bois;  mais, 
parceque  les  parties  des  metaux  sont  &  peu  pres 
egales,  elle  ne  les  peut  remuer  Tune  sans  Tautre, 
et  ainsi  elle  en  compose  des  corps  tout  liquides  , 
au  lieu  que  les  parties  du  bois  sont  tellement  ine- 
gales,  qu'elle  en  peut  s^parer  les  plus  petites  et  les 
rendre  liquides,  c'est-a-dire  les  faire  voler  en  fu- 
m6e ,  sans  agiter  ainsi  les  plus  grosses. 

Apres  la  flamme ,  il  n'y  a  rien  de  plus  liquide  que 
Tair,  et  Ton  peut  voir  k  Toeil  que  ses  parties  se 
remuent  separement  Tune  de  Tautre ;  car  si  vous 
daignez  regarder  ces  petits  corps  qu'on  nomme 
communeiuent  des  a  tomes ,  etqui  paroissent  aux 
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rayons  da  soleit ,  vous  les  verrez >9  lor&  meme  qu'il 
n'y  aura  point  de  vent  qui  les  agite ,  voltiger  in~ 
cessamment  qk  et  la  en  millefacons  differentes.^)n 
peut  aussi  eprouver  le  semblable  en  toutes  les  li- 
queurs les  plus  grossieres ,  si  Ton  en  mele  de  di- 
verses  couleurs  l'une  parmi  1'autre  afin  de  rtiieux 
distinguer  leurs  mouvements.  Etenfin  cela  paroit 
tres  clairement  dans  les  eaux-fortes,  lorsqu'el]es 
remuent  et  s6parent  le$  parties  de  quelque  metal. 

Mais  vous  me  pourriez  demander  en  cet  en- 
droit-ci  pourquoi ,  si  c  est  le  seul  mouvement  des 
parties  delaflamme  qui  fait  qu'elle  brule  et  qu'elle 
est  liquide ,  le  mouvement  des  parties  de  l'air ,  qui  le 
rend  aussi  extremement  liquide,  ne  lui  donne-t-il 
pas  tout  de  meme  la  puissance  de  brCiler ,.  mais  au 
contraire  il  fait  que  nos  mains  ne  le  peuvent  pres- 
que  sentir.  A  quoi  je  reponds  qu'il  ne  feut  pas  seu-  - 
lement  prendre  garde  k  la  vitesse  du  mouvement , 
mais  aussi  k  la  grosseur  des  parties,  et  que  ce  sont 
les  plus  petites  qui  font  les  corps  les  plus  liquides, 
mais  que  ce  sont  les  plus  grosses  qui  ont  le  plus 
de  force  pour  brftler,  et  gen^ralement  pour  agir 
contre  les  autres  corps. 

Remarquez  en  passant  que  je  prends  ici*,  etque 
'je  prendrai  toujours  ci-apres  pour  une  seule  par- 
tie,  tout  ce  qui  est  joint  ensemble  et  qui  n'est 
point  en  action  pour  se.separer,  encore  que  celles 
qui  ont  tantsoit  peu  de  grosseur  puissent  aisement 
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etre  divisees  $n  beaucoup  d'autres  plus  petites ; 
ainsi  un  grain  de  sable,  une  pierre,.iin  rocher, 
et  toute  la  terre  meme ,  pourra  ci-^apres  etre  prise 
pour  une  seule  partie ,  en  tant  que  nous  n'y  consi- 
d^rerons  qu'un  mouvement  tout  simple  et  tout  6gal. 

Or,  entre  les  parties  de  l'air ,  s'il  y  en  a  de  fort 
grosses  en  comparaison  dps  autres,  comme  sont 
ces  atomes  qui  s'y  voient ,  elles  se  remuent  aussi 
fort  leritement,  ets'il  y  en  a  qui  se  remuent  plus 
vite ,  elles  sont  aussi  plus  petites ;  mais ,  entre  les 
parties  de  la  flamme ,  s'il  y  en  a  de  plus  petites  que 
dans  l'air,  il  y  ep  a  aussi  de  plus  grosses,  ou  du 
mpins  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  d'egales  aux 
plus  grosses  de  celles  de  l'air,  qui  avec  ceia  se  re- 
muent beaucoup  plus  vite ,  et  ce  ne  sont  que  ces 
dernieres  qui  ont  la  puissance  de  briiler. 

Qu'il  y  en  ait  de  plus  petites ,  on  le  peut  con- 
jecturer  de  ce  qu'elles  penetrant  au  trswrers  de  plu- 
sieurs  corps,  dont  les  pores  sont  si  etroits  que 
Fair  meme  n'y  peut  entrer ;  qu'il  y  en  ait  ou  de 
plus  grosses  ou  d'aussi  grosses  en  plus  grand 
nombre#  on  le  voit  clairement  en  ce  que  l'air  seul 
ne  suffit  pas  pour  laSiourrir ;  qu'elles  se  remuent 
plus  vite,  la  violence  de  leur  action  nous  le  fait 
assez  eprouverj  et  enfin  que  ce  soient  les  plus 
grosses  de  ces  parties  qui  ant  la  puissance  de  bru- 
ler ,  et  non  point  les  autres ,  il  paroit  en  ce  que  la 
flamme  qui  sort  de  Teaurde-vie  ou  des  autres  corps 
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fort  subtik  ne  hrule  presque  point ,  et  qu'au  con- 
traire  celle  qui  s'ehgendre  dans  les  corps  durs  et 
pesants  est  fort  ardente. 


CHAPITRE  IV. 

du  vide;  it.o'ou  vieht  que  hos  sens  h'apebcoivbht  pas 
certains  coups. 

Mais  il  feut  examiner  plus  particulierement  pour- 
quoi  Fair  6tant  un  corps  aussi  bien  que  les  autres  i 
ne  peut  pas  aussi  bien  qu'eux  etre  senti,et  par 
meme  moyen  nous  deli vrer  d'une  erreur  dont  nous 
avons  6te  preoccupes  des  notre  enfance,  lorsque 
nous  avons  cru  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres  corps 
autour  de  nous  que  ceux  qui  pouvoient  etre  sen- 
tis  :  et  ainsf  que  si  l'air  en  6toit  un;  parceque  nous 
le  sentions  quelque  peu ,  il  ne  devoit  pas  au  moins 
£tre  si  materiel  ni  si  solideque  ceux  que  nous  sen- 
tions davantage. 

Touchant  quoi  je  desire  pr&ni&rement  que  vous 
remarquiez  que  tous  les  corps ,  tant  durs  que 
liquides,  sont  faits  d'une  meme  matiere ,  et  qu'il  est 
impossible  de  concevoir  que  les  parties  de  cette 
matiere  composent  jamais  un  corps  plus  solkle,  ni 
qui  occupe  moins  d'espace  qu'elles  font  lorsque 
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chacune  cfelles  est  touch6e  de  tous  cotfe  par  les 
autres  <Jui  l'environnent;  d'ou  il  suk,  ce  me  sem- 
ble,  que  s'il  pent  y  avoir  du  vide  quelque  part, 
ce  doit  plutot  etre  dans  les  corps  durs  que  dans  les 
liquides  :  car  il  est  evident  que  les  parties  de  ceux- 
ci  se  peuvent  bien  plus  ais&nent  presser  .et  agen- 
qer  Tune  contre  l'autre,  k  cause  qu'elles  se  remuent, 
que  ne  font  pas  celles  des  autres  qui  sont  sans 
tnouvement. 

Si  vous  mettez ,  par  exemple,  de  la  poudre  en 
quelque  vase ,  vous  le  secouez,  et  frappez  contre, 
pour  foire  qu'il  y  en  entre  davantage;  mais  si  vous 
y  versez  qifelque  liqueur,  elle  se  range  incontinent 
d'elle-m£me  en  aiissi  peu  de  lieu  qu'on  la  peut 
mettre.  Et  inline  si  vous  cotisiderez  sur  ce  sujet 
quelques  unes  des  experiences  dont  les  philosophies 
out  accoutum6  de  se  servir  pour  montrer  qii'il  n'y 
a  point  de  vide  en  la  nature ,  vous  connoitrez  ais&- 
ment  que  tous  ces  espaces  que  le  peuple  estixne 
vides ,  et  ou  nous  ne  sentons  que  de  Fair,  sont  du 
moins  aussi  remplis ,  et  remplis  de  la  meme<  ma- 
tiere  que  ceux  ou  nous  sentons  les  autres  corps. 

Car  dites-ipoi ,  je  vous  prie,  quelle  ap^ir^ice  y 
atiroit-il  que  la  nature  fit  monter  les  corps  les  plus 
pesants  ,  et  rompre  les  plus  durs,  ainsi  qu'on  ex- 
p^rimente  qu'ell^iait  en  cettaines  machines,  pluhSt 
que  de  souffrir  qu'aucunesde  leurs  parties  cessent 
de  s'entre-toucher,  on  de1  toucher  &  quelques  autres 
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corps ,  et  qu'elle  permit  cependant  que  les  parties 
de  Fair,  qui  sont  si  faciles  a  piier  et  k  s'agencer  de 
toutes  manieres,  demeurassent  les  unes  aupres  des 
autressans  s'entre-toucher  de  touscot^s,  ou  bien 
saps  qu'il  y  eut  quelque  autre  corps  parmi  elles 
auquel  elles  toucbassent?  Pourroit-on  bien  croire 
que  1'eau  qui  est  dans  un  puits  dut  monter  en 
haut  contre  son  inclination  naturelle ,  afin  seule- 
ment  que  le  tuyau  d'une  pompe  soit  rempli,  et 
penser  que  Feau  qui  est  dans  les  nues  ne  dut  point 
descendre ,  pour  achever  de  remplir  les  espaces  qyi 
sont  ici-bas ,  s'il  y  avoit  tant  soit  peu  de  vide  entre 
les  parties  des  corps  qu'ils  contiennent? 

Mais  vous  me  pourriez  proposer  ici  *ine  diffi- 
cult6  qui  est  assez  considerable  ;  c'est  a  savoir  que 
les  parties  qui  composent  les  corps  liquides.  ne 
peuvent  pas  \  ce  semble,  se  remuer  incessamment 
comme  j'ai  dit  qu'elles  font ,  si  ce  n'est  qu'il  se 
trouve  de  l'espace  vide  parmi  elles ,  au  moins  dans 
les  lieux  d'ou  elles  sorterit  &  mesure  qu'elles  se  re- 
rauent;  a  quoi  j'aurois  de  la  peine  a  rfyondre,  si 
je  navdis  reconnu,  par  diverses experiences ,  que 
tous  |es%ouvements  qui  se  font  au  monde  sont  en 
quelque Ta^on  circulaires,  c'est-4-dire  que,  quand 
un  corps  qui  tie  sa  place ,  il  entre  toujours  en  celle 
d'un  autre ,  et  celui-ci  en  celle  d'un  autre ,  etainsi 
de  suite  jusqu'au  dernier ,  qui  occupe  au  meme 
instant  le  lieu  delais6e  par  le  premier  ven  sorte  qu'il 
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ne  se  trouve  pas  davantage  de  vide  parmi  eux 
lorsqu'ils  se  remuent  que  lorsqu'ils  sont  arretes. 
Et  remarquezici  qu'il  n'est  point  pour  cela  neces- 
saire  que  toutes  les  parties  des  corps  qui  se  re- 
muent  ensemble  soient  exactement  disposees  eh 
rond  corame  un  vrai  cercle,  ni  raeme  qu'elles 
soient  de  pareille  grosseur  et  figure ;  car  ces  in£- 
galites  peuvent  ais£ment  £tre  compens6es  par  d'au- 
tres  inegalites  qui  se  trouvent  en  leur  vite^se. 

Or  nous  neremarquons  pas  commun£ment  ces 
mouvements  circulaires  quand  les  corps  se  remuent 
en  Fair,  parceque  nous  soromes  accoutumes  de  ne 
concevoir  Fair  que  comme  un  espace  vide ;  niais 
voyez  nager  des  poissons  dans  le  bassin  d'une  fon- 
tairie ,  s'ils  ne  s'approchent  point  trop  pres  de  la 
surface  de  Feau,  ils  ne  la  feront  point  du  tout 
branler,  encore  qu'ils  passent  dessous  avec  une 
tres  grande  vitesse;  d'ou  il  paroit  manife&tement 
que  Feau  qu'ils  poussent  devant  eux  ne  pousse 
pas  indifferemment  toute  Feau  du  bassin,  niais 
seulement  celle  qui  peut  mieux  servir  a  parfaire  le 
cercle  de  leur  mouvement,  et  rentrer  en  la  place 
qu'ils  abandonnent. 

Et  cette  experience  suffit  pour  montrer  combien 
ces  mouvements  circulaires  sont  aises  et  familiers 
a  la  nature;  mais  j'en  v$ux  maintenant  apporter 
une  autre ,  pour  montrer  qu'il  ne  se  fait  jamais  au- 
cun  mouvement  qui  ne  soit  circulaire.  Lorsque  le 
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vin  qui  est  dans  un  tonneau  ne  conle  p<>int  par 
I'ouverture  qui  est  au  bas,  &  cause  que  le  ctessus 
est  tout  ferm6 ,  c'est  parler  irqpropremeht  que  de 
dire ,  aidsi  que  Von  fait  d'ordinaire,  que  eela  se 
fait  crainte  du  vide-  On  sait  bien  que  ce  vin  n'a 
point  d'esprit  pour  craindre  quelqiie  chose;  et 
quand  il  en  auroit,  je  ne  sais  pour  quelle  occa- 
sion il  pojirroit  appr&iender  ce  vide ,  qui  n'est  en 
effet  quJune  chimere;  mais  il  faut  dire  plut6t  qu'il 
ne  peut  sortir  de  ce  tonneau  k  cause  que  le  dehors 
est  tout  aussi  plein  qu'il  peut  £tre ,  et  que  la  partie 
de.  Fair  dont  il  occuperoit  la  place  s'il  descendoit 
n'en  peut  trouver  d'autre  ou  se  mettre  en  tout  le 
reste  de  Tunivers ,  si  on  ne  fait  une  ouverture  au- 
dessus  du  tonneau ,  par  laquelle  cet  air  puisse  re* 
monter  circulairement  en  sa  place, 

Au  reste ,  je  ne  veux  pas,  assurer  potir  cela  qu'jl 
n'y  a  point  du  tout  de  vide  en  la  nature ;  j'aurois 
peur  que  mon  discours  ne  devint  trop  long  si  j'en- 
treprenois  d'expliqiier  ce  qui  en  est ;  et  les  exp& 
riences  dont  j'ai  parle  ne  sont  point  suffisantes 
pour  le  prouver,  quoiqu'elles  le  soient  assez  pour 
persuader  que  les  espaces  ou  nous  ne  sentons  rien 
sont  remplis  de  la  meme  matiere ,  et  contiennent 
autant  pour  le  rpoins  de  eette  matiere  que  ceux 
qui  sont  occupes  par  les  corps  qiie  nous  sentons ; 
en  sortequelorsqu'un  vase  ,  parexemple,  est  plein 
d'or  ou  de  plomb ,  il  ne  contient  pas  pour  cela 
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plus dematiere que  lorsqtie nou$  pensons  qu'il soit 
vide ;  ce  qui  peut  sembler  bieji  etrange  k  plusieui^s 
dont  la  raison  ne  s'etend  pas  plus  loin  que  les 
doigts,  et  qui  pensent  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que 
ce  qu'ils  touchent.  Mais  quand  vous  aurez  consi- 
dered ce  qui  fait  que  nous  sentons  un  corps,,  on  que 
nous  le  sentons  pas ,  je  m'assure  que  vous  ne  trou- 
verez  en  cfela  rien  d'incroyable ;  car  vous  connoi- 
trez  evidemment  que  tatat  s'en  faut  que  toutes  les 
choses  qui  sont  autour  de  nous  puissent  etre  sen- 
ties  ,  qu'au  contraire  ce  sont  celles  qui  y  sont  le 
plus  ordinah*6ment  qui  le  peuvent  etre  le  moins  , 
et  que  celles  qui  y  sont  toujours  ne  le  peuvent  etre 
jamais. 

La  chaleur  de  notre  coeur  est  bien  grande,  mais 
nous  ne  la  sentons  pas,  k  cause  qu'elle  est  ordi- 
naire; la  pesanteur  de  notre  corps  nest  pas  petite, 
mais  elle  ne  nous  incommode  point;  nous  ne  sen- 
tons  pas  m€me  celle  de  nos  habits ,  parceque  nous 
sommes  accoutnmes  a  les  porter :  et  la  raison  de 
ceci  est  assez  claire ;  car  il  est  certain  que  nous  ne 
saurions  sentir  aucun  corps  s'il  n'est  cause  de  queF- 
que  changement  dans  les  organes  de  nos  sens, 
c'esfrA-dire  s'il  ne  remue  en  quelque  fa^on  les  pe- 
tites  parties  de  la  matiere  dont  ces  organes  sont 
composes;  ce  que  peuvent  bien  faire  les  objets 
qui  ne  se  pr&entent  pas  toujours,  pourvu  seu- 
lemeht  qu'ils  aient  assez  de  force;  car  s'ils  y  cor- 
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roropent  quelque  chose  pendant  qu'il$  agissent, 
cela  se  peut  reparer  apres  par  la  nature  Ibrsqu'ils 
n'agissent  plus  :  mais  pour  ceux  qui  nous  touchent 
continuelleraent,  s'ils  ont  jamais  eu  la  puissance 
de  produire  quelque  changement  en  nos  sens,  et 
de  remuer  quelques  parties  de  leur  matiere,  ils 
ant  du ,  a  force  de  16s  remuer ,  les  s^parer  entie- 
rement  des  autres  des  le  commencement  de  notre 
vie,  et  ainsi  ils  n'y  peu vent  avoir  laisse  que  celles 
qui  r£sistent  tout-4-fait  k  leur  action ,  et  par  le 
moyen  desquelles  ils  ne  peuvent  en  aucune  fagon 
etre  sentis;  d'ou  vous  voyez  que  ce  n'est  pas  mer- 
veille  qu'il  y  ait  plusieurs  espaces  autour  de  nous 
ou  nousne  sentons  aucun  corps ,  encore  qu'ils  n'en 
contiennent  pas  moins  que  ceux  ou  nous  en  sen- 
tons  le  plus.  ; 

-  Mais  il  ne  faut  pas  penser  pour  cela  que  cet  air 
grossierque  nous  attirons  dans  nos^poumons  en 
respirant,  qui  se  convertit  en  vent  qtiand  il  est 
agit6,  qui  nous  semble  dur  quand  il  est  enferme 
dans  un  ballon,  et  qui  n'est  compost  que  d'exha- 
Taisons  et  de  fumees ,  soit  aussi  solide  que  Feau  ni 
que  la  terre.  II  faut  suivre  en  ceci  Topinion  com- 
mune des  philosophes,  lesquels  assurent  tons  qu'il 
est  vplus  rare.  Et  ceci  se  connoit  facilement  par 
experience;  car  les  parties  d'une goutte d'eau  etant 
separees  Tune  de  Fautre  par  Fagitation  de  la  cha- 
leur ,  peuvent  composer  beaucoup  plus  de  cet  air 
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que  l'espace  ou  6toit  l'eau  ri'en  sauroit  contenir : 
<Tou  il  suit  infailliblement  qu'il  y  a  grande  quan- 
tite  de  petits  intervalles  entre  les  parties  dont  il 
est  compose ;  car  il  n'y  a  pas  moyen  de  conce- 
voir  autrement  un  corps  rare.  Mais  parceque  ces 
intervalles  ne  peuvent  etre  vides ,  ainsi  que  j'ai  dit 
ci-dessus,  je  conclus  de  tout  ceci  qu'il  y  a  neces- 
sairement  quelques  autres  corps ,  un  ou  plusieurs , 
metes  parmi  cetair,  lesquels  remplissentaussijus- 
tement  qu'il  est  possible  les  petits  intervalles  qu'il 
laisse  entre  ses  parties.  Il  ne  reste  plus  mainte- 
nant  qu'a  consid&rer  quels  peuvent  etre  ces  autres 
corps,  et  apres  cela  j'espere  qu'il  ne  sera  pas 
malaise  de  comprendre  quelle  peut  etre  la  nature 
delalumiere. 

CHAPITRE  V. 

MJ  WOMBRE  DES  ELEMENTS  ET  DE  LEURS  QUALlTES. 

Les  philosophes  assiirent  qu'il  y  a  au-dessus  des 
nuees  un  certain  air  beaucoup  plus  subtil  que  le 
if&tre  ,  et  qui  n'est  pas  compose  des  vapeurs  de  la 
terre  comme  lui ,  rtiais  qui  fait  un  element  a  part, 
lis  disent  aussi  qu'au-dessus  de  cet  air  il  y  a  encore 
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*in  autre  corps  beaucoup  plus  subtil  qu  ils  appel- 
lertt  lel&netnt  du  feu.  Ils  ajoutent  de  plus  que  ces 
deux  £16ments  sont  meles  avec  l'eau  et  la  terre  efi 
la  composition  de  tousles  corps  inferieurs ;  si  bien 
que  je  ne  ferai  que  suivre  leur  opinion  ,  si  je  dis 
que  cet  air  plus  subtil  et  cet  element  du  feu  rem- 
plissent  les  intervalles  qui  sont  entre  les  parties  de 
Fair  grossier  que  nous  respirons,  en  sorte  que  ces 
corps,  entrelacies  Tun  dans  l'autre,  composent  une 
masse  qui  est  aussi  solide  qu'aucun  corps  le  &au- 
roitetre. 

Mais ,  afin  que  je  puisse  mieux  vous  faire  en- 
tendre ma  pens6e  sur  ce  sujet ,  et  que  Vous  ne  pen- 
siez  pas  que  je  veuille  vous  obliger  k  ctoire  tout  ce 
que  les  pbilosophes  nous  disent  des  elements ,  il 
faut  que  je  vous  lies  decrive  a  ma  mode. 
m  Je  concois  le  premier ,  qu'on  peut  nommer  Tele- 
ment  de  feu ,  comme  une  liqueur  la  plus  subtile  et 
la  plus  penetrante  qui  soit  au  monde;  et  ensuite 
de  ce  qui  a  ete  dit  ci-dessus  touchant  la  nature  des 
corps  liquides,j  jem'imagine  que  ses  parties  sont 
beauCpup  plus  petites  et  se  remuent  beaucoup  plus 
yite  qu'aucunes  de  celles  des  autres  corps  ;  ou  plu- 
tdt,  afin  de  ri'etre  pas  contraint  d'admettre  aucun 
vide  en  la  nature ,  je  ne  lui  attribue  point  de  par- 
ties qui  aient  aucune  grosseur  ni  figure  determi- 
ne ,  mais  je  me  persuade  que  Fimpetuosit£  de^on 
mouvement  est  suffisante  pour  faire  qu'il  soit  di- 
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vise  en  toutes  facons  et  en  tous  sens  par  la  ren- 
contre des  autres  corps  ,  et  que  ses  parties  chan- 
gent  de  figure  k  tous  moments  pour  s'accommoder 
a  celle  des  lieux  ou  elles  entrent ;  en  sorte  quil 
n'y  a  jamais  de  passage  si  etroit  ni  dangle  si  petit 
entre  les  parties  des  autres  corps  ou  celles  de  cet 
element  ne  p£netrent  sans  aueune  difficult^  et 
qu'elles  ne  remplissent  exactement. 

Pour  le  second ,  qu'on  peut  prendre  pour  l'ele- 
ment  de  Fair,  je  le  con$ois  bien  aussi  comme  une 
liqueur  tres  subtile  en  le  comparant  avec  le  troi- 
sieme;  mais,  pour  le  comparer  avec  le  premier,  il 
estbesoin  d'attribuer  quelque  grosseur  et  quelque 
figure  a  cbacune  de  ses  parties ,,  et  de  les  imaginer 
a  peu  pres  toutes  rondes  et  jointes  ensemble  ainsi 
que  des  grains  de  sable  et  de  poussi&re ;  en  sorte 
qu'elles  ne  se  peuvent  si  bien  agencer,  ni  telle- 
ment  presser  Tune  contre  l'autre,  qu'il  ne  demeure 
toujours  autour  d'elles  plusieurs  petits  intervalles 
dans  lesquels  il  est  bien  plus  aise  au  premier  Ele- 
ment deseglisser,  que  non  pas  a  elles  de  changer 
de  figure  tout  expres  pour  ies  remplir.  Et  ainsi  je 
me  persuade  que  ce  second  element  ne  peut  etre 
si  pur  en  aucun  endroit  du  monde  qu'il  n'y  ait 
toujours  avec  lui  quelque  peu  de  la  matiere  du 
premier. 

Apres  ces  deux  elements  je  n'en  re$ois  plus  qu'un 
troisieme,  a  savoir  celui  de  la  terre  ,  duquel  je 
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juge  que  les  parties  sont  d'autant  plus  grosses  et 
se  remuent  d'autant  moins  vite  k  cotnparaison  de 
celles  du  second  ,,  que  font  celles-ci  k  comparaison 
de  celles  du  premier ;  et  meme  je  crois  que  c'est 
assez  de  le  concevoir  comme  une  ou  plusieurs 
grosses  masses  dont  les  parties  n'ont  que  fort  pen 
ou  point  du  tout  de  mouvement  qui  leiir  fasse  chan- 
ger de  situation  k  F6gard  Fune  de  Fautre. 

Que  si  vous  trouvez  etrange  que,  p6ur  expliquer 
ces  Elements,  je  ne  me  serve  point  des  quatit^s 
qu'on  nomme  chaleur ,  froideur  ,  humidite  et  se- 
cheresse,  ainsi  que  font  les  philosophes ,  je  vous  di- 
rai  que  ces  quality  me  semblent  avoir  elles-memes 
besoin  d'explication ,  et  que ,  si  je  ne  me  trompe , 
non  seulement  ces  quatre  qualit£s,  mais  aussi  toutes 
les  autres,  et  meme  toutes  les  formes  des  corps 
inanimes ,  peuverit  etre  expliqu^es  sans  qu'ii  soit 
besoin  de  supposer  pour  cet  effet  aucune  autre 
chose  en  leur  matiere  que  le  mouvement,  la  gros- 
seur,  la  figure  et  1  arrangement  de  ces  parties;  en- 
suite  de  quoi  je  vous  pourrai  facilemeht  faire  en- 
tendre pourquoi  je  ne  recois  point  d'autres  Ele- 
ments que  ceux  que  j'ai  d6crits :  car  la  difference 
qui  doit  etre  entre  eux  et  les  autres  corps  que  les 
.  philosophes  appellent  mixtes  ou  meles  et  compo- 
ses ,  consiste  en  ce  que  les  formes  de  ces  corps 
meles  contiennent  toujours  en  soi  quelques  qua- 
lites  qui  se  contrarient  et  qui  se  nuisent ,  ou  du 
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moins  qui  ne  tendent  point  k  la  conservation  Tune 
de  l'autre;  au  lieu  que  les  formes  des  Elements  doi- 
vent  etre  simples  et  n'avoir  aucunes  qualites  qui 
ne  s'accordent*ensemble  si  parfaitement  que  cha- 
cune  tende  a  la  conservation  de  toutes  les  autres. 

Or  je  ne  saurois  trouver  aucunes  formes  au 
monde  qui  soient  telles,  except^  les  trois  que  j'ai 
decrites;  car  celle  que  j'ai  attribute  au  premier 
element  consiste  en  ce  que  ses  parties  se  remuept 
si  extremement  vite ,  et  sont  si  petites ,  quil  n y  a 
point  d'autres  corps  capables  de  les  arreter,  et 
qu'outre  cela  elles  ne  requierent  aucune  grosseur, 
ni figure,  ni situation  determinees.  Celle  du second 
consiste  en  ce  que  ses  parties  ont  un  mouvement 
et  une  grosseur  si  m^diocres  que ,  s'il  se  trouve  plu- 
sieurs  causes  au  monde  qui  puissent  augmenter 
leur  mouvement  et  diminuer  leur  grosseur ,  il  s'en 
trouve  justement  autatit  d'autres  qui  peuvent  faire 
tout  le  contraire ,  en  sorte  qu'elles  demeurent  tou- 
jours  comme  en  balance  en  cette  meme  m^diocrite. 
Et  celle  du  troisieme  consiste  en  ce  que  ses  parties 
sont  si  grosses,  ou  tellement  jointes  ensemble, 
qu'elles  ont  la  force  de  r£sister  toujours  aux  mou- 
vements  des  autres  corps. 

Examinez  tant  qu'il  vous  plaira  toutes  les  formes 
que  les  divers  mouvements ,  les  di verses  figures  et 
grpsseurs,  et  le  different  arrangement  des  parties 
de  la  matiere  peuvent  donner  aux  corps  meles,  et 
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je  m'assure  que  vous  n'en  trouverez  aucuiie  qui 
11  ait  en  soi  des  qualites  qui  tendeiit  a  foire  qu'elle 
se  change ,  et  en  se  changeant  qu  elle  se  reduise  k 
quelqu'une  de  celles  des  elements.  # 

Comme,  par  exemple,  laflamme,  don  t  la  forme 
demande  d'avoir  des  parties  qui  se  remuent  tres 
vite ,  et  qui  avec  cela  aient  quelque  grosseur  , 
ainsi  qu'il  a  6te  dit  ci-dessus,  ne  peut  pas  etre 
long -temps  sans  se  corrompre;  car,  ou  la  gros- 
seur de  ses  parties ,  leur  donnant  la  force  d'agir  • 
contre  les  autres  corps  sera  cause  de  la  diminu- 
tion de  leur  mouvement ,  ou  la  violence  de  leitr 
agitation les  faisant  rompre  en  se  heurtant  contre 
les  corps  qu'elles  rencontrent,  sera  cause  de  la 
perte  de  leur  grosseur;  et  ainsi  elles  pourront  peu 
a  peu  se  r£duire  a  la  forme  du  troisieme  element 
ou  k  celle  du  second ,  et  meme  aussi  quelques  unes 
a  celle  du  premier.  Et  par  lk  vous  pouvez  connoitre 
la  difference  qui  .est  entre  cetteflamme,  oule  feu 
commun  qui  est  parmi  nous ,  et  l'&ement  du  feu 
que  j'ai  decrit.  Et  vous  devez  savoir  aussi  que  les 
elements  de  Fair  et  de  la  terre,  c'est-k-dire  le  second 
et  troisieme  £16ment,  ne  sont  point  semblables 
non  plus  a  cet  air  grossier  que  nous  respirons ,  .ni 
a  cette  terre  sur  laquelle  nous  marchons,  mais  que 
g£n£ralement  tous  les  corps  qui  paroissent  autour 
de  nous  sont  meles  ou  composes  et  sujets  k  cor- 
ruption. 
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Et  toutefois  il  ne  faut  pas  pour  cela  penser  que 
les  elements  n'aient  aucuns  lieux  dans  le  moncje 
qui  leur  soient  particulierement  destines ,  et  ou  i Js 
puissent  perp&uellement  se  conserver  en  leur  pu- 
rete  naturelle;  mais  au  contraire,  puisque  chaque 
partie  de  la  matiere  tend  toujours  k  se  reduire  a 
quelques  unes  de  leurs  formes ,  et  qu'y  £tant  une 
fpis  reduite  elle  ne  tend  jamais  k  la  quitter ,  quand 
bien  meme  Dieu  n'auroit  cr£e  au  commence- 
ment que  des  corps  meles ,  neanmoins ,  depuis  le 
temps  que  le  monde  est ,  tous  ces  corps  auroient 
eu  le  loisir  de  quitter  leurs  formes  et  de  prendre 
celles  des  elements;  de  sorte  que  main  tenant  il  y 
a  grande  apparence  que  tous  les  corps  qui  sont 
aesez  grands  pour  etre  compt£s«ntre  les  plus  nota- 
bles parties  de  Funivers  n'ont  chactm  la  forme 
que  de  Tun  des  elements  toute  simple ,  et  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  corps  metes  ailleurs  que  sur  les 
superficies  de  c$s  grands  corps  :  mais  la  il  feut  de 
n£cessit6  qu'il  y  en  ait ;  car  les  Elements  £tant  de 
nature  fort  contraire,  il  ne  se  peut  faire  que 
deuxxFentre  euxs'entre-touchent  sans  qu'ils  agis- 
^  sent  contre  les  superficies  Tun  de  Fautre,  et  donnent 
ainsi  a  la  matiere  qui  y  est  les  diverses  formes  de 
ces  corps  meles. 

A  propos  de  quoi ,  si  nous  considerons  generate- 
ment  tous  les  corps  dont  Funivers  est  compost, 
nous  n'en  trouverons  que  de  trois  sortes  qui  puis- 
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sent  etre  appeles  grands ,  et  cbmpt£s  entre  ses,  prin- 
cipals parties,  c'esta  savoir  le  soleil  et  les  etoiles 
fixes  pour  la  premiere,  les  cieux  pour  la  seconde,et 
la  terre  avec  le^  planetes  et  les  cometes  pour  la  troi*- 
sieme ;  c'est  pourquoi  ubu$  avojis  grande  raison  de 
penser  que  le  soleil  et  les  etbiles  fixes  n'ont  point 
d'autre  forme  que  celle  du  prerfeier  element  toute 
pure ;  les  cieux,  celle  du  second;  et  la  tefre,  avec  les 
,  planetes  et  les  cometes ,  celle  du  troisieme.  , 

Je  joins  les  planetes  et  les  cometes  avec  la  terre ; 
cafr,  voyant  qu'elles  resistent  comme  elle  alalu^ 
miere ,  et  quelles  font  reflechir  ses  rayons ,  je  n'y 
trouve  point  de  difference.  Je  joins  aussi  le  soleil 
avec  les  etoiles  fixes ,  et  leur  attribue  une  nature 
toute  contraire  a  celle  de  la  terre ;  car  la  seule  ac- 
tion de  leur  lumiere  me  fait  assez  connoitre  que 
leurs  corps  sont  d'une  matiere  fort  subtile  et  fort 
agitee.  '  , 

Pour  les  cieux,  d'autant  qu'ils  ne  peuvent  etre 
aper§us  par  nos  sens,  je  pense  avoir  raison  de  leur 
attribuer  une  nature  moyenne,  entre  celle,  des 
corps  lumineux  dont  nous  sentons  Taction ,  et  celle 
des  corps  durs  et  pesants  dont  nous  sentons  la  re-^ 
sistance. 

Enfin,  nous  n'apercevons  point  de  corps  meles  en 
aucun  autre  lieu  que  sur  la  superficie  de  la  terre ;  et 
si  nous  considerons  que  tout  l'espace  quisles  con- 
tient,  savoir  tout  celui  qui  est  depuis  les  nuees  les 
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plus  bautes  jusques  aux  fosses  les  plus  profondes 
que  Fav^rice  des  hommes  ait  jamais  creusees  pour 
en  tirerle$m£taux ,  estextremementpetitacompa- 
raison  de  la  terre  et  des  immenses  etendues  du  ciel, 
nous  pQurrons  facilement  nous  imaginer  que  ces 
corps  meles  ne  sont  tous  ensemble  que  comme 
une  ecorce  qui  est  engendree  au-dessus  de  la  tierre 
par  Fagitation  et  le  melange  de  la  matiere  du  ciel 
qui  Fenvironne. 

Et  aiiisi  nous  aurons  occasion  de  penser  que  ce 
n  est  pas  seulement  dans  Fair  que  nous  respirons , 
mais  aussi  dans  tous  les  autres  corps  composes, 
jusques  aux  pierres  les  plus  dures  et  aux  metaux 
les  plus  pesants ,  qu'ii  y  a  des  parties  de  Felement 
de  Fair  melees  avec  celles  de  la  terre ,  et  par  con- 
sequent aussi  des  parties  de  Felement  du  feu,  parce- 
qu'il  s'en  trouve  toujours  dans  les  pores  de  celui  de 
Fair. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'encore  qu'il  y  ait  des 
parties  de  ces  trois  616ments  melees  Fune  avec 
Fautre  en  tous  ces  corps ,  il  n'y  a  toutefois,  a  pro- 
prementparler,  que  celles  qui,  k  cause  de  leur  gros- 
seur  du  de  la  difficulte  qu'elles  ont  a  se  mouvoir, 
peuvei^t  etre  rapport^es  au  troisieme ,  qui  compo- 
sent  tou,s  ceux  que  nous  voyons  autour  de  nous : 
carles  parties  des  deux  autres  elements  sont  si  sub- 
tiles,  qu'elles  ne  peuvent  etre  aper^ues  par  nos" 
sens ;  et  Fon  peut  se  representer  tous  ces  corps  ainsi 
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• 

que  des  eponges,  dans  lesquelles,  encore  qu'il.y  ait 
quantite  de  pores  ou  petits  trous  qui  spnt  tou- 
jours  pleins  d'air  ou  d'eau,  ou  de  quelque  autre  sem- 
blable  liqueur,  on  ne  juge  pas  toutefois  que  ces 
liqueurs  entrent  en  la  composition  de  l'eponge.  „ 

II  me  reste  ici  encore  beaucoup  d'autres  choses  a 
expliquer,  et  je  serois  meme  bien  aise  d  y  ajouter 
quelques  raisons  pour  rendre  mes  opinions  plus 
vraisemblables;  mais,  afinque  la  longueur  de  ce 
discburs  vous  soit  moins  ennuyeuse,  j'en  veux 
envelopperune  partie  dans  l'invention  d'une  fable, 
au  travers  de  laquelle  j?espere  que  la  verity  ne  lais- 
sera  pas  de  paroitre  suflisammefit,  et  qu'elle  ne 
sera  pas  moins  agreable  k  voir  que  si  je  l'exposois 
toute  nue. 

CHAPITRE  tl. 

DESCRIPTION  d'uW  NOUVEAU  MONDE  ,  ET  DES  QUALITES  DE  LA  MATIERE 
DOICT  IL  EST  COMPOSE. 

Permettez  done  pour  un  peu  de  temps  a  votre 
pens6e  de  sortir  hors  de  ce  monde ,  pour  en  venir 
voir  un  autre  tout  nouveau  que  je  ferai  naitre  en 
sa  presence  dans  les  espaces  imaginaires.  Les  phi- 
losophes  nous  disent  que  ces  espaces  sont  infinis ; 
et  ils  doivent  bien  en  etre  crus ,  pjuisque  ce  sont 
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eux-m&nes  qui  les  ontfaits:  mais,  afin  que  cette  in- 
finite ne  nous  eropeche  et  ne  nous  embarrasse 
point,  ne  tactions  pas  d'aller  jusques  au  bout; 
entrdris-y  seulement  si  avant  que  nous  puissions 
perdre  de  vue  toutes  les  creatures  que  Dieu  fit  il  y 
a  cinq  ou  six  mille  ans ,  et,  apres  nous  etre  arretes 
la  en  quelque  lieu  determine ,  supposons  que  Dieu 
cree  de  nouveau  tout  autour  de  nous  tant  de  ma- 
tiereque,  de  quelque  cote  que  noire  imagination 
se  puisse  etendre ,  elle  n'y  aper^oi ve  plus  aucun  lieu 
qui  soit  vide. 

Bien  que  la  mer  ne  soit  pas  infinie ,  ceux  qui 
sont  au  milieu  sur  quelque  vaisseau  peuvent  eten- 
dre leur  vue,  ce  semble,  k  Tinfini ,  et  toutefois  if  y 
a  encore  de  l'eau  au-deUt  de  ce  qu'ils  voient ;  ainsi, 
encore  que  notre  imagination  semble  se  pouvoir 
etendre  a  Tinfini,  et  que  cette  nouVelle  matiere 
ne  soit  pas  suppos^e  etre  infinie ,  nous  pouvons 
bien  toutefois  supposer  qu'elle  rempUt  des  espaces 
bea^coup  plus  grands  que  tous  ceux  que  nous  au- 
rons  imagine;  et  memo,  afin  qu'ii  n'y  ait  rien  en  tout 
ceci  ou  vous  puissieztrouver  a  redire,  ne  permettons 
pas  k  notre  imagination  de  s'&endre  si  loin  qu'elle 
pourroit ,  mais  retenons-la  tout  k  dessein  dans  un 
espace  determine,  qui  ne  soit  pas-plus  grand,  par 
exemple,  que  la  distance. qui  est  depuis  la  terre  jus- 
ques aux  principals  etoiles  du  firmament ;  et  sup- 
posons que  la  matiere  que  Dieu  aura  creee  s'etend 
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bien  lpin  au-dela  de  tous  cotes  jusques  a  une 
distance  indefinie;  car  il  y  a  bi^n  plus  d'apparence, 
et  nous  avons  bien  mieux  le  pouvoir  de  prescrire 
des  bornes  k  Taction  de  notre  pensee ,  que  non  pas 
aux  oeuvres  de  Dieu. 

Or,  puisque  nous  prenons  la  liberte  de  feindre 
cette  matiere  k  notre  fantaisie ,  attribuons-lui ,  s'il 
vous  plait ,  une  nature  enlaguelle  il  n'y  ait  rien  du 
tout  que  chacun  ne  puisse  connoitre  aussi  parfai- 
tement  qu'il  est  possible ;  et,  pour  cet  effet,  suppo- 
sons  expressement  qu'elle  n'a  point  la  forme  de  la 
terre ,  ni  du  feu ,  ni  de  Fair ,  ni  aucune  autre  plus 
particuliere ,  corame  du  bois,  d'une  pierre,  ou 
d'un  metal;  non  plus  que  les  qualites  d'etre  cliaude 
ou  froide ,  seche  ou  humide ,  16gere  ou  pesante ; 
ou  d'avoir  quelque  gout ,  ou  odeur ,  ou  son ,  ou 
couleur,  ou  lumiere,  ou  autre  semblable,  en  la 
nature  de  laquelle  on  puisse  dire  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  qui  ne  soit  pas  evidemment  connu  de 
tout  le  monde. 

Et  ne  pensons  pas  aussi ,  d'autre  cote ,  qu  elle  soit 
cette  matiere  premiere  des  philospphes  cpi'on  a  si 
bieti  depouiltee  de  toutes  ses  formes  et  qualites, 
qu'il  n'y  est  rien  demeure  de  reste  qui  puisse  etre 
clairement  entendu;  mais  concevons-la  comme  un 
vrai  corps  parfaitement  solide ,  qui  remplit  egale- 
ment  toutes  les  longueurs ,  largeurs  et  profondeurs 
de  ce  grand  espace  au  milieu  duquel  nous  avons 
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arrete  notre  pensee ,  en  sorte  que  chacune  de  ses 
parties  occupe  toujours  une  partie  de  cet  espace 
tellement  proportionn£e  k  sa  grandeur,  qu'elle  n'en 
sauroit  remplir  line  plus  grande ,  ni  se  resserrer  en 
une  moindre ,  ni  spuffrir  que  pendant  qu'elle  y 
demeure  quelqufe  autre  y  trouve  place. 

Ajoutons  k  cela  que  cette  matiere  peut  etre  di- 
vis6e  en  toutes  les  parties  et  selon  toutes  les  figures 
que  nous  pouvons  imagiher ,  et  que  chacune  de 
ses  parties  est  capable  de  recevoir  en  soi  tous  les 
mouvements  que  nous  pouvons  aussi  concevoir;  et 
supposons  de  plus  que  Dieu  la  divise  veritablement 
en  plusieurs  telles  parties -,  les  unes  plus  grosses, 
les  autres  plus  petites ;  les  unes  d'un«  figure ,  les 
autres  d'une  autre  >  telles  qu^il  nous  plaira  de  les 
feindre ;  lion  pas  qu'il  les  s6pare  poyr  cela  Fune 
de  l'autre,  en  sorte  qu'il  y  a}t  quelque  vide  ent^e 
deux,  mais  pensons  que  toute  la  distinction  qu'il 
y  met  consiste  dans  la  diversite  des  mouvements 
qu'il  leur  donne ,  faisant  que ,  des  le  premier  instant 
qu'elles  sont  cr6ees,  les  unes  commencent  k  se  moij- 
voir  d'un  cote,  les  autres  d'un  autre ;  les  unes  plus 
vite ,  les  autres  plus  lentement  ( ou  meme  ^  si  vous 
voulez,  point  du  tout),  et  qu'elles  continuent  par 
apres  leur  mouvement  suivant  les  lois  ordinaires  de 
la  nature :  car  IMeu  a  si  merveilleusement  £tabli  ces 
lois,  qu'encoreque  nous  supposions  qu'il  ne  cr£e 
rien  de  plus  que  ce  que  j'ai  dit ,  et  meme  qu'il  ne 
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mette  en  ceci  aucun  ordre  ni  proportion ,  mais 
qu'il  en  compose  un  chaos  le  plus  confus  et  le  plus 
embrouill^  que  les  poetes  puissent  decrire,  elles 
sont  suffisantes  pour  faire  que  Jes  parties  de  ce 
chaos  se  demelent  d'elles-memes ,  et  se  disposent 
en  si  bon  ordre ,  qu'elles  auront  la  forme  d'un 
monde  tres  parfait ,  et  dans  lequel  on  pourra  voir 
non  seulement  de  la  lumiere,  mais  aussi  toutes  les 
autres  choses,  tant  generates  que  particulieres,  qui 
paroissent  (Jans  ce  vrai  monde. 

Mais,  avaiit  que  j'explique  ceci  plus  aulong,  ar- 
retez-vous  encore  un  peu  k  consid^rer  ce  chaos,  et 
remarquez  qu'il  ne  contient  aucune  chose  qui  ne 
vous  soit  si  parfaitement  connue  >  que  vous  ne  sau- 
riez  pas  m&ne  feindre  de  Fignorer ;  car  pour  les 
qualites  que  j'y  ai  mises ,  si  vous  y  avez  pris  garde, 
je  les  ai  seulement  suppos6es  telles  que  vous  les 
pouviez  imagined  Et  pour  la  matiere  dont  je  l'ai 
compost ,  il  n  y  a  rien  de  plus  simple  ni  de  plus 
facile  a  connoitre  dans  les  creatures  inaniroees ;  et 
son  id6e  est  tellement  comprise  en  toutes  celles  que 
notre  imagination  peut  farmer,  qu'il  faut  n^cessai- 
rement  que  vous  \k  conceviez ,  ou  que  vous  n'ima- 
giniez  jamais  aucune  chosei 

Toutefois,  parcequelesphilosophes  sont  si  sub- 
tils  qu'ils  savent  trouver  des  difficultes  dans  les 
choses  qui  semblent  extremement  clairesaux  autres 
hommes  ,  et  que  le  souvenir  de  leur  matiere  pre- 
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miere,  qu'ils  savent  etre  assez  malaisee  a  concevoir, 
les  pourroit  divertir  de  la  connoissance  de  celle 
dont  je  parle,  H  faut  que  je  leur  dise  en  cet  endrojt 
que ,  si  je  ne  me  trompe ,  toute  la  difficult^  qu'ils 
6prouvent  ei\  la  leur  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  la 
veulent  distinguer  de  sa  propre  quantity  et  de  son 
Vendue  ext^rieure,  c'est-&-dire  de  la  propriety 
quelle  a  doccuper  de  l'espace ;  en  quoi  toutefois 
je  veux  bien  qu'ils  croient  avoir  raison ,  car  je  n'ai 
pas  dessein  de  m'aireter  k  les  contredire :  mais  ils 
ne  doivent  pas  aussi  trouver  Strange  si  je  suppose 
que  la  quaptite  de  la  matiere  que  j'ai  decrite  ne 
differe  non  plus  de  sa  substance  que  le  nombre 
fait  des  choses  nombr^es ,  et  si  je  con^ois  son  6ten- 
due,oula  propria  quelle  ad'occuper  de  l'espace, 
non  point  comme  un  accident ,  mais  comroe  sa 
vraie  forme  et  son  essence;  car  ils  ne  sauroient 
nier  qu'dle  ne  soit  tres  facile  k  concevoir  en  cette 
sorte.  Et  mon  dessein  n'est  pas  d'expliquer  comme 
eux  les  choses  qui  sont  en  effet  dans  le  vrai  monde; 
mais  seulement  d'en  feindre  un  k  plaisir  dans  lequel 
il  n'y  ait  rien  que  les  phis  grossiers  esprits  ne  soient 
capables  de  concevoir,  et  qui  puisse  toutefois  etre 
cr&  tout  de  meme  que  je  l'aurai  feint,  .  v 

Si  j'ymettois  la moindre chose  qui  fat  obscure,  il 
se  pourroit  faire  que  parmi  cette  obscurite  il  y  aur 
roit  quelque  repugnance  cachee  dont  jeneme  se- 
rois  pasaper<m,  etainsi  que,  sans  y  penser,  jesuppo- 
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serois  une  chose  impossible;  au  lieu  que,  pouvant 
distinctement  imaginer  tout  ce  que  j'y  metsr  il 
est  certain  que,  encore qu'il  n'y  eut  rien  de  tel  dans 
l'ancien  monde ,  J)ieu  Je  peut  toutefois  crter  dans 
un  nouveau ,  cai;  il  est  certain  qu'il  peut  creer 
toutes  les  choses  que  nous  pouvons  imaginer. 


CHAPITRE  VIL 

DBS  LOIS  DE  LA  NATURE  DE  CE  WOUVEAU  MONDE. 

Mais  je  ne  veux  pas  differer  plus  long-temps  a 
voiis  .dire  par  quel  moyen  la  nature  seule  pourra 
demeler  la  confusion  du  chaos  xdont  j'ai  parle ,  et 
quelles  sont  les  lois  que  Dieu  lui  a  imposees* 

Sachez  done  premierementque,  par  la  nature, 
je  n'entends  point  ici  quelque  deesse  ou  quelque 
autre  sorte  <Je  puissance  imaginaire,  mais  que  je 
me  sers  de  ce  mot  pour  signifier  la  matiere  meme , 
en  tant  que  je  la  considere  avec  toutes  les  quality 
qu^  je  lui  ai  attributes,  comprises  toutes  .ensem- 
ble, et  sous  cette  condition  que  Dieu  continue  de 
la  conserver  en  la  meme  fa§on  qu'il  l'a  'cr&e;  car, 
de  cela  seul  qu'il  continue  ainsi  de  la  conserver , 
il  suit  de  neoessite  qu'il  doit  y  avoir  plusieurs 
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ehangements  en  ses  parties,  lesquels  ne  pouvant,, 
ce  me  semble,  etre  propi<ement  attribues  k  Fac- 
tion de  Dieu;  parcequ'elle  ne  change  point ,  je  les 
attribue  a4a  nature;  et  les  regies  suivant  lesquelles 
se  font  ces  ehangements ,  je  les  nomme  les  lois  de 
la  nature; 

Pour  mieux  entendre  ceci,  souvenez-vous  qu'en- 
tre  les  qualites  de  la  matiere  nous  avons  suppose 
que  ses  parties  avoient  eu  divers  mouvements  des 
le  commencement  qu'elles  oht  et6  crepes ,  et  outre 
cela  qu'elles  s'entre-touchoient  toutes  de  tous  co- 
tes ,  sans  qu'il  y  eut  aucun  vide  entre  deux ;  d'ou  il 
suit  de  necessite  que  des  lors ,  en  commen^ant  a 
se  mouvoir,  elles  ont  commence  aussi  a  changer 
et  diversifier  leurs  mouvements  par  la  rencontre 
Tune  de  i'autre ;  et  ainsi  que  si  Dieu  les  conserve 
par  apres  en  la  meme  fa$on  qu'il  les  a  cr£6es ,  il  ne 
les  conserve  pas  au  meme  £tat ,  e'est-i-dire  que 
Dieu  agissant  toujours  de  meme ,  et  par  conse- 
quent produisant  toujours  le  meme  effet  en  sub- 
stance ,  il  se  trouve  comme  par  accident  plusieurs 
diversites  en  cet  effet.  Et  il  est  facile  a  croire  que 
Dieu,  qui, comme  chacun  doit  savoir,  est  immua- 
ble  ,  agit  toujours  de  meme  fa^on.  Mais,  saus 
m'engager  plus  avant  dans  ces  considerations  me- 
taphysiques ,  je  mettrai  ici  deux  ou  trois  des  prin- 
ciples fegles  suivant  lesquelles  il  faut  penser  qiie 
Dieu  fait  agir  la  nature  de  ce  nouveau  monde ,  et 
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qui  suffiront  comrae  je  crois  pour  vous  faire  con- 
noitre  toutes  les  autres. 

La  premiere  est  que  chaque  partie  de  la  matiere 
en  particuHer  continue  toujours  d'etre  en  un  meme 
etat  pendant  que  la  rencontre  des  autres  ne  la  con- 
traint  point  de  le  changer :  c'est-^-dire  que.,  si  elle  a 
quelque  grosseur,  elle  ne  deviendra  jamais  plus 
petite,  sinon  que  les  autres  la  divisent;  si  elle  est 
ronde  ou  carree,  elle  ne  changera  jamais  cette  fi- 
gure sans  que  les  autres  l'y  contraign&nt;  si  elle 
est  arretee  en  quelque  lieu,  elle  n'en  partira  ja- 
mais que  les  autres  ne  Fen  chassent;  et  si  elle  a 
une  fois  commence  a  se  mouvoir ,  elle  continuera 
toujours  avec  une  egale  force  jusques  ce  que  les 
autres  1'arretent  ou  laretardent. 

II  n'y  a  personne  qui  ne  croie  que  cette  meme 
regie  s'observe  dans  Tancien  monde ,  touchant  la 
grosseur  ,  la  figure ,  le  repos,  et  mille  autres  choses 
semblables;  mais  les  philosophes  en  oiit  except^ 
le  mouvement ,  qui  est  pourtant  la  chose;  que  je 
desire  le  plus  expressement  y  comprendre.  Et  ne 
pensez  pas  pour  cela  que  j'aie  dessein  de  les  con* 
tredire;  le  mouvement  dont  ils  parlent  est  si  fort 
different  de  celui  que  j'y  con^ois ,  qu'il  se  peut  ai- 
s£ment  faire  que  ce  qui  est  vrai  de  Tun  ne  le  soit 
pas  de  Fautre* 

lis  avouent  eux-memes  que  la  nature  du  ieur  est 
fort  peu  connue;  et ,  pour  la  rendre  en  quelque  fa- 
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con  intelligible ,  ils  ne  Font  encore  su  expliquer  plus 
clairement  qu'en  ces  termes ,  motus  est  actus  entis  in 
potentia  proul  in potentia  est  >  lesquels  sont  pour  moi 
si  obscurs ,  que  je  suis  contraint  de  les  laisser  ici  en 
ieur  langue,  parceque  je  ne  les  saorois  interpreter 
(  et  en  effet  ces  mots ,  le  itiouvement  est  Facte  d'un 
etre  en  puissance,  en  tant  qu'il  est  en  puissance, 
ne  sont  pas  plus  clairs  pour  etre  frangais  ).  Mais , 
au  contraire,  la  nature  du  mouvement  duquel  j'en- 
tends  ici  parte*  est  si  facile  k  connoitre  ,  que  les 
g6ometres  memes,  qui ,  entre  tons  les  hommes ,  se 
sont  le  plus  etudi£s  a  concevoir  bien  distinctement 
les  choses  qu'ils  ont  considerees,  Font  jugee  plus 
simple  et  phis  intelligible  que  celle  de  leurs  super- 
ficies et  de  leurs  lignes,  ainsi  qu'il  paroit  en  ce 
qu'ils  ont  explique  la ligne  par  le  mouvement  dun 
point ,  et  la  superficie  par  celui  dune  ligne. 

Les  philosophes  supposent  aussi  plusieurs  mou- 
vements  qu'ils  pensent  pouvoir  etre  faits  sans  qu*au- 
cun  corps  change  de  place,  comme  ceux  qu'ils  ap- 
pellent  motus  ad  formam,  motus  ad  calorem,  motus 
ad  quantitatem  (mouvement  a  la  forme,  Mouve- 
ment a  la  chaleur ,  mouvement  a  la  quantity ) ,  et 
mille  autres;  et  moi  je  n'en  connois  aucun  plus 
aise  k  concevoir  que  les  lignes  des  geometres,  qui 
fait  que  les  corps  passent  d'im  lieu  en  un  autre , 
et  occupent  successivemerjt  tous  les  espaces  qui 
sont  entre  deux.  ♦ 
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Outre  ceia,  ils  attribuent  au  moindre  de  ces  mou- 
vements  un  etre  beaucoup  plus  solide  et  plus  veri- 
table qu'ils  ne  font  au  repos,  lequel  ils  disent  n'en 
etre  que  la  privation ;  etmoi  je  con^ois  que  le  repos 
est  aussi  bien  une  quality  qui  doit  etre  attribute  a 
la  matiere  pendant  qu'elle  demeure  en  une  place , 
comrae  le  mouvement  eu  est  une  qui  lgii  est  attri- 
bute pendant  qu'elle  en  change. 

Enfin ,  le  mouvement  dont  ils  parlent  est  d'une 
nature  si  etrange ,  qu'au  lieu,  que  toutes  les  autres 
choses  ont  pour  fin  leur  perfection,  et  »e  tachent 
qu?a  se  conserver,  il  n'a  point  d'autre  fin  ni 
d'autre  but  que  le  repos,  et,  contre  toutes  les  lois 
de  la  nature ,  il  tache  soi-meme  &  se  detruire ;  mais , 
au  contraire,  celui  que  je  suppose  suit  les  memes 
lois  de  la  nature  que  font  g6p6ralement  toutes  les 
dispositions  et  toutes  les  qualitts  qui  se  trouvent 
en  la  matiere ,  aussi  bien  celies  que  les  doctes  ap- 
pellent  modos  et  entia  ratioriis  cum  fundamento  in  re 
( des  modes  et  des  etres  de  raison  avec  fondement 
dans  la  chose) ,  comme  qualitate*  reales  ( leurs  qua- 
lity reelles ) ,  dans  lesquelles  je  confesse  ing£nu- 
ment  ne  trbuver  pas  plus  de  realite  que  dans  les 
autres. 

Je  suppose,  pour  seconde  regie ,  que,  quand  un 
corps  en  pousse  un  autre ,  il  ne  sauroit  lui  donner 
aucun  mouvement  qu'il  n'en  perde  en  meme  temps 
cfutant  du  sien,  ni  lui  en  oter  que  le  sien  ne  s'aug- 
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mente  d'autant,  Cette  regie ,  jointe  avec  la  pfcece*- 
dente,  se  rapporte  fort  bien  a  toutes  les  experiences 
dans  lesquelles  nous  voyons  qu'un  cor  jfs  commence 
ou  cesse  de  se  mouvoir ,  parcequ'il  est  pousse  ou 
alfete  par  quelque  autre.  Car,  ayant  suppose  la 
precedente,  nous  sommes  exempts  dela  peine  ou 
se  trouvent  les  doctes  quand  ils  veulent  rendre  rai- 
son  de  ce  qu'une  pierre  continue  de  se  mouvoir 
quelque  temps  apres  etre  hor&  de  la  main  de  ce- 
lui  qui  l'a  jetee :  car  on  nous  doit  plutot  demander 
pourquoi  elle  ne  continue  pas  toujours  de  se  hiou- 
voir.  Mais  la  raison  est  facile  a  rendre;  car  qui 
est-ce  qui  peut  nier  que  Fair  dans  lequel  elle  se  re- 
mue  ne  lui  fasse  quelque  resistance?  On  l'entend 
siffler  lorsqu'elle  le  divise ,  et  si  Ton  remue  dedans 
un  6ventail  ou  quelque  autre  corps  fort  leger  et 
fort  £tendu ,  on  pourra  meme  sentir  au  poids  de  1st 
main  qu'il  en  empeche  le  mouvement  ,  bien  loinde 
le  continuer  ,  ainsi  que  quelques  wis  ont  voulu 
dirfc.  Mais  si  Ton  manque  d'expliquer  l'efifet  de 
sa  resistance ,  suivant  notre  seconde  regie ,  et  que 
Ton  penseque  plus  un  corps  peutTesister,  plus  .ii 
soit  capable  d'arr&er  le  mouvement  des  autrea, 
ainsi  que  peut-etre  4'abord  on  se  pourroit  persua* 
der ,  on  aura  derechef  bien  de  la  peine  a  rendre 
raison  pourquoi  le  mouvement  de  cette  pierre  s'a- 
mortit  plutot  en  renContrant  un  corps  mou,  et 
dontla  resistance  est  mediocre,  qu'il  ne  fait  lors- 
4.  17 
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qu'elte  en  rencototre  un  plus  dur  et  qui  liii  r£siste 
davantege ;  comme  aussi  pourquoi*  sitot  qu'elle  a 
fait  un  peu  d'effort  contre  ce  dernier ,  elle  retourne 
incontinent  comme  sur  ses  pas ,  plutot  quedes'ar- 
reter  ni  d'interrompre  son  mouvement  pour  son 
sujet.  Au  lieu  que ,  supposant  cette  regie  >  il  n'y  a 
point  du  tout  en  ceci  de  difficult^;  car  elle  nous 
apprend  que  le  mouvement  dun  corps  n est  pas 
retard^  par  la  rencontre  d'un  autre  a  proportion 
-  de  ce  que  celui-ci  lui  r&iste,  mais  seulement  a 
proportion  de  ce  que  sa  resistance  en  est  surmon- 
t6e ,  et  qu'en  lui  ob&ssant  il  regoit  en  soi  la  force 
de  se  mouvoir  que  l'autre  quitte. 

Or,  encore  qu'en  la  plupart  des  mouvements  que 
nous  voyons  dans  le  vrai  monde  nous  he  puissions 
pas  apercevoir  que  les  corps  qui  commencent  ou 
cessent  de  se  mouvoir  soient  pousses  ou  arret6s  par 
quelquesautres,  nous  n'avons  pas  pour  cela  occa- 
sion de  jugerque  ces  deux  regies  n'y  soient  pas  exac- 
tement  observees:  car  il  est  certain  que  ces  corps 
peuvent  souvent  recevoir  leur  agitation  des  deux 
elements  de  l'air  et  du  feu ,  qui  se  trouyent  toujours 
parmi  eux  sans  y  pouvoir  etre  sentis ,  ainsi  qu'il  a 
tantot  et6  dit ,  oii  meme  del'air  plus  grossier,  qui  ne 
pent  non  plus  etre  senti ;  et  qu'ils  peuvent  la.trans- 
ferer  tantot  a  cet  air  plus.grossier,  et  tantot  a  toute 
la  masse  de  la  terre ,  en  laquelle  6tant  dispers6e ,  elle 
ne  peut  aussi  etre  aper^ue. 
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Mais  encore  que  tout  ce  que  nos  sens  ont  jamais 
exp£rimente  dans  levraimonde  setnblat  manifes- 
tement  etre  contraire  &  ce  qui  est  contenu  dans  ces 
deux  regies,  la  raison  qui  me  les  a  enseignees  rae 
semble  si  forte,  que  je  ne  laisserois  pas  de  croire 
etre  oblige  de  les  supposer  dans  le  nouveau  que 
je  vous  decris :  car  quel  fondement  plus  ferme  et 
•plus  solide  pourroit-on  trouver  pour  £tablir  une 
v£rit6,  encore  qu'on  le  voulut  choisir  a  souhait,, 
que  de  prendre  la  fermete  meme  et  l'imiputabilite 
qui  est  en  Dieu? 

Or  est-il  que  ces  deux  regies  suivent  manifeste- 
ment  de  cela  seul  que  Dieu  est  immuable ,  et  qu'a- 
gissant  toujours  en  meme  sorte,  il  produit  toujours 
le  memeeffet :  car,  siipposant  qu'il  a  mis  certaine 
quantite  de  mouvement  dans  toute  la  matiere  en 
g6n6ral  des  le  premier  instant  qu'il  l'a  cre6e,  il 
faut  avouer  qu'il  y  en  conserve  toujours  autant , 
ou  .ne  pas  croire  qu'il  ,agisse  toujours  en  meme 
sorte ;  et  supposaht  avec  cela  que  des  ce  premier 
instant  les  diverses  parties  de  la  matiere  en  qui  ces 
mouvements  se  sonf  trouves  in^galement  disper- 
ses ont  commence  a  les  retenir ,  ou  k  les  transferer 
de  l'une  &  l'autre ,  selon  qu'elles  en  ont  pu  avoir  la 
force,  il  faut  n&cessairement  penser  qu'il  leur  fait 
toujours  continuer  la  meme  cho$e;  et.c'est  ce  que 
contiennent  ces  deux  regies. 

J'ajouterai,  poiir  la  troisieme,  que  lorsqu'tm  corps 
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se  meut ,  encore  que  son  mouvement  se  fasse  le  plus 
souvent  en  ligne  courbe,  et  qu'il  ne  s'en  puisse  ja- 
mais faire  aucun  qui  ne  soit  en  quelque  fa^on  cir- 
culaire ,  ainsi  qu'il  a  6t6  dit  ci-dessus ,  toutefois 
chacune  de  s$s  parties  en  particuiier  tend  toujours 
4  continuer  le  sien  en  ligne  droite.  Et  ainsi  leur 
action ,  c'est-i-dire  1'inclination  qu'elles  ont  a  se 
mouvoir,  est  differente  de  leur  mouvement.  .  • 

Par  exemple ,  si  Ton  fait  tourner  une  roue  sur 
son  essieu,  encore  que  toutes  ses  parties  aillent  eh 
rond,  parceque ,  6tant  jointes  Tune  k Tautre ,  elles 
ne  sauroient  aller  autrement ,  toutefois  leur  inclina- 
tion est  d'aller  droit ,  ainsi  qu'il  paroit  clairement 
si  par  hasard  quelqu'une  se  detache  des  autres ;  car 
aussitot  qu'elle  est  en  liberie,  son  mouveinent  6esse 
d'etre  circulaire ,  et  se  continue  en  ligne  droite. 

De  raeme,  quand  on  fait  tourner  ufte  pierre 
tlans  une  fronde,  non  seuiement  elle  va  tout  droit 
aussitot  qu'elle  en  est  sortie ,  mais  de  plus  ,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  y  est ,  elle  presse  le  milieu 
de  la  fronde  et  fait  tendre  la  corde;  montrant  6vi- 
demment  par  Ik  qu'elle  a  toujours  inclination  d'aller 
£n  droite  ligne ,  et  qu'elle  ne  va  en  rond  que  par 
contrainte. 

Cette  regie  est  appuy^e  sur  le  meme  fondement 
que  les  deux  autres ,  et  ne  depend  que  de  ce  que 
Dieu  conserve  chaque  chose  par  une  action  conti- 
nue, et  par  consequent  qu'il  ne  la  conserve  point 
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telle  quelle  peut  avoir  ete  quelque  temps  aupara- 
vant ,  mais  precisemejit  telle  qu'elle  est  au  meiaae 
instant  qu'il  la  conserve.  Or  est-il  que  de  fous  les 
mouvements  il  n'y  a  que  le  droit  qui  soit  entiere- 
ment  simple ,  et  dont  toute  la  nature  soit  comprise 
en  un  instant :  car,  pour  le  concevoir ,  il  suffit  de 
penser  qu'un  corps  est  en  action  pour  se  mouvoir 
vers  un  certain  cot&,  ce  qui  se  trouye  en  chacuh 
des  instants  qui  peuvent  etre  determines  pendant 
le  tetnps  qu'il  se  meut :  au  lieu  que,  pour  conce- 
vojr  le  mouvemerit  circulaire,  ou  quelqup  autre 
que  ce  puisse  etre,  il  faut  au  moins  consid^rer 
deux  de  ces  instants,  ou  plu tot  deux deses  parties, 
et  le  rapport  qui  est  entre  elles ;  mais,  afin  que  les 
pbilosophes ,  ou  plutot  les  sophistes ,  ne  prennent 
pas  ici  occasion  d'exercer  leurs  subtilites  super- 
flues  ,  remarquez  que  je  ne  dis  pas  pour  cela  que 
le  mouvement  droit  se  puisse  faire  en  un  instant , 
mais  seulement  que  tout  ce  qui  est  requis  pour  le 
produire  se  trouve  dans  les  corps  en  chaque  in- 
stant qui  puisse  etre  determine  pendant  qu'ils  se. 
meuvent,  et  non  pas  tout  ce  qui  est  requis  pour 
produire  le  circulaire. 

Comme,  par  exemple,  si  une  pierre  se  meut 
dans  une  fronde  suivant  le  cercie  marque  A  B  V, 
et  que  vous  la  eonsideriez  precisement  telle  qu'elfe 
est  i  1'instant  qu'elle  arrive  au  point  A  ,  vowsi 

'  Voyez  planche  I,  figure  i. 
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trouvez  bien,  qu'elle  est  en  action  pour  se  mou- 
voir,  car  elle  ne  s'y  arrete  pas,  et  pour  se  mou- 
voir  vers  un  certain  cote ,  k  savoir  vers  C ,  car  c'est 
vers  \k  que  son  action  est  determin6e  en  cet  in- 
stant ;  mais  vous  n'y  sauriez  rien  trouver  qui  fasse 
que  sonmouvement  sbitcirculaire.  Si  bien  que  sup- 
posant  qu'elle  commence  pour  lors  a  sortir  de  la 
fronde,  et  que  Dieu  continue  de  la  conserver  telle 
qu'elle  est  en  ce  moment,  il  est  certain  qu'il  ne  la  con- 
servera  point  avec  l'inclination  d'aller  circulaire- 
ment  suivant  la  ligne  AB,  mais  avec  celle  d'aller 
tout  droit  vers  le  point  C. 

Done,  suivant  cette regie,  il  faut  dire  que  Dieu 
seul  est  Fauteur  de  tous  les  mouvements  qui  sont 
au  monde,  en  tant  qu'ils  sont ,  et  en  tant  qu'ils  sont 
droits ;  mais  que  ce  sont  les  diverses  dispositions 
de  la  matiere  qui  les  rendent  irreguliers  et  courb^s, 
ainsi  que  les  th^ologiens  nous  apprennent  que  Dieu 
est  aussi  1'auteur  de  toutes  nos  actions,  en  tant 
qu'elles  sont,  et  en  tant  qu'elles  ont  quelque  bont6; 
mais  que  ce  sont  les  diverses  dispositions  de  nos 
volont6s  qui  les  peuvent  rendre  vicieuses. 

Je  pourrois  mettre  encore  ici  plusieurs  regies ,  > 
pour  determiner  en  particulier  quand  et  comment 
et  de  combien  le  mouvement  de  chaque  corps  peut 
etre  d6tourn6,  et  augmente  ou  diminue  par  la  ren- 
contre des  autres ,  ce  qui  comprend  sommairement 
tous  les  effets  de  la  nature ;  mais  je  me  content^rai 
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de  vous  avertir  qu'outre  les  trois  lois  que  j'ai  ex- 
plicfu£es  ,  je  n'en  veux  poijrt  supposer  d'autres  que 
celles  qui  siuventinfailliblement  de  ces  v6rit6s6ter- 
nelles  sur  lesquelles  les  mathematiciens  ont  accou- 
tum£  d'appuyer  leurs  plus  certaines  et  plus  £videntes 
demonstrations;  ces  v6rit&,  dis-je,  suivant  les- 
quelles Dieu  raerae  nous  a  enseign£  qull  avoit  dis- 
pose toutes  choses  en  nombre ,  en  poids  et  en  me- 
sure ,  et  dont  la  connoissance  est  si  naturelle  a  nos 
ames  que  nous  ne  saurions  ne  les  pas  juger  infail- 
libles  lorsque  nous  les  concevons  distinctement,  ni 
douter  que  si  Dieu  avoit  crte  plusieurs  mondes , 
elles  ne  fussent  en  tous  aussi  v^ritables  qu'en  celui- 
ci.  De  sprte  que  ceux  qui  sauront  suffisamment 
examiner  les  consequences  de  ces  v£rites  et  de  nos 
regies  pourront  connoitre  les  effets  par  leurs 
causes,  et,  pour  m'expKquer  en  ternies  de  P£cole , 
pourront  avoir  des  demonstrations  a  priori  de 
tout  ce  qui  peut  etre  produit  en  ce  nouveau  monde. 

Et ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  d  exception  qui  e»  em- 
peche,  nous  ajouterons,  s'il  vous  plait,  k  nos  sup- 
positions, que  Dieu  n'y  fera  jamais  aucun  miracle, 
et  que  les  intelligences ,  ou  les  ames  raisonnables 
que  nous  y  pourrons  supposer  ci-apres ,  n'y  trou*- 
bleront  en  aucune  fa<jon  le  cours  ordinaire  de  la 
nature.  Ensuite  de  quoi  neanmoins  ne  vous 
promets  pas  de  mettre  ici  des  demonstrations 
exactes  de  toutes  les  choses  que  je  dirai ;  ce  sera 
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assez  que  j  e  vous  ouvre  le  chemin  par  lequel  vous 
les  pourrez  trouver  de.vous-meme  quand  tous 
prendrez  la  peine  de  les  oheipcher.  La  plupart  des 
esprits  se  d6goutent  lorsqu'on  leur  rend  les  choses 
trop  facifes.  Et  pour  faire  ici  un  tableau  qui  vous 
agree ,  il  est  besoin  que  j'y  emploie  de  Tombre 
aussi  bien  que  des  couleurs.  Si  bien  que  je  me  eon- 
ten  terai  de  poursuivre  la  description  que  j'ai  com- 
mencee,  comme  n'ayant  autre  dessein  que  de  vous 
raconter  une  fable.  *■ 


CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  FORMATION  DU  SOLE  I L  ET  DES  ETOILES  DE  CE  IfOUVEAU  MONDE. 

Quelque  inegalit6  et  confusion  que  nous  puis- 
sions  supposer  que  Dieu  ait  mise  au  commence- 
ment entre  les  parties  de  la  matiere ,  ii  faut,  sui- 
vant  les  Jois  qu'il  a  composers  k  la  ©ature,  que 
p?ir  apres  elles  se  soient  reduites  presque  toutes  k 
une  grosseur  et  k  up  mouvemfcnt  mediocre, 
ainsi  qu'elles  aient  pris  la  forme  du  second  £16r 
mept,  telle  que  je  Tai  ci-dessus  expliquee.  Car, 
pour  consid^rer  cette  matiere  en  l'etat  qu'ella  aUr 
roit  pu  etre  avant  que  Dieu  eftt  commence  de  la 
mouvoir,  on  la  doit  iipaginer  comme  lp  corps  le 
plus  dur  et  le  plus  solide  qui  soit  au  ippnde.  Et 
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comme  on  ne  sauroit  pousser  aucune  partie,  d'un 
tel  corps  sans  pousser  aussi  ou  tirei1  par  raeme 
moyen  toutes  les  autres ,  ainsi  faut-il  penser  que 
Taction  ou  la  force  de  se  mouvoir  et  de  se  divi^pr 
qui  aura  6te  mise  d'abord  en  quelques  unes  de  ses 
v  parties ,  s'est  epandue  et  distribute  en  toutes  les 
autres  au  meme  instant  aussi  egalement  qu'il  se 
pouvoit.  - 

II  est  vrai  que  cette  egalitt  n'a  pu  totalement 
etre  parfaite :  car,  premierement ,  a  came  qu'il  n'y 
a  point  du  tout  de  vide  en  ce  monde ,  il  a  ttt  im- 
possible que  toutes  les  parties  de  la  matjere  se 
soient  mues  en  ligne  droite;  mais  etant  egalesa 
peu  pres ,  et  pouvajit  presque  aussi  facilement  etre 
d6tourn6es  les  unes,  que  les  autres,  elfes  out  du 
s'accorder  toutes  ensemble  a  quelques  mouvements 
circulaires.  Et  toutefois  ,  a  cause  que  nous  sup- 
posons  qiie  Dieu  les  a  mues  d'abord  diverseroent, 
nous  ne  devons  pas  penser  qu'elles  se  soient  toutes 
accordees  k  tourner  autour  d'un  seul  centre ,  mais 
autour  de  plusieurs  differents,  et  que  nous  pou- 
vons  imaginertliversement  situts  les  uns  k  1'tgard 
des  autres. 

•  Ensuite  de  quoi  Von  petit  conclure  qu'elles  pnfc 
du  natiu^ellement  etre  moing  9git£es  ou  pins  pe- 
tites,  ou  Fun  et  i'autre  ensemble ,  vers  les  lieu*  les 
plus  praehes  dp  pes  centres  que  vers  les  plus  tloi- 
gnes;  car,  ayarit  toutes  inclination  icontinuer  leur 
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mouvetaeitf  en  ligne  droite ,  il  est  certain  que  ce 
^sontles  plus  fortes,  c'est-k-dire  les  plus  grosses 
entre  celles '  qui  etoient  egaiement  agitees ,  et  les 
pips  agit6es  entre  celles  qui  etorfent  Egalement  gros- 
ses^ qui  ont  du  d6crire  les  plus  grands  cercles, 
contfne  etant  les  plus  approchants  de  la  ligne 
droits  Et  pour  la  raatiere  contenue  entre  trois  ou 
plusieurs  de  ces  cercles ,  elie  a  pu  d'abord  se  trou-r 
ver  beaucoup  moins  divis6e  et  moins  agitee  que 
toiite  r&utfre;  et,  qui  plus  est,  d'autantque  nous 
supposons  que  Dieua  mis  au  commencement  toute 
sorte  d'inegalit£  entre  les  parties  de  cette  matiere , 
nous  devons  penser  qu'il  y  en  a  eu  pour  lors  de 
toutes  sortes  de  grosseurs  et  figures ,  et  de  dispo- 
ses k  se  mouvoir  ou  ne  se  mouvoir  pas  en  toutes 
fagons  et  en  tous  sens. 

Mais!  cela  n'empeche  pas  que  par  apres  elles  ne 
se  soient  rendues  presque  toutes  assez  egales,  prin- 
cipalement  celles  qui  sont  demeur£es  a  pateijle 
distance'  des  centres  autour  desquels  elles  tour- 
noyoient:  car  ,nese  pouvant  mouvoir  les  unessans 
les  autres,  il  a  fallu  que  les  plrfs  agitees  com- 
nymiquassent  de  leur  moiivement  a  celles  qui  P6- 
*toient:  moins  ?  et  que  les  plus  grosses  se  rompiS- 
sent  et  se  divisassgnt ,  afin  de  pouvoir  passer  par 
les  memes  iieux  que  celles  qui  les  pr£c6doient ,  ou 
bien  qu'elles  montassent  plus  haut ;  et  ainsi  elles 
se  sont  arrangees  en  peu  de  temps  toutes  par  or- 
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dre ,  en  telle  sorte  que  chacune  s'est  trouvee  plus 
oil  moins  eloign^e  du  centre  autour  duquel  elle  a 
pris  son  cours,  selon  quelle  a  ete  plus  ou  moins 
grosse  et  agit6e  k  comparaison  des  autres;  et  meme  > 
d'autant  que  la  grosseur  repugne  toujoilrs  a  la  vi- 
tesse  du  mouvement,  on  doit  penser  que  les  plus 
eloignees  de  chaque  centre  ont  ete  celles  qui ,  etant 
un  peu  plus  petites  que  les  plus  proches ,  ont  ete 
avec  cela  de  beaucoup  plus  agitees. 

Tout  de  meme  pour  leurs  figures,  encore  que  nous 
supposions  qu'il  y  en  ait  eu  au  commencement 
de  toutes  sortes,  et  qu'elles  aient  eu  pour  la  plu- 
part  plusieurs  angles  et  plusieurs  cot£s,  ainsi  que 
les  pieces  qui  s'eclatent  d'une  pierre  quand  on  la 
rompt ,  il  est  certain  que  par  apres,  en  se  remuant 
et  se  heurtant  les  unes  contre  les  autres ,  elles  ont 
du  rompre  peu  a  peu  les  petites  pointes  de  leurs 
angles,  et  emousser  les^carres  de  leurs  co?£s  jusques 
a  ce  qu'elles  se  soient  rendues  a  peu  pres  toutes 
sondes ,  ainsi  que  font  les  grains  de  sable  et  les  cail- 
loux  lorsqu'ils  roulent  avec  l'eau  d'une  riviere ;  si 
bien  qu'il  ne  peut  y  avoir  maintenant  aucune  no- 
table difference  entre  celles  qui  sont  assez  voisines , 
ni  meme  aussi  entre  celles  qui  sbnt  fort  eloignees , 
sinon  en  ce  qu'elles  peuvent  se  raouvoir  un  peu  plus 
vite  et  etre  un  peu  plus  petites  ou  plus  grosses  Tune 
que  l'autre;  et  ceci  n'empeche  pas  qu'on  ne  leur 
puisne  attribuer  a  toutes  la  m£me  forme. 


Digitized  by 


$6$  LE  MONDE. 

Seulement  en  faut-il  excepter  quelques  unes  qui , 
aya?it  ete  des  le  commencement  beaucoup  plus 
grosses  que  les  autres ,  n'ont  pu  si  facilement  se 
diviser,  ou  qui,  ayant  eu  des  figures  fort  irregu- 
lieres  et  empechantes ,  se  sont  plutot  jointes  plu- 
sieurs  ensemble  que  de^e  rompre  pour  s'arrondir; 
et  ainsi  elles  ont  retenu  la  forme  du  troisieme  ele- 
meht,  et  ont  servi  a  composer  les  planetes.  et  les 
cometes ,  comme  je  vous  dirai  ci-apres» 

De  plus  ,  ii  est  besoin  de  remapquer  quQ  la  ma- 
tiere  qui  est  sortie  d'autour  des  parties  du  second 
element ,  k  mesure  qu'elles  ont  rompu  et  emouss6 
les  petites  pointes  de  leurs  angles  pour  s'arrondir , 
a  du  ijecessairement  acquerir  un  mouvement  beau- 
coup  plus  vite  que  le  leur ,  et  ensemble  une  faci- 
lite  k  se  diviser  et  a  changer  k  tous  moments  de 
figure  pour  s'accommoder  k  celle  des  lieux  ou  eile 
se  trouvoit ,  et  ainsi  qu'elle.a  pris  la  forme  du  pre- 
mier element. 

Je  dis  qu'ell^a  du  acquerir  un  mouvement  beau- 
coup  plus  vite  quelle  leur ;  et  la  raison  en  est  evi- 
dente  ;  car ,  devant  sortir  de  cot6  et  par  des  pas- 
sages fort  etroits ,  hors  des  petits  espaces  qui  &oient 
entre  elles ,  a  meslire  qu'elles  s'alloient  rencontrer 
de  front  I'une  l'autre,  elle  avoit  beaucoup  plus  de 
chemin  qu'elles  a  hive  en  meme  temps. 

II  est  aussi  besoin  de  remarquer  que  ce  qui  se 
trouve  de  ce  premief  element  de  plus  qu'il  n'en 


Digitized  by 


CHAP1TRE  VIII. 

faut  pour  remplir  les  petits  intervalles  que  les  par- 
ties du  second ,  qui  sont  rondes ,  laissent  necessai- 
rement  autour  d'elles,  se  doit  retirer  vers  les  cen- 
tres autour  desquels  elles  tournent ,  a  cause  qu'elles 
occupent  tous  les  autres  lieux  plus  eloignes ,  et  que 
Ik  il  doit  composer  des  corps  ronds,  parfaitement 
liquides  et  subtils,  lesquels,  tournant  sans  cesse 
beaucoup  plus  vite  et  en  meme  sens  que  les  par- 
ties du  second  element  qui  les  environne ,  ont  la 
force  d'augmenter  Tagitation  de  celles  dont  ils  sont 
les  plus  proches ,  et  meme  de  les  pousser  toutes  de 
tous  cotes,  en  tirant  du  centre  vers  la  circonfe- 
rence ,  ainsi  qu'elles  se  poussent  aussi  les  unes  les 
autres ,  et  ce  par  une  action  qu'il  faudra  tantot  que 
j'explique  le  plus  exactement  que  je  pourrai;  car 
je  vous  avertis  ici  par  avance  que  c'est  cette  action 
que  nous  prendrons  pour  la  lumiere,  comme  aussi 
que  nous  prendrons  ces  corps  ronds  composes  de 
la  matiere  du  premier  element  toute  pure,  Tun 
pour  le  soleil  et  les  autres  pour  les  etoiles  fixes  du 
nouveau  monde  que  je  vous  decris ,  et  la  matiere 
du  second  616ment,  qui  tourne  autour  d'eux,  pour 
les  cieux. 

Imaginez-vous ,  par  exemple,  que  les  points 
S,  E,  e,  A',  sont  les  centres  dont  je  vous  parle,  et 
que  toute  la  matiere  comprise  en  Tespace  FGGF 
est  un  ciei  qui  tourne  autour  du  soleil  marqu6  S , 

1  Voyez  planche  I,  figure  2. 
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et  que  toute  celie  de  l'espace  HGGH  en  est  un  autre 
qui  tourne  autour  de  l'etoile  marquee  e,  et  ainsi  des 
autres;  eh  sorte  quil  y  a  autant  de  divers  cieux 
comme  il  y  a  d'etoile^ ,  et  corame  leur  nombre  est 
inddfini ,  celui  des  cieux  Test  de  meme ;  et  que  le 
firmament  n'est  autre  chose  que  la  superficie  sans 
6paisseur  qui  s6pare  tous  ces  cieux  les  uns  des  autres. 

Pensez  aus3i  que  les  parties  du  second  element 
qui  sont  vers  F  ou  vers  G  sont  plus  agitees  que 
celles  qui  sont  vers  R  ou  vers  L ;  en  sorte  que  leur 
vitesse  diminue  peu  a  peu ,  depuis  la  circonference 
ext^rieure  de  chaque  ciel  jusques  a  un  certain  en- 
droit,  comme,  par  exemple,  jusques  41a  sphere 
KR  autour  du  soleil ,  et  jusques  &  la  sphere  LL 
autotfr  de  l'etoile  e ;  puis  qu'elle  augmente  de  la 
peu  k  peu  jusques  aux  centres  de  ces  cieux ,  k  cause 
de  l'agitation  des  astres  qui  s'y  trouvent.  En  sorte 
que  j>eridant  que  les  parties  du  second  element 
qui  sont  vers  R  ont  ie  loisir  d'y  decrire  un  cer- 
cle  entier  autour  du  soleil ,  celles  qui  sont  vers 
T,  que  je  suppose  en  etre  dix  fois  plus  proches, 
n!ont  pas  seulement  le  loisir  d'y  en  decrire  dix , 
ainsi  qu'elles  feroient  si  elles  ne  se  mouvoient  qu'e- 
galement  vite,  mais  peut-etre  plus  de  trente.  Et 
derechef,  celles  qui  sont  vers  F  ou  vers  G,  que 
je  suppose  en  etre  deux  ou  trois  mille  fois  plus 
6loign6es ,  eh  peuvent  peut-etre  decrire  plus  de 
soixante.  D'ou  vous  pourrez  entendre  tantot  que 
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les  planetes  qui  sont*  les  plushautes  se  doivent 
mouvoir  plus  lentement  que  celles  qui  sont  plus 
basses  ou  plus  proches  du  soleil,  et  tout  ensemble 
plus  lentement  que  les  com^tes,  $pii  en  sont  tpu- 
tefois  plus  eloignees.  , 

Pour  la  grosseur  de  chacune  des  parties  du  se- 
cond element,  on  peut  penser  qu'elle  est  egale  en 
toutes  celles  qui  sont  depuis  la  circonference  ext6- 
rieure  du  ciel  FGGFjusqu'au  cercle  KK,  ou  meme 
que  les  plus  hautes  d'entre  elles  sont  quelque  peu 
plus  petites  que  les  plus  basses ,  pourvu  qu'on  ne 
suppose  point  la  difference  de  leur  grosseur  plus 
grande  &  proportion  que  celle  de  leur  vitesse;  mais 
il  faut  penser ,  au  contraire ,  que  depuis  le  cercle 
R  jusqu'au  soleil,  ce  sont  les  plus  basses  qui  sont 
les  plus  petites ,  et  meme  que  la  difference  de  leur 
grosseur  est  plus  grande,  ou  du  moins  aussi  grande 
&  proportion ,  que  celle  de  leur  vitesse :  car  au- 
trement  ces  plus  basses  etant  les  plus  fortes,  a 
cause  de  leur  agitation ,  elles  iroient  occuper  la 
place  des  plus  hautes. 

Enfin,  remarquez  que,  vu  la  fa^on  dont  j'ai 
dit  que  le  soleil  et  les  autres  etoiies  fixes  se  for- 
moient,  leurs  corps  peuvent  etre  si  petits  k  re- 
gard des  cieux  qui  les  coritiennent,  que  meme 
tous  les  cercles  KK,  LL,  et  semblables,  qui 
marquent  jusques  ou  leur  agitatipn  fait  avancer 
le  cours  (Je  la  matiere  du  second  element ,  ne  se- 
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ront  considerables ,  a  comparaison  de  ces  cieux  , 
que  Comme  des  points  qui  marquent  lei^r  centre  , 
ainsi  que  les  nouveaux  astronomes  ne  considerent 
presque  que  comme  un  point  toute  la  sphere  de 
Saturne  a  comparaison  du  firmament. 

CHAPITRE  IX. 

DE  L'oRIGlIfE  ET   DU  COURS   DES   PLAWETES  ET  DES  COMETES  EN  GENERAL, 
ET  Elf  PART1CULIER  DES  COMETES. 

Or,  afin  que  je  Commence  k  vous  parler  des 
planetes  et  des  cometes,  considerez  que ,  vu  la  di- 
versity des  parties  de  la  matiere  que  j'ai  supposee, 
bien  que  la  plupart  d'entre  elles,  en  se  froissant 
et  divisant  par  la  rencontre  l'une  de  l'autre ,  aient 
pris  la  forme  du  premier  ou  du  second  element , 
il  ne  laisse  pas  neanmoins  de  s'en  etre  encore 
trouv6  de  deux  sortes ,  qui  ont  du  retenir  la  forme 
dil  troisieme;  savoir  celles  dont  les  figures  ont  et£ 
si  6tendues  et  si  empechantes,  que,  lorsqu'elles  se 
sont  rencontrees  l'une  Tautre ,  il  leur  a  et6  plus 
aise  de  se  joindre  plusieurs  ensemble,  et  par  ce 
moyen  de  devenir  grosses ,  que  de  se  rompre  et 
s'amoindrir;  et  celles  qui  ay  ant  &6  des  le  com- 
mencement les  plus  grosses  et  les  plus  massives  de 
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toutes ,  ont  bien  pu  rompre  et  froisser  les  a  litres 
en  les  heurtant ,  mais  rion  pas  r^ciproquement  en 
etre  brisees  et  froiss£es. 

Or ,  soit  que  vous  vous  imaginiez  que  ces  deux 
sortes  de  parties  aient  6t6  d'abord  fort  agitees,  ou 
meme  fort  peu  ou  point  du  tout ,  il  est  certain 
que  par  apres  elles  ont  du  se  mouvoir  de  meme 
branle  que  la  matiere  du  ciei  qui  i£s  contenoit ; 
car  si  d'abord  6lles«e  sont  mues  plus  vite  que  cette 
matiere ,  n'ayant  pu  manquer  de  la  pousser  en  la 
rencontrant  en  leur  chemin,  elles  ont  du  en  peu 
de  temps  lui  transferer  une  partie  de  leur  agita- 
tion; et  si  au  contraire  elles  n'ont  eu  en  elles- 
memes  aucune  inclination  a  se  mouvoir,  nean- 
moins,  tHant  environnees  de  toutes  parts  de  cette 
matiere  du  ciel ,  elles  ont  du  necessairement  suivre 
son  cours;  ainsi  que  nous  voyons  tous  les  jours 
que  les  bateaux  et  les  autres  divers  corps  qui  flot- 
tent  dans  Feati,  aussi  bien  les  plus  grands  et  les 
plus  massifs  que  ceux  qui  le  sont  moins,  suivent 
le  cours  de  Teau  dans  laquelle  ilssont,  quand  il 
n'y  a  rien  d'ailleursxjui  les  en  empeche. 

Et  retnarquez  que ,  entre  les  divers  corps  qui 
flottent  ainsi  dans  Teau,  ceux.  qui  sont  assez  durs 
et  assez  massifs,  comme  sont  ordinairemeut  les 
bateaux ,  principalement  les  plus  grands  et  les  plus 
charges ,  ont  toujours  beaucoup  plus  de  force 
qu'elle  a  container  leur  mouvement,  encore  meme 
4.  N  18 
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que  ce  spit  d'elle  seule  qu'ils  l'aient  re<jue ;  et  qu'au 
contraire  ceux  qui  sont  fort  legers ,  tels  que  peu- 
vent  etre  ces  amas  d'ecume  blanche  qu'on  voit  flot- 
ter  le  long  des  rivages  en  temps  de  tempete ,  en  ont 
moins.  Ensorte  que  si  voas  vous  imaginez  deux 
rivieres  qui  se  joignent  en  quelque  endroit  Tune  k 
l'autre,  et  qui  se  separenl  derechef  un  peu  apres, 
avant  que  leurs  eaux,  qu'il  faut  supposer  fort 
calmes  et  d'une  force  assez  £gale ,  mais  avec  cela 
fort  rapides,  aient  le  loisir  d4  se  meler ,  les  bateaux 
ou  autres  corps  assez  massifs  et  pesants  qui  seront 
emport£s  par  le  cours  de  Tune  pourront  facile- 
ment  passer  en  l'autre ,  au  lieu  que  les  plus  legers 
s'en  £loigneront,  et  seront  rejet£s  par  la  force  de 
cette  eau  vers  les  lieux  ou  elle  est  le  moins  rapide. 

Par  exemple,  si  ces  deux  rivieres  sont  ABF 
etCDG',  qui,  venant  de  deux  cot&>  diff&rents, 
se  rencontrent  vers  E ,  puis  de  Ik  se  d&ournent, 
AB  vers  F,  et  CD  vers  G,  il  est  certain  que  le 
bateau  H,  suivant  le  cours  de  la  riviere  A  B,  doit 
passer  par  E  vers  G,  et  r6ciproquement  le  ba- 
teau I  vers  F,  si  ce  n'est  qu'ils  se  rencontrent 
tous  deux  au  passage  en  meme  temps,  auquel 
cas  le  plus  grand  et  le  plus  fort  brisera  l'autre; 
et  qu'au  contraire  l'6cume ,  les  feuilles  d'arbres 
et  les  plumes,  les  fetus,  et  autres  tels  corps  fort 
lagers  qui  peuvent  flotter  vers  A,  doivent  etre 

■  Voyez  planche  I ,  figure  3> 
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pQUsses^par  k  cours  de  I'eau  qui  lea  contient ,  non 
pas  verer£  et  jwrs  G  t  mais  vers  JB,  ou  il  faut  pen- 
ser  que  i'eau  est  moins  fofrte-et  moins  rapide  que 
vers  E ,  puisqu'elle  y  prend  son  cours  suivant  une 
ligne  qui  est  moiis  app^ochante  de  la  droite. 

Et  de  plus  il  faut  considerer  que  non  seule- 
ment  ces  corps  Jegers,  mais  aussi  que  d'autres  plus 
pesants  et  plus  massifs ,  se  peuvent  joindre  en  se 
rencontrant,  et  que,  tournoyant  alors  avec  I'eau 
qui*  les  entraine,  ils  peuvent,  plusieurs  ensem- 
ble ,  composer  de  grosses  boules ,  teHes  que  vous 
voyez  K  et  L,  dont  les  unes,  comme  L,  vont 
vers  E ,  et  les  autres,  comme  K,  voijt  vers  B ,  selon 
que  chacune  est  plus  ou  moins  solide ,  et  composee 
de  parties  plus  ou  moins  grosses  et  massives. 

A  l'exemple  de  quoijl  est  aise  de  comprendre 

qu'en  quelque  endroit  que  se  soient  trouvees  au 

commencement  les  parties  de  la  matiere  qui  ne 

pouvoient  prendre  la  forme  du  second  Element  ni 

du  premier^  toutes  les  plus  grosses  et  plus  massives 

d'entre  elles  ont  du  en  peu  de  temps  prendre  leur 

cours  vers  la  circonferenqe  exterieure  des  cieux 

qui  les  contenoient,  et  passer,  apres  continuelle- 

ment  des  uns  de  ces  deux  dans  les  autres ,  sans 

s'arreter  jamais  beaucoup  de  temps  de  suite  dans^le 

meme  ciel :  et  qu'au  contraire  toutes  les  moins 

massives  ont  du  £tre  poussees  chacune  vers  le 

centre  du  ciel  Qui  les  contenoit,  par  le  cours  de  la 

18. 
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matiere  de  oe  ctel ;  et  que,  rules  figures  que  je  leur 
ai  attributes ,  elles  ontdu ,  ea  se  rencbntMnt  l'une 
l'autre,  se  joindre  pltiSieurs  ensemble,  et  composer 
de  grosses  boules,  qui,  tournoyant  dans  les  cieux , 
y  ont  uh  mouvement  temp6r£  de  tous  ceux  que 
pourfoient  avoir  leurs  parties  etant  separtes ,  ent 
sorte  que  les  unes  se  vont  rencfate  vers  les  cir- 
conf&rences  de  ces  cieux  ,  et  les  autres  vers  leurs 
centres.  • 

Et  sachez  que  ce  sont  celles  qui  se  vont  ainsi 
ranger  vers  le  centre  de  quelque  ciel ,  que  nous 
devons  prendre  ici  pour  les  planetes ,  et  celles  qui 
passent  au  traVers  de  divers  cieux,  que  nous  devons 
prendre  pour  des  cometes. 

Or$  premieremeiit,  touchant  ces  cometes, il  faut 
remarquer  qu'il  y  en  doit  evoir  peu  en  ce  nouveau 
monde ,  k  comparaison  du  nombre  des  cieux ;  car, 
quand  bien  meme  il  y  en  auroit  eu  beaucoup  au 
commencement ,  elles  auroient  du ,  par  succession 
de  temps ,  en  passant  au  travels  d^  divers  cieux , 
se  heurter  et  se  briser  presque  toutes  les  unes  les 
autres,  ainsi  que  j'ai  dit  que  fqnt  deux  bateaux 
quand  ils  se  rencontrent,  en  sorte  qu'il  n'y  pour- 
roit  maintenant  rester  que  les  plus  grosses. 
.  II  faut  aussi  remarquer  que  lorsqu'elles  passent 
ainsi  d'un  ciel  dan$  un  autre ,  elles  poussent  tou- 
jours  devant  soi  quelque  peu  de  lalnatiere  de  celui 
d'ou  elles  sortent ,  et  en  demeurent  quelque  temps 
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envekfrppee*,  jusqu'i  cequ'elless^ieut  entrees  assez 
avant  dans  les  limites  de  Fauti*e del;  ou  etant ,  elles 
s'en  degagentenfin  comme  tout  d'un  coup,et  sansy 
en^pioyer  peut-etre  plus  de  temps  que  fait  le  soleil  k 
se  lev«  le  matin  sur  notre  horizon :  en  sorte  qu'dles 
se  meuvent  beaucoup  plus  lentement  lorsqu'elles 
tendent  ainsi  a  sortir  de  quelque  ciel ,  qu'elles  ne 
font  un  peu  apr£s  y  etre  entries* 

Comme  vous  voyez  ici  que  la  comete  qui  prend 
son  cours  suivant  la  ligne  CDQR ,  6tant  dej4  en- 
tree assez  avant  dans  les  limites  du  ciel  FG  lors- 
qu'elle  est  au  point  C ,  demeure  neanmoins  en- 
core enveloppee  dela  matiereldu  ciel  FI,  d'ou  elle 
,vient ,  et  n'en  pent  etre  entierement  delivr^e  avant 
qu'elle  soit  environ  le  point  D;  mais  sitot  qu'elle 
y  est  parvenue,  elle  commence  a  suivre  le  cours 
du  ciel  FG,  et  ainsi  a  se  mouvoir  beaucoup  plus 
vite  qu'elle  ne  faisoit  auparavanf.  Puis,  conti- 
nuant son  cours  de  la  vers  II  ,  son  mouvement 
doit  se  retarder  derechef  peu  a  peu ,  a  mesure 
qu'elle  approche  du  point  Q ;  tant  a  cause  de  la 
resistance  du  ciel  FGH,  dans  les  limites  duquel 
elle  commence  k  entrer,  qu'&  cause  qu'y  ay  ant 
moins  de  distance  entre  S  et  D  qu'entre  S  et  Q  y 
toute  la  matiere  du  ciel  qui  est  entre  S  et  D  ,  ou 
la  distance  est  moindre ,  s'y  meut  plus  vite;  ainsi 
que:  nous  voyons  que  les  rivieres  coulent  toujours 
plus  promptement  aux  lieux  ou  leur  lit  est  plus 


Digitized  by  Google 


278  LB  MOKDF. 

&ttok  eft  Tesserri  ,  qu'en  ceux  ou.  il  e#t  plus  large 
et  6tendti.  *,  * 

De  plus ,  il  feut  remarquer  que  cfette  comete  ne 
doit  paroitre  k  ceux  qui  habitent  ver$  le  centre  du 
cid  FG  que  pendant  le  teinps  qu'elle  emploie  k 
passer  depuis  D  jnsques  k  Q,  ainsi  que  vous  en- 
tendrez  tantot  plus  clairement,  lorsque  je  vous 
aurai  dit  ce  que  c'est  que  la  lumiere ;  et  par  meme 
moyen  vous  connoitrez  que  son  mouvement  leur 
doit  paroitre  beaucoup  plus  vite,  et  son  corps  beau- 
coup  plus  grand ,  et  sa  lumiere  beaucoup  plus 
claire,  au  commencement  du  temps  qu'ils  ia 
voietit,  que  vers  It  fin. 

Et  outre  tela ,  si  vous  considerez  un  peu  curieu- 
sement  en  quelle  sorte  la  lumiere  qui  peut  venir 
d'elle  se  doit  repaildre  et  distribuer  de  tous  cotes 
dans  le  ciel,  vous  pourrez  bien  aussi  entendre 
qu'&ant  fort  grosse ,  comme  nous  la  devons  sup- 
poser,  il  peut  paroitre  certains  rayons  autour  d'elle, 
qui  s'y  etendent  quelquefbis  en  forme  de  cheve- 
lure  de  tous  cotes ,  et  quelquefois  se  ramassent  fcn 
forme  dp  queue  d'un  seul  cote ,  seion  les  divers  en- 
droits  ou  se  trouvent  les  yeux  qui  la  regardent ;  en 
sorte  qu'il  ne  manque  k  cette  comete  pas  une  de 
toutes  les  particularity  qui  ont  ete  observees  jus^- 
ques  ici  en  celles  qu'on  a  vues  dans  le  vrai  monde, 
du  moins  de  celles  qui  doivent  etre  tenues  pour 
Ar£ritables ;  car  si  quelques  historiens ,  pour  faire 
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un  prodige  qui  menace  1$  croissant  des  Turcs,  nous 
racontent  qu'en  Tan  i45o  la  lune  a  6te  6clipsee  par 
une  comete  qui  passoit  au-dessous ,  ou  chose  sem- 
blable;  et  si  les  astrbnomes,  calculant  mal  la  quan- 
tities refractions  des  cieux,  l^quelle  ils  ignorent, 
et  la  vitesse  du  mouvement  des  cometes ,  qui  est 
incertaine ,  leur  attribuent  assez  de  parallaxe  pour 
etre  placees  aupre$  des  planetes ,  ou  meme  au- 
dessous ,  ou  quelques  uns  les  veulent  tirer  comme 
par  force ,  nous  ne  sommes  pas  obliges  de  les 
croire. 


CHAPITRE  X. 

DES    PLANETES   EN  GENERAL,    ET    EN   PARTICUL1ER    DE    LA    TEE  RE 
ET  DE  LA  LUNE. 

11  y  a  tout  de  meme,  touchajit  les  planetes^  plu- 
sieurs  choses  a  remarquer :  dont  la  premiere  est , 
qu'encore  qifelles  tendent  toutes  vers  les  cfentres  des 
cieux  qui  les  contiennent ,  ce  n'est  pas  a  dire  pour 
cela  qu'elles  puissent  jamais  parvenir  jusques  au  de- 
dans de  ces  centres;  car,  comme^ *ai  deja  dit  ci-de- 
vant ,  c'est  le  sol^il  et  les  autres  6toiles  fixes  qui  les 
occupent."  Mais ,  afin  que  je  vous  fasse  entendre 
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distinctemeht  en  quels  endroits  elles  doivent  s'ar- 
reter,  voytez,  parexemple,  cellequi  est  marquee 
T>  %  que  je  suppose  suivre  le  cours  de  la  matiere 
du  ciel  qui  est  vers  le  cercle  K. ;  et  considerez  que 
si  cette  planete  avoit  tant  soit  peu  plus  de  force  A 
continuer  son  mouvement  en  ligue  droite  que  n'ont 
les  parties  du  second  Element  qui  l'environnent , 
au  lieu  de  suivre  toujours  ce  cercle  K,  elle  iroit 
vers  Y,  et  ainsi  elle  s'eloigneroit  plus  qu'elle  n'est 
du  centre  S.  Puis,  d'autant  que  les  parties  du  second 
element  qui  Tenvironneroient  vers  Y  se  meqvent 
plus  vite,  et  meme  sont  un  peu  plus  petites,  ou 
du  moius  ne  sont  point  plus  grosses  que  celles  qui 
sont  vers  K ,  elles  lui  donneroient  encore  plus  de 
force  pour  passer  outre  vers  F,  en  sorte  qu'elle 
iroit  jusques  k  la  circonference  de  ce  ciel ,  sans  se 
pouvoir  arreter  en  aucune  place  qui  soit  entre 
deux ;  puis  de  Ik  elle  passeroit  facilement  dans  un 
autre  ciel:  et  ainsi,  au  lieu  d'etre  une  planete,  elle 
devjendroit  une  comete. 

D'ou  vous  voyez  qu'il  ne  se  peut  arreter  aucun  as- 
tre  en  tout  ce  vaste  espace  qui  est  depuis  le  cercle  K 
jusques  &  la  circonference  du  ciel  FGGF ,  par  ou  les 
cometes  prennent  leur  cours;  et  outre  cela  qu'il  faut 
de  necessite  que  les  planetes  n'aient  point  plus  de 
force  a  contiiiuetaleur  mouvement  en  ligne  droite 
que  les  parties  du  second  element  qui  sont  vers  R, 

T 

*  Voyez  planche  I,  figure  2 I  .J 


Digitized^yLjOOQle 


CHAPITRE  X.  t  2$i 

torsf  u'elles  se  meuvent  de  meme  branle  avec  elles,et 
que  tous  les  corps  qui  en  ont  plus  sont  des  comef|es, 

Pensons  done  maintenant  que  cefte  planete  T>  a 
moins  de  force  que  les  parties  du  second  iliment^ 
qui  Tenvironnent;fen  sorteque  celles  qui  lasuivent, 
etqui  sont  pkcees un  pen  piusbasqu'elle,  puissent 
la  d&ourner,  et  ftire  qu'au  lieu  de  suivre  le  ceV- 
cle  R,  elle  descende  vers  la  planete  marquee  Tp,  ok 
etant,  il  se  peut  faire  qu'elle  se  trduv^pa  justement 
aussi  forte  que  les  parlies  du  second  element  qui 
pour  lors  l'environneront:  dont  la  raison  est  qu£ 
ces  parties  du  second  £16ment  etant  plus  agit^es  que 
celles  qui  sont  vers  K,  elles  Fagiteront  aussi  davan- 1 
tage  ,  et  qu'etant  avec  cela  plus  petites;  elles  ne  lui 
pourront  pas  tant  r^sister ;  auquel  cas  elle  demeu- 
rera  justement  balance  au  milieu  d'elles,  et  y  preri- 
dra  son  cours  en  meme  sens  qu'ellesfont  autour  du 
soleil ,  sans  s'61oigner  de  lui  plus  ou  moins  une 
fois  que  l'autre,  qu'antant  qu'elles  pourront  aussi 
s'en  eloigner. 

Mais  si  cette  planete  etant  vers  %  a  encore  moins 
deforce  a  continuer  son  mouvement  en  ligne  droite 
que  la matiere  du  ciel  quelle y  trouvera,  elle  sera* 
pouss£e  par  elle  encore  plus  bas  vers  la  .  planete 
marquee  d* ,  et  ainsi  de  suite ,  jusques  k  ce  qu'enfin 
elle  se  trouve  environnee  d'une  matiere  qui  n'ait 
ni  plus  ni  moins  de  force  qu'elle. 
+  Et  ainsi  vous  voyez-  qu'il  peut  y  avoir  diverses 
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planetes,les  une&plus  etles  autre* mains  eloi^nees 
,du  sofeil,"  telles  que  sont  ici  TP.  tf1.  T.  $ ; 
dont  les  plus  fcasses  et  moins  ma§sives  peuyent  af> 
tfeinclre  jusques  a  sa  superficie,  mais  dont  les  plus 
hautes  ne  passent  jamais  au-de&  du  cercle  K;  qui , 
bien  que  tre6  grand  k  cogiparaison  de  clraque  pla- 
ifkte  en  particulier,  est  neanmoms  si  extremement 
petit  k  coaaparaison  de  tout  le  ciel  FGGF,  que, 
conune  j'ai  dg jk  (Jit  ci-devant,  il  peut  etre  consid£r6 
comme  son  centre. 

,  Que  si  je  ne  vous  ai  pas  encore  assez  fait  enten- 
dre la  cause  qui  peut  faire  que  les  parties  du  ciel 
qui  sont  au-dela  du  cercle  K,  etant  incomparable- 
ment  plus  petite*  que  les  planetes,  ne  laissent  pas 
d'avoir  plus  de  force  qu'elies  k  continuer  leur  mou- 
vement  en  ligne  droite,  considerez  que  cette  force 
ne  depend  pas  seulement  de  la  quantity  de  la  ma- 
tiere  qui  est  en  chaque  corps,  mais  aussi.de  Fe- 
tendue  da  sa  superficie.  Car  encore  que ,  lorsque 
deux  corps  se  meuvent  £galement  vite,  il  soit  vrai 
de  dire  que  si  l'un  contient  deux  fois  autant  de  ma- 
tiere  que  i'autre,  il  a  aussi  deux  fois  wtant  jd'agi- 
tation ,  ce  n'est  .pas  a  dire  pour  cela  qu'il  fiit  deux 
fpi#  aijtant  de  force  k  continuer  de  se  mouvoir  en 
ligne  droite ;  mais  il  en  aura  justeijaent  deux  fois  au- 
tant ,  si  avec  cela  sa  superfigie  est  justement  deux 
fois  aussi  Atendue,  k  cause  qu'il  rencontrera  tou- 
jours  deux  fois  autant  d'autres  corps  qui  lui  feront 


Digitized  by 


CHAPITRE  X.  283 

• 

resistance;  et  il  en  aura  beaucoup  moins,  si  sp. 
superficie  est  etendue  beaucoup  plus.de  deux  fois. 

Or  vous  savez  que  les  parties  du  ciel  sont  a  peu 
pres  toutes  rondes,  et  ainsi  qu'elles  ont  celle  de 
toutes  les  figures  qui  comprend  le  plus  de  matiere 
sous  une  moindre  superficie;  et  qu'au  contraire 
les  planetes  6tant  composes  de  petites  parties  qui 
oht  des  figures  fort  irr£gulieres  et  eteiydues,  ont 
beaucoup  de  superficie  a  raison  de  la  quantity  de 
leur  matiere ,  en  sorte  qu'elles  peuvent  en  avoir 
plus  que  la  plupart  de  ces  parties  du  ciel ,  et  tou- 
tefois  aussi  en  avoir  moins  que  quelques  uries  des 
plus  petites  ,  et  qui  sont  les  plus  proches  dfcfc  cen- 
tres :  car  il  faut  savoir  qu'entre  deux  boules  toutes 
massives ,  telles  que  sont  ces  parties  du  ciel,  la  plus 
petite  a  toujours  plus  de  superficie,  k  raison  de  sa  * 
quantity ,  que  la  plus  grosse. 

Et  Ton  pent  aisement  confirmer  tout  ceci  par 
Fexp^rience.  Car,  poussantune  grosse  boule  com- 
pose de  plusieurs  branches  d'arbres  confusemetit 
jointes  et  entassees  Tune  sur  J'autre ,  ainsi  quftl  faut 
imaginer  que  sont  les  parties  de  la  matiere  dont 
les  planetes  sont  composees,  il  e&t  certain  qu'eile 
ne  pourra  pas  continuer  si  loin  son  mouvement, 
quand  bien  meme  elle  seroit  poussee  par  une  force 
entiereroent  proportionn^e  ksa  grosseur,  comme 
feroitune  autre  boule  beaucoup  plus  petite  et  com* 
posee  du  meme  bois ,  raais  qui  seroitjtoufce  massive;  • 
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il  est  certain  aussi  tout  au  contr  aire  qu'on  peur- 
roit  faire  une  autre  boule  du  meme  bbis,  et  toute 
massive,  mais  qui  seroit  si  extremement  petite, 
qu'elle  auroit  beaucoup  moms  de  force  a  coiltintier 
son  mouvemjent  que  la  premiere;  enfin ,  il  est  cer- 
tain que  cette  premiere  peut  avoir  plus  ou  mains 
de  force  k  continuer  son  mouvement,  selon  que 
les  brandies  qui  la  composent  sont  plus  ou  xnoins 
grosses  et  press^es. 

D'ou  vous  voyez  comment  diverses  planetes  peu- 
vent  etre  suspendues  au  dedans  du  cercle  K,  a  di- 
verses distances  du  soleil ;  et  comment  ce  ne  sont 
pas  shnplement  celles  qui  paroissent  a  l'exterieur 
les  plus  grosses,  mais  celles  qui  en  leut  interieur 
sont  les  plus  solides  et  les  plus  massives,  qui  en 
doivent  etre  les  plus  eloign^es. 

Il  faut  remarquer  apres  cela  que ,  comm6  nous 
experimentons  que  les  bateaux  qui  suivent  le  cours 
d'un?  riviere  ne  se  meuvent  janjais  si  vite  que 
l'eau  qui  les  entraine ,  ni  meme  les  plus  grands 
d'entfe  eux  si  vite  que  les  moindres;  ainsi ,  encpre 
que  les  planetes  suivent  le  cours  de  la  matiere  du 
ciel  sans  resistance,  et  se  meuvent  de  meme  branle 
avec  eile ,  ce  n'est  pas  k  dire  pour  cela  qu'elles  se 
meuvent  jamais  du  tout  si  vite  :  et  m&ne  1'inega- 
lit6  de  leilr  mouvement  doit*  avoir  quelque  rap- 
port k  celle  qui  se  trouye  entre  la  grosseur  de  ieur 
masse  et  la  pftitesse  des  parties  du  ciel  qui  les  en* 
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vironnent.  Dont  la  raison  est  que,  g^neralement 
parlant,  plus  un  corps  est  gros,  plus  ii  lui  est  fa- 
cile de  communiquer  une  partie  de  son  mouve- 
ment  aux  autres  corps,  et  plus  il  est  difficile  aux 
autres  de  lui  communiquer  quelque  chose  du  leur : 
car  encore  que  plusieurs  petits  corps  ,  en  s'accor- 
dant  tous  ensemble  pour  agir  contre  uh  plus  gro% 
puissent  avoir  autant  de  force  que  lui,  toutfifois 
ils  ne  le  peuvent  jamais  faire  mouvoir^si  vite  en 
tous  sens  comme  ils  se  meuyeht;  a  cause  que  s'ils 
s'accordent  en  quelques  uns  de  leurs  mduvements , 
lesquels  ils  lui  communiquent,  ils  different  infyl- 
liblement  eh  d'autres  envmeme  temps,  lesquels  ils 
ne  lui  peuvent  communiquer. 

Or  il  suit  de  ceci  deux  choses,  qui  me  semblent 
fort  considerables :  la  premiere  est  que  la  matiere 
du  ciel  ne  doit  pas  settlement  faire  tourner  les  pla- 
netes  autour  dusoleil,  mais  aussi  autour  de  leur  pro- 
pre  centre  ( excepte  lorsqu'il  y  a  quelque  cause  par- 
ticulierequilesenempeche),  et  ensuite  quelle  doit 
composer  de  petits  cieux  autour  d'elles  qui  semeu- 
vent  en  meme  sens  que  leplus  grand.  Etla  seconde 
est  que,  s'ii  se  rencontre  deux  planetes  inegales  en 
grosseur,mais  disposees  a  prendre  leur  cours  dans 
le  ciel  k  une  meme  distance  du  soleil,  en  sorte 
que  l'une  soit  justement  d'autant  plus  massive  que 
l'autre  sera  plus  grosse,  la  plus  petite  de  ces  deux 
ayant  un  mouvernent  plus  vite  que  la  plus  grosse , 
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devra  se  joindre  au  petit  ciel  qui  sera  autour  de 
cette  plus  grosse,  et  tournoyer  eontinuellement 
ayechii. 

Car,  puisque  les  parties  du  ciel  qui  sont  par 
exemple  vers  A  1  se  meuvent  phis  vite  que  la 
planete  marquee  T ,  qu'elles  poussent  vers  Z ,  il 
est  evident  qu'elles  doivent  etre  detourn6es  par 
elle ,  et  contraintes  de  prendre  letir  cours  vers 
B:  je*dis  Vers  B  plutot  que  vers  D,  Car,  ayant  in- 
clination a  continuer  leur  mouvement  en  ligne 
droite ,  elles  doivent  plutot  aller  vers  le  dehors  du 
ce»cle  ACZN  qu'elles  decrivent,  que  vers  le  cen- 
tre S.  Or ,  passant  ainsi  d'A  vers  B ,  elles  obligent 
la  planete  T  de  tourner  avec  elles  autour  de  son 
centre;  et  r6ciproquement  cette  planete, en  tour- 
naiit  ainsi ,  leur  donne  occasion  de  prendre  leur 
cours  de  B  vers  C,  puis  vers.  D  et  vers  A,  et  ainsi  de 
former  un  ciel  particulier  autour  d'elle,  avec  lequel 
elle  doit  toujours  apres  continuer  a  se  mouvoir  de 
la  partie  qu'on  nomme  Poccident  vers  celle  qu'on 
nomme  Porient,  non  seulement  autour  du  soleil, 
mais  aussi  autour  de  son  propre  centre. 

De  plus ,  saciiant  que  la  planete  marquee  3)  est 
disposee  k  prendre  son  cours  suivant  le  cercie 
N ACZ ,  aussi  bien  que  celle  qui  est  marquee  T , 
et  qu'elle  doit  se  mouvoir  plus  vite  a  cause  quelle 
est  plus  petite,  il  est  aise  a  entendre  qu'en  quel- 

<  Voyez  planche  I ,  figure  4. 
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que  endroit  in  ciel  cfu'elle  puisse  s'etre  trouvee  au 
commencement,  elle  a  du  en  pen  de temps  s'aller 
rendre  contre  la  superfide  exterieure  du  petit  ciel 
ABCD,  et  que,  s'y  6tant  une  fois  jointe,  eHe  doit 
toujours  apres  suivre  son  cours  autour  de  T ,  avec* 
les  parties  du  second  Element  qui'  sont  vers  cette 
superficie. 

Car,  puisque  nous  supposons  quelle  auroit  jus* 
tement  aytant  de  force  que  la  matiere  de  ce  ciel  k 
tourner  suivatft  le  cercle  NAGZ,  si  l'autre  planete 
n'y  etoit  point,  il  faut  penser  qu'elle  en  ,  a  quel- 
que  peu  plus  a  tourner  suivant  le  cercle  ABGD ,  a 
cause  qu'il  est  plus  petit,  et  par  consequent  qu'elle 
s'eloigne  toujours  le  plus  qu'il  est  possible  du  cen- 
tre T ;  ainsi  qu'une  pierre  etant  agitee  dans  une 
fronde  tend  toujours  a  s'eloigner  du  centre  du  cer- 
cle qu'elle  decrit.  Et  toutefois  cette  planete  etant 
vers  A ,  n'ira  pas  pour  cela  s'ecarter  vers  L ,  d'au- 
tant  qu'elle  entreroit  en  un  endroit  du  ciel  dont  la 
matiere  auroit  la  force  de  lji  reppjisser  vers  le  cer.- 
cleNACZ;  et  tout  de  meme  etant  vers  C ,  elle  n'ira 
pas  descendre  vers  K ,  d'autant  qu'elle  fc'y  trouve- 
roit  environn£e  d'une  matiere  qui  lui  donneroit  la 
force  de  remonter  vers  ce  meme  cercle  NACZ; 
elle  n'ira  pas  non  plus  de  B  vers  Z,  ni  beaucoup 
moins  de  D  vers  N ,  d'autant  qu'elle  n'y  pourrpit 
ailer  si  facilement  ni  si  vite  que  vers  C  et  vers  A;  si 
bien  qu'elle  doit  demeurer  comme  attachee  a  la 
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superfioie  du  petit  ciel  ABCD,  et  tourner  conti- 
nuellemeatavec  elle  autour  de  T,  ce  qui  empeche 
qu'il  ne  se  forme  un  aufre  petit  ciel  autour  d'elie 
qui  la  fesse  tourner  derechef  autour  de  son  centre. 
„  je  n'ajoute  point  ici  comment  il  se  peut  rencon- 
trer  un  plus  grand  nombre  de  Jrfanetes  jointes  en- 
semble, et  qui  prennent  leur  cours  Tune  autour 
de  Fautre,  comme  celles  que  les  nouveaux  astro- 
nomes  ont*  observees  autour  de  Jupiter  Qt  de  Sa- 
turne.,  car  je  n'ai  pas  entrepris  de  dire  tout  j  et  je 
n'ai  parle  en  particulier  de  ces  deux  qu'afin  de  vous 
representer  lgi  terre  que  nous  habitons  par  celle 
qui  est  marquee  T ,  et  la  lune,  qui  tourne  autour 
d'elle,  par  celle  qui  est  marquee  (£. 

CHAPITRE  XL 

OK  LA  r E3 ANTED R. 

Mais  je  desire  maintenant  que  vous  consideriez 
quelle  est  la  pesanteur  de  cette  terre,  c'est-a-dire 
la  force  qui  unit  toutes  ses  parties,  et  qui  fait 
•qu'elles  Pendent  toutes  vers  son  centre,  chacune 
plus  ou  moins ,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
grosses  et  solides  ;.  laquelle  n'est  autre  et  ne  con- 
siste  qu'en  ce  que  les  parties  du  petit  ciel  qui  Fen- 
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vironne ,  touri^ant  beaucoup  plus  vite  que  ieasien- 
nesautour  de  son  centre,  tendent  aussi  avec  plus 
de  force  k  s'en  eloigner ,  et  par  consequent  les  y 
repoussent.  En  quoi  si  vous  troiivez.quekjue  diffi- 
culte  sur  ce  que  j'ai  tantot  dit  que  les  corps  les  plus 
massifs,  et  les  plus  solides ,  tels  que  j'ai  suppose 
ceux  des  cometes,  s'alloient  rendre  vers  les  circon- 
f6rences  des  cieux ,  et  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui 
l'&oient  mbins  qui  fussent  repousses  vers  leure  cen- 
tres, comme  s'il  devoit  suivre  de  Ik  que  ce  fussent 
seulement  les  parties  de  la  terre  les  moins  solidei 
qui  pussent  6tre  poussees  vers  son  centre,  et  que 
les  autres  dussent  s'eii  Eloigner;  remarquez  que,  lorsi 
que  j'ai  dit  que  les  corps  les  plus  solides  et  les  plus 
massifs  tendoient  a  s'61oigner  du  ceAtre  de  quelque 
ciel,  j'ai  suppose  qulls  se  thouvoient  dejaaupara- 
vant  de  metne  branle  que  la  matiere  de  ce  ciel :  cAlr 
il  est  certain  que  s'ils  n'ont  point  encore  c6mmenc6 
a  se  mouvoir,  ou  s'ils  sfe  meuvent ,  pourvu  quecie 
soit  moins  vite  qu'il  n'est  requis  pour  suivre  Ie 
cours  de  cette  matierfe,  ils  doivent  d'abord  &rfe 
chasses  par  elte  vers  le  centre  autour  duquel  elle 
tourne;  et  merae  il  est  certain  que,  d'autant  qu'ils 
seront  plus  gros  et  plus  solides,  ils  y  seront  pousses 
avec  plus  de  force  et  jie  vitesse.  Et  toutefois  celk 
n'empeche  pas  que ,  s'ils  le  soht  assez  pour  com- 
poser des  cometes ,  ils  ne  s'aillent  rendre  peu  apres 
vers  les  circonferences  exterieures  des  cieux,  d'au- 
4.  19 
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feint  que  ^agitation  qu'ib  anient  acquise  en  de&r 
cendaut  vers  quelqu'un  de  leurs  centres  lew  do&- 
pera  in^Uibl^naent  la  force  de  passer  outre,  etile 
reaionter  vers  j&a  cir  conference, 
,    Mais*  afiu  quevous  euteudiez  ceci  plus  claire?- 
n&ni ,  considerez  la  ferre  EFGH 1  aveei'eiuy  £,3,4, 
ef  lair  EM>,7*§ ,  qui , canwpe  je  vou* dirai ci-apre*^ 
Be  sont  composes  que  de  quelques  unes  des  mains 
sondes  4e*es  parties .,  et  font  une  raeme  masse  avec 
sUe;  puis  considerez  an$*i  la  naatiere  dujsid,  qui 
reroplif  non  swlen^nt  tout  l'espace  qui  m<mtm 
les  cercles  ABGD  et  5,6,7,8,  mais  encore  tons  Jes 
petits  interval  qui  $opt  au~dessous  eniire  lea  paiw 
$ie$  de  l'air  ?  de  1'eau  et  de  la  terre,  et  pen$ez  que 
Cfc:<^£t,pette  terre  tQurnant  ensemble  autow  <ht 
Cgntpe  T,  toutes  leurs  parties  tendent  a  s'en  eloigner, 
njajs  beaucoup  plus  fort  celles  du  ciiel  que  cellea  4e 
la  terre, ^qausequ'elles son t  beaucoup  plus  agit^es^ 
etmeme  au$$i  enfre  celles  de  la  terre,  les  plus  agi- 
tees  veps  le  n>eme  cot£  que  celles  du  ciel  tendeht 
plu$  k  s'eu  Eloigner  que  les  autre*.  I&i  $or$*  q«e  si 
tout  l'espace  qui  est  aurdeU  du  cercle  ABCDetoit 
vifle,  qesttra-dire  w'etoit  reinpli  que  d'une  ma* 
tjere  qui  ne  put  raster  aux  actions  des  autrea 
qorps,  ni  produire  amcun  effet  considerable,  car 
c'est  ainsi  qu'il  feut  prej&dre  le  nom  de  vide) , 
toutes  les  parties  du  ciel  qui  sm%  dan$  k  cercle 

i  Vqyez  plapche  1 9  figqr?  fc.  , 
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AfiCD  en  sortiroient  les  premieres,  puis  celles 
de  Fair  et  de  feau  les  suivroient,  tet  enfin  aussi 
celles  de  la  terra,  cbacuned'autant  plus  prompted 
men*  qu'elle  se  trouveroit  moins  attachee  au  reste 
de  sa  masse,  en  memefa^on  qu'une  pierre  sort  hots 
dek  fronde  en  laquelle  elle  est  agitee>  sttot  qu'on 
lui  lache  la  corde,  et  que  la  poussiere  que  Ton 
jette  sur  une  pirouette  pendant  qu'elle  tourne  s'en 
hcarte  tout  aussitot  de  tous  cot£s. 

Puis  considhrez  que  n'y  ayant  point  ainsi  au* 
cun  espace  au-dela  du  cercle  ABCD  qui  soit  vide, 
ni  ou  les  parties  du  ciel  contenues  au  dedans  de 
ce  cercle  puissent  aller ,  si  ce  n'est  qu'au  meme 
instant  il  en  rentre  d'autres  en  teur  place  qui  leur 
soient  toutes  semblables ,  les  parties  de  la  terre  ne 
peuvent  aussi  s'61oigner  plus  qu'elles  ne  sont  du 
centre  T,  si  ce  n'est  qu'il  en  descends  en  leur  place 
de  celles  duciel  ou.  d'autres  ♦Jfctres,  toutautant 
qu'il  en  faut  pour  la  rempli^,  ni  reciproquement 
s'en  approcher  qu'il  n'en  monte  tout  autant  d'au- 
tres en  leur  place ;  en  sorte  qu'elles  sont  toutes  op- 
poshes  les  unes«aux  autres,  chacunes  &  celles  qui 
doivent  entrer  en  leur  place ,  en  cas  qu'elles  mofc- 
tent ,  et  de  meme  a  celles  qui  doivent  y  entrer  en 
cas  qu'elles  descendent,  ainsi  que  les  deux  c6tes 
d'une  balance  le  sont  l'un  k  l'autre :  c'est-4-dire  que 
comrne  l'un  des  coths  de  la  balance  ne  peut  se  haus* 
ser  ni  se  baisser  que  I'autre  ne  fasse  an  meme  in- 
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stant  tout  le  contraire,  et  que  toufours  le  plus  pesant 
emporte  Fautre,  ainsi  la  premiere  pierre  R,  par 
exemple,  est  tellement  oppos^e  k  la  quantite  d'air, 
justement  6gale  k  sa  grosseur,  qui  est  au-dessus 
d'eile,  et  dont  elle  devroit  occuper  la  place  en  cas 
quelle  s'61oignat  davantage  du  centre  T,  qu'il  fau- 
droit  necessairement  que  cet  air  descendit  a  me- 
sure  qu'elle  monteroit ;  et  de  meme  aussi  elle  est 
tellement  opposee  k  une  autre  pareille  quantite 
d'air  qui  est  au-dessous  d'eile ,  et  dont  elle  doit  oc- 
cuper la  place  en  cas  qu'elle  s  approche  de  ce  cen- 
tre ,  qu'il  est  besoin  qu'elle  descende  lorsque  cet 
air  monte. 

Or  il  eat  Evident  que  cette  pierre  contenant  en 
soi  beaucoup  plus  de  la  mati&re  de  la  terre ,  et  en 
recompense  en  contenant  d'autant  moins  de  celle 
du  ciel  qu'une  quantite  d'air  d'dgale  etendue ,  et 
meme  ses  partie^le4t£stres  etaot  moins  agitees  par 
la  matiere  du  ciel  qfke  celle  de  cet  air,  elle  ne  doit 
pas  avoir  la  force  de  monter  au-dessus  de  lui ,  mais 
bien  lui  au  contraire  doit  avoitf  la  force  de  la  faire 
descendre  au-dessous ;  en  sorte  qu'il  se  trouve  16- 
ger  6tant  compart  avec^elle ,  au  lieu  qu'&ant  com- 
part avec  la  matiere  du  ciel  toute  pure ,  il  est  pe- 
sant.  Et  ainsi  .vous  voyez  que  chaque  partie  des 
corps  terrestres  esjt  pressee  vers  T,  non  pas  indif- 
feremment  par  toute  la  matiere  qui  l?environne, 
mais  seulement  par  une  quantite  de  cette  matiere 
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justement  egale  a  sa  grosseur ,  qui,  etant  au-des- 
sous,  peut  prendre  sa  place  en  cas  qn'elle  des- 
cends;  ce  qui  est  cause  qu'entre  les  parties  d'un 
rueme  corps,  qu'on  nomme  homogene,  comme 
entre  celles  de  Fair  ou  de  l'eau,  les  plus  basses  ne 
sont  point  notablement  pjus  pressees  que  les  plus 
hautes ,  et  qu'un  homme  etant  au-dessous  d'une 
eau  fort  prQfonde ,  ne  la  sent  point  davantage  peser 
*  sur  son  dos  que  s'il  nageoit  tout  au-dessus. 

Mais  s'il  vous  semble  que  la  matiere  du  ciel, 
faisant  ainsi  descendre  la  pierre  R  vers  T  au-des- 
sous de  l'air  qui  Tenvironne ,  la  doive  aussi  faire 
aller  vers  6  ou  vers  7 ,  c  est-&-dire  vers  Focci- 
dent  ou  vers  l'orient,  plus  vite  que  cet  air,  en 
sorte  qu'elle  ne  descende  pas  tout  droit  et  a 
plomb,  aihsi  que  font  les  corps  pesants  sur  la  vraie 
terre ,  considerez  premierement  que  toutes  les  par- 
ties terrestres  comprises  dans  le  cercle  5,6,7,8 
etant  presses  ^vers  Tpar*latnatiere  du  ciel,  en  la 
facon  que  je  viens  d'expliquer,  et  ayant  avec  cela 
des  figures  fort  irr^gulieres  et  diverses ,  se  doivent 
joindre  et  accrocher  les  unes  aux  autres,  et  ainsi 
ne  composer  qu'une  masse  qui  est  emportee  tout 
entiere  par  le  cours  du  ciel  ABCD,  en  telle  sorte 
que ,  pendant  quelle  tourne ,  celles  de  ses  parties 
qui  sont  r  par  exemple,  vers  6  demeurent  toujours 
vis-a-vis  de  celles  qui  sont  vers  2  et  vers  F,  sans 
-  sen  ecarter  notablement  ni  qk  ni  li,  qu*autant  que 
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les  vents  ou  les  autres  causes  particulieres.  les  y 
contraigneqt. 

Et  de  phis  remarquez  que  ce  petit  ciei  ABGD 
tourne  beaucoup  plus  vite  que  cette  terre ,  mais 
que  celles  de  ses  parties  qui  sant  engagecs  dans 
les  pores  des  corps  terrestres  ne  peuvent  pas  tour- 
ner  notablement  plus  vite  que  ces  corps  autotir 
du  centre  T,  encore  qu'ellefrsemeuvent  beaucoup 
plus  vite  en  divers  autres  sens ,  selon  la  disposi- 
tion de  ces  pores. 

Puis,  afin  que  vous  sachiez  qu'encore  que  la 
matiere  du  ciel  fasse  approcher  la  pierre  R  de  ce 
centre,  k  cause  qu'elle  tend  avec  plus  de  force 
qu'elle  k  s'en  eloigner  f  elle  ne  doit  pas  tout  de 
ineme  la  contraindre  de  reculer  vers  Foccident , 
bien  quelle  tende  aussi  avec  plus  de  force  qu'elle  a 
alleir  vers  Forient^  considered  que  cette  matiere  du 
ciel  tend  k  s'eloigner  du  centre  T,  pareequ'elle  tend 
k  contimier  son  mouvemeht  en  ligne  drohe ,  mais 
qu'elle  ne  tend  de  Foccident  vers  Forient  que  sim- 
plement,  pareequ'elle  tend  k  le  continuer  de  meme 
vitesse ,  et  qu'il  lui  est  d'ailleurs  indifferent  de  se 
trouver  vers  6  ou  vers  7. 

il  est  evident  qu'elle  se  meut  qttelque  peu 
phis  en  ligne  droite  pendant  qu'elle  fait  descendre 
la  pierre  R  vers  T,  qu'ellq  ne  feroit  en  la  laissant 
vers  R;  mais  elle  ne  pourroit  pas  se  naouyoir  si 
vite  vers  Forient ,  si  elie  la  feisoit  reculer  vers  Foe- 
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cident ,  que  si  elle  la  laisse  eft  sa  place,  ou  meme 
que  si  elle  la  pousse  devant  soL 

Et  totitefois,  afin  que  vons  sadiiez  aussi  qtfen- 
core  que  cette  matiere  da  ciel  ait  phis  de  force  a 
feire  desceftdre  eette  pierre  R  vers  T,  qu'&  y  faire 
descendre  Fair  qui  Fenvironne  ,  ette  m  doit  pad 
tout  de  tn£me  en  avoir  plus  a  la  pousser  devairt  soi 
de  Foccident  vers  Forient,  tii  par  consequent  la 
feire  moxxmir  p\m  vite  que  Fair  efi  ce  dens-l&  •  eon- 
srd&ez  qu'il  y  a  justeiaent  autant  de  cette  roattere 
du  ciel  qui  agit  contfe  elle  potrr  la  faire  descendre 
vers  T,  et  qui  y  emploie  toute  sa?  force ,  qtt'ii  en 
entre  de  celle  de  la  terre  en  la  composition  de 
son  corps,  et  que,  d'autant  qu'il  y  en  entre  beau- 
coup  davantage  qu'en  une  quantity  d'air  de  pa- 
reille  etendue ,  elle  doh  £tre  pressee  beaucoup 
plus  fort  vers  T  que  n'est  cet  air,  mais  que* 
pour  la  faire  tourner  vers  Forient,  c'est  toute  la 
mature  du  ciel  eonfemie  dans  le  cercle  R  qui  agit 
centre*  elte  et  coirfointemettt  contre  tonrtes  les  par- 
ties terrestires  de  Fair  content*  fen  ce  meme  circle ; 
e»  sorte  que,  n'y  en  ayant  point  davanftfge  qui 
agisss  cotttte  dlle  qwecontinr  cet  air,  efte-  he  doit 
paint  toufnwr  phis  viee  que  lui  en  ce  sews-&. 

Et  vous  pouvez  entendre  de  ceei  que  les  f&i&ans 
dfeitfc  se  servent  ptasieu*&  ptoilosophes  pour  re- 
fcrter  le  womemeM  de  ki  vraietefre,  n'ont  point 
de  force  contre  celui  de  la  terre  que  je  vous  d6- 
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cris;comme  lorsqu'ils  disent  que  si  Ja  i:erre  se 
mouyoit  les  corps  pesants  ne  devroient  pa&  des- 
cendre  k  plomb  vers  son  centre,  mais  plutot  sien 
ecarter  $&et  Ik  vers  le  ciel ,  et  que  les  canons  poin- 
ty vers  Toccident  devroient  porter  beaucoup  plus 
loin  qu'etant  points  vers  l'orient ,  et  que  Ton  dc-. 
vroit  tpujours  sentir  en  1'air  de  grands  vents  et 
ouir  de  grands  bruits,  et  choses  semblables ,  qui 
n'oat  lieu  qu'en  cas  qu'on  suppose  qu'eUe  n^est  pad 
emportee  par  le*  cours  du  ciel  qui  renvirdnrie* 
mais  qu'elle  est  mue  par  quelque  autre  force  et  en 
quelque  autre  sens  que  ce  ciel. 

CHAPITRE  XII. 

DU    FLUX    ET    DU    REFLUX    DE    LA  HER. 

0r>  apres  vous  avoir  ainsi  explique  la  pesanteur 
des  parties  de  cette  terre,  qui  est  causee  par  Tac- 
tion de  1$  matiere  du  ciel  qui  est  en  ses  pores,  M 
faut  maintenant  que  je  vous  parle  d?un  certain 
niouvement  de  toute  sa  masse ,  qui  est  cause  par  1st 
presence  de  la  lune,  comme  aussi  de  quelques  par- 
ticularity qui  en  dependent. 

Pour  cet  effet ,  consid^rez  l£  lune ,  par  exemple 
vers  B  '  ,  ou  vous  pouvez  la  suppose  comme 

•  Voyez  planch  e  I,  figure  5.  * 
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immobile ,  a  comparaison  de  la  vitesse  dont  se 
meut  la  matiere  du  ciel  qui  est  sbus  elle;  et 
considerez  que  cette  matiere  du  cierayant  tnoins 
d'espace  entre  o  et  6  pour  y  passer  ,  qu'elle  a'en 
auroit  entre  B  et  6  (si  la  lune  n'occupdit  point 
l'espace  qui  est  entre  o  et  If) ,  et  par  consequent  s'y 
jlevant  mouvoir  un  peu  plus  vite,  elle  ne  petrt? 
'manquer  d'avoir  la  force  de  pousser  quelque  peu 
toute  la  terf  e  vers  D ,  en  sorte  que  $£ft  centr*  T 
s'6loig^e,oommevous  voyez,  quelque  peu  du  point 
M,  qui  est  le  centre  du  petft  ciel  ABCD :  car  il  n  y 
a  riea  que  le  seul  cours  de  la  matiere  de  ce  pel  qui 
la  soutienne  au  lieu  ou  elle  est.  Et  parceque  l  air 
5,6,7,8  et  l'eau  l  ,2,3,4,  qu*  environment  cette 
terre,  sont  des  corps  liquides,  il  est  Evident  que 
la  meme  force  qui  la  presse  en  cette  fa^on ,  les 
doit  aussi  faire  baisser  vers  T,  non  seulement  du 
cot£  6,2,  mais  aussi  de  son  oppos£  8,4,  et  en  re- 
compense les  faire  haufcser  aux  endroits  4*1  et  0$  i 
en  so^e  que  la  superficie  dela  terre  EFGH  demeu- 
rai*  ronde ,  a  cause  qu'elle  est  dure ,  celle  de  l'eau 
i  ,2,3,4  et  cdle  de  Fair  5,6,7,8 ,  qui  sont  liquides , 
se  doivent  former  en  ovale. 

Fuifcconsid^rez  que  la  terre  tournant  cependant  au- 
tour  de  son  centre ,  et  par  ce  moyen  faisant  les  jours , 
qu'on  peut  diviser  en  vingt-quatre  heures,  comme 
les  notres  ,  celui  d^ses  cotes  F  qui  est  maintenant 
vis-k-vis  de  la  lune ,  et  sur  lequel  pour  cette  raison 
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Feau  a  est  moins  haute,  se  doif  trouvex  dams  six 
heures  vis-&~vis  cki  ciel  marque  C,  ou  cette  eau 
sera  plus  haute  T  et  dam  dpuze  heures  vis**k*vis  de 
l'cjidroit  du  ciel  marque  I>,  o&  l'eau  deipcckef  sera 
plus  basse;  en  sorte  que  lamer,  qui  est  represen- 
tee par  cette  eau  i  ,2T3,4r  doit  avoir  son  flux  et  son 
reflux  autour  de  cette  terre  djfe  six  heures  en  six 
heures,  conrane  elje  a-  autottr  de  eeHe  que  nous  ha- 
bitant. 

Consid6rez  aussi  que  pendant  que  €fette  terre 
tourne  d'E  par  P  vers  G  y  e'est-iedire  de  Foecident 
par  le  giidi  vers  Forient,  Fenflure'de  Vemi  &  de 
Fair  qui  demeure  vers  i  et  5  et  vers  3  et  7,  passe 
de  sa  partie  orientafe  vers  Foecidentale,  y  faisant 
UBiflux  sans  reflux  tout  semblable  k  celui  qui ,  se- 
lon  le' rapport  de  nos  piloted,  rend  la  navigation 
beaucoup  plus  facile  dans  nos  mers  de  Forrent  vers 
Foecident  i  que  de  Foccident  vers  Forwent.  Et  pour 
nefien  oubher  encet  <endroit,ajoutons  quelaJtine 
fait  en  ehaque  mois  le  m^tne  torn  que  la  t$ge  fait 
en  chaque  jour,  et  amsif  qu'elle  fait  avancerplb  4 
pen  vers  Forient  les  points  1,2, 3, 4  >  qui  marqtient 
les  plus  hauteset  les  phis  basses  marees;  en  sorte 
que  ees  marees  ne  changent  pas  precis&ttenft  de 
six  heures  en  six  heures,  mais  qu*eltes  retardeut 
d'envirofi  k  einqineme  partie  d*une  heure  a  cha- 
qae  fcis ,  aansi  que  font  aussi  ceHes  de  nos  mers. 

Considerez  outre  cela  que  le  petit  ciel  ABC£) 
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nest  pas  exactement  rend,  mais  qu'il  seteud*avec 
un  pen  plus  de  liberty  vers  ,A  et  vers  C  ^  et  s  y 
meut  &  proportion  plus  teotement  que  vers  B  et 
vers  D,  ou  il  ne  peut  pas  si  aisement  rompre  le 
cours  de  la  matiere  de  Fautre  ciei  qui  le  contient; 
en  sorte  que  la  lune,  qui  derneure  toujours  comrae 
attachee  k  sa  superficie  exterieure,  se  doit  mou- 
voir  un  peu  plus  vite,  et  s'ecarter  mojns  de  sa 
route ,  et  ensuke  etre  cause  que  les  flux  et  reflux 
de  la  mer  soient  beaucoup  plus  grands  lorsqu'elle 
est  vers  B ,  ou  elle  est  pleine ,  et  vers  D ,  ou  elle  est 
nouvelle  ,  que  lorsqu'elle  est  vers  A  et  vers  C,  ou 
elle  n'est  qua  demi  pleine,  qui  sont  des  particu- 
larity que  les  astronomes  observent  aussi  touted 
semblahles  en  la  vraielune,  bien  quils  n'en  puis- 
sent  peut-etre  pas  $i  fadlement  rendre  raison  par 
les  hypotheses  dont  ils  se  servent. 

four  les  autres  effets  de  cette  lune,  qui  different 
quand  elle  est  pleine  de  quand  elle  est  nouvelle  * 
ife  dependent  tnanifestement  de  sa  ^umiere.  Et 
pour  les  autres  p^rticularites  du  flux  et;  du  reflux  y 
elles  dependent  en  partie  de  la  diverse  situation 
des  cotes  de  la  mer ,  et  en  partie  des  vents  qui  re- 
gnant aux  temps  et  aux  lieux  qu'on  les  observe. 
Enfin,  pour  les  autres  mouvements  generaux  tant 
de  la  terre  et  de  la  lune  que  des  autres  astres  et  dea 
deux,  ou  voua  les,  pouvez  assez  entendre  de  ce  que 
j'ai  dit ,  ou  bien  ils  ne  servent  pa&  a. won  sujet ,  et 
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ne  se  Yaisant  pas  en  merae  plan  que  ceux  dont  j'ai 
parte ,  je  sefois  trop  long  a  les  d^crire :  si  bien  qu'il 
ne  me  reste  plus  ici  qu'a  expliquer  cette  action  des 
cieux  et  des  astres  que  j'ai  tantot  dit  devoir  etre 
prise  pour  leur  lumiere. 

CHAPITRE  XIII. 

DK  LA.  LUMliRE. 

J'ai  dfyk  dit  plusieurs  fois  que  les  corps  qui 
tournetat  en  rpnd  tendent  toujours  a  s'61oigner  des 
centimes  des  cercles  qu'ils  d^crivent ;  mais  il  faut  ici 
que  je  determine  plus  parliculierement  vers  quels 
cot6s  tendent  le&  parties  de  la  matiere  dont  les  cieux 
et  les  astres  sont  composes.  '  r 

Et  pour  cela  il  faut  savoir  que  loneque  je  dis 
qu'un  corps  tend  vers  quelque4  CQte  ^  je  ne  veux 
pas  pout1  cela  qti'on  s'imagine  qu'il  ait  en  soi  uiie 
pens£e  ou  une  voloi^te  qui  l'y  porte ,  m^is  seule- 
.  ment  qu'il  est  dispose  k  se  mouvoir  vers  la ,  s6it 
que  veritablement  il  s'y  meuve,  spit  piutot  que 
queflque  autre  corps  Ten  empeche;  et  c'estprinci- 
palement  en  ce  dernier  sens  que  je  me  serstlu  mot 
de  tendre ,  k  cause  qu'il  semble  signifier  quelque 
effort,  et  que  tout  effort  presuppose  de  la  resis- 
tance. Or,  d'atit'ant  qu'il  $e  trouve  souvent  diverses 
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causes  qui,  agissant  ensemble  contre  un  memecorps, 
empechent  1'effet  Tune  de  I'autre ,  on  peut,  selon  di- 
verses  considerations ,  dire  qu'un  meme  corps  tend 
vers  divers  cot6s  £n  meme  temps ,  ainsi  qu'il  a  tan- 
tot  6t6  dit  que  les  partjes  de  la  terre  tehdent  k  s'e- 
loigner  de  son  centre ,  en  tant  qu'elles  sont  consi- 
d6rees  toutes  seules ,  qu'elles  tendent  au  contraire 
^■s'fcn  approcher,  en  tant  que  Ton  considere  la  force 
^les  parties  du  ciel  qui  les  y  pousse ;  et  cterechef 
qu'elles  tendent  a  s'en  Eloigner,  si  on  les  consi- 
dere cornme  opposes  a  d'autres  parties  terrestres 
£ui*composent  des  corps  plus  massifs  qu'elles  ne 
•sont. 

Ainsi ,  par  exemple ,  la  pierre  qui  tourne  dans 
une  fronde'  suivantle  cercle  AB  tend  vers  C  lprs- 
qu'elle  est  au  point  A,  si  on  ne  considere  autre 
chose  que  son  agitation  toute  seule ;  et  «lle  tend 
circulairement  d'A  vers  B,  si  on  considere  son 
mouvement  comme  r£gl6  et  determine  par  la  lon- 
gueur de  la  corde  qui  la  retient ;  et  enfin  la  meme 
pierre  tend  vers  E,  si ,  sans  consid6rer  la  partie  de 
son  agitation  dont  1'effet  n'est  point  empeche ,  on 
en  oppose  l'autre  partie  a  la  resistance  qije  lui  fait 
continuellement  cette  fronde. 

Mais,  pour  entendre  distinctement  ce dernier 
point,  imaginez-vous  l'inclination  qu'a  cette 
pierre  a  se  mouvoir  d'A  vers  C,<  commfe  si 

■  Voyez  planche  I ,  fignre  i . 
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elle  £toit  composee  de  deux  autres  qui  fussent, 
I'une  de  tourner  suivant  le  cercle  AB ,  et  l'autre  de  . 
mQnter  tout  droit  suivant  la  ligne  VXY;  et  ce  en 
telle  proportion  que ,  se  trouvant  &  l'endroit  de  la 
froude  marquee  V  lorsque  la  fronde  6st  k  l'endroit 
du  cercle  marque  A,  elle  se  dut  trouver  par  apres 
a  l'endroit  marque  X  iorsqife  la  frond$  sei*it  vers 
B,  et  a  l'endroit  marqup  Y  lorsqu'elle  serpit  veisf, 
et  ainsi  demeiirer  toujours  en  la  ligne  droite  ACG^ 
Puis,  sachant  que  l'une  des  parties  de  son  inclina- 
tion, k  savoir  celle  qui  la  porte  suivant  le  cercle 
AB ,  n'est  nullement  empechee  par  cette  fropde^ 
vous  verrez  bien  qu'elle  ne  trouve  de  resistances 
que  pour  l'autre  partie ,  k  savoir  pour  celle  qui  la 
feroit  mouvoir  suivant  la  ligne  DVXY ,  si  elle  n'e- 
toii  point  empechee ,  et  par  consequent  qu'elle  ne 
tend,  c'est-a-dire  qu'elle  ne  fait  effort  que  pour 
s  eloigner  directement  du  centre  D.  Et  remarquez 
que,  selon  cette  consideration,  etant  an  point  A  elle 
tend  si  veritableraent  vers  E ,  qu'elle  n'est  point 
du  tout  plus  disposee  a  se  mouvoir  vera  H  que 
#ers  I ,  bien  qu'on  pourroit  aisement  se  persuader 
|e  contraire  si  on  manquoit  a  considerer  la  diffe- 
rence qui  est  entre  le  mouvement  qu'elle  a  d^jJt ,  et 
rinclination  a  se  mouvoir  qui  lui  reste. 

Or  vous  devez  penser  de  chacune  des  parties 
du  second  element  qui  composent  les  cieux  tout  le 
meme  que  de  cette  pierre ;  e'est  a  savoir  que  celles 


Digitized  by 


CHAPITRE  XIII.  3o5 

qu*  sont "#  par  example ,  vers  E  ne  tendeat  de  leur 
propre  inclination  que  vers  P  ,  ranis  que  la  resis- 
tance des  aiitres  parties  du  del  qui  sont  au~dessus 
d'elles  les  fait  tendre ,  c'est-a-dire  les  dispose  'k  se 
mouvoir  Siiiivaat  le  cercle  ER,  et  derechef  que 
cette  resistance  >  opp^pee  a  l'inclination  qu'elles  out 
de  continuer  ieur  mouvement  eri  ligne  droite ,  les 
feit  tendre,  c'est-k-dire  est  cause  qu'eljes  font  effort 
pour  se  mouvoir  versM;  et  ainsi ,  jugeant  de  tout$s 
les  jautres>en  jnemp  sorte,  vous  voyez  en  quel  sens 
on  peut  direqu'elles  tendent  vers  les  lieux  qui  sont 
directement  opposes  au  centre  du  ciel  qu'elles  com- 
plogent 

,  Mais  ce  qu'ii  y*  a  enpore  en  elles  a  consid^rer 
de  plus  qu'en  une  pierre  qui  tmirn$  dans  une 
ffonde ,  c'est  qu'elles  sont  continuellement  potts- 
sees  ,  taut  pap  toutes  celles  de  leurs  semblables  qui 
sont  entre  elles'  et  Fastre  qui  occupe  le  centre  de 
kur  ciel,  queraeme  par  la  mature  de  cet  astre, 
Cut  qifelle&^e  le  sont  aucunement  par  les  autt^es. 
Par  exempted  que  oeltes  qui  sont  vers  E 1  ne  sfont 
point  potasses  par  celles  qui  sont  vers  JH ,  oil 
y^rs  T,  qu  vws  R,  db  vers  K.?  ou  vers  H/niais 
aeuleraent  par  tout  as  celles  qui  sont  entre  lei  deux 
tigne?  AF^  DG ,  et  ensemble  par  la  mature 
du  sofeil;  ce  qui  est  cause  qu'elles  tendent  ndn 
settlement  vers  M,  mais  ausfci  vers  L  ^t  vers  N, 

«  Voyez  plauche  I,  figure  6. 
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et  g£neralement  vers  tous  les  poipts  ou  peuvent 
parvenjr  les  rayons  ou  lignes  droites  qui ,  venarit 
de  quelque  partie  du  soleil,  passent  par  le  lieu  ou 
elles  sont. 

Mais,  afin  que  [explication  de  tout  ceci  soit  plus 
facile ,  je  desire  que  vous  cor^ideriez  les  parties  du 
second  £16ment  toutes  seules ,  et  comme  si  tons  les 
espaces  qui  sont  occup^s  par  la  matiere  du  pre- 
mier ,  tant  celui  ou  est  le  soleil  que  les  autres , 
etoient  vides.  Meme*  k  cause  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  savoir  si  un  corps  est  pouss6 
par  quelques  autres  que  de  voir  si  ces  autres  s'avan* 
ceroient  actuellement  vers  le  lieu  ou  ii  est  pour  le 
remplir  en  cas  qu'il  fut  vide ,  je  desire  aussi  que 
vous  vous  imaginiez  que  les  parties  $u  second 
Element  qui  sont  vers  E  en  soient  otees,  et, 
cel^pose,  que  vous  regardiez,  en  premier -lieu, 
qu'aucunes  de  celles  qui  sont  au-desst*s  du  cercle 
TER ,  comme  vers  M ,  ne  sont  point  disposees  & 
remplir  leur  place,  d'autant  qu'elles  tend  en  t  tout 
au  contraire  k  s'en  eloigner;  puis  aussi  que  celles 
qui  sont  en  ce  cercle,  &  savoir  vera  T,  n'y  sont 
pointnon  plus  disposees  :  c&r,  encore  bien  qu'elles 
se  meuyent  veritablement  de  T  vers  G ,  suivant  le 
cours  de  tout  le  ciei,  toutefois,  pource^ue  fcelles 
qui  sont  vers  F  se  meuvent  aussi  avec  pareillfe 
vitesse  yers  ,  l'espace  E ,  qu'il  faut  imagmer  mo- 
bile comme  elles ,  ne  laisseroit  ^>as  de  demeurer 
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vide  fentre  G  et  F,  s'il  n'en  venoit  d'autres  d'ailleurs 
pour le  remplir.  Et,  en  troisieme  lieu,  que  celles 
qui  sont  au-dessous  de  ce  cercle,  mais  qui  ne  sont 
pas  comprises  entre  les  lignes  AF,  DG,  comme 
celles  qui  sont  vers  H  et  vers  R,  ne  tendent  aussi 
aucunement  k  s'avancer  vers  cet  espace  E  pour  le 
remplir,  encore  que  l'inclination  qu'elles  ont  k 
s'61oigner  du  point  S  les  y  dispose  en  quelque 
sorte ;  ainsi  que  la  pesanteur  d'une  pierre  la  dis- 
pose, non  seulement  a  descendre  tout  droit  en 
l'air  libre,  mais  aussi  k  rouler  de  travers  sur  le 
penchant  d'une  montagn^,  en  cas  qu'elle  ne 
puisse  descendre  d'autre  fa$on. 

Or  la  raison  qui  les  empeche  de  tendre  vers  cet 
espace  est  que  tous  les  mouvements  se  contihuent 
autant  qu'il  est  possible  en  ligne  droite;  et  par 
consequent  que  lorsque  la  nature  a  plusieurs  voies 
pour  parvenir  k  un  meme  effet,  elle  suit  toujours 
infailliblement  la  plus  courte ;  car  si  les  parties  du 
second  element  qui  sont,  par  exemple,  vers  K, 
s'avanQoient  vers  E,  toutes  celles  qui  sont  plus 
proches  qu'elles  du  soleil  s'avanceroient  aussi  au 
meme  instant  vers  le  lieu  qu'elles  quitteroient ,  et 
ainsi  l'effet  de  leur  mouvement  ne  seroit  autre, 
sinon  que  l'espace  E  se  rempliroit,  et  qu?il  y  en 
auroit  un  autre  d'egale  grandeur  en  la  circonfe- 
rence  ABCD,  qui  deviendroit  vide  en  meme  temps. 
Mais  il  est  manifeste  que  ce  meme  effet  peut  suivre 
4.  20 
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beaucoup  mieux,  si  celles  qui  sont  entre  les  lignes 
AF ,  DG ,  s'avancent  tout  droit  vers  E ;  et  par  con- 
sequent que,  lorsqu'ii  n'y  a  rien.qui  en  empeche 
celies-ci ,  les  autres  n'y  tendent  point  du  totit :  non 
plusqu'une  pierre  ne  tend  jamais  a  descehdre  obli- 
quement  vers  ie  centre  de  la  terre*  lorsqu'elle  y 
peut  descendre  en  lighe  droite. 

Enfin,  considerez  que  toutes  les  parties  du  se- 
cond Element  qui  sont  entre  les  lignes  AF,  DG, 
doivent  s'avancer  ensemble  vers  cet  espace  E , 
pour  le  remplir  au  meme  instant  qu'il  est  vide.  Gar, 
encore  qu'il  n'y  ak  que  l'inclination  qu'elles  ont 
a  s'61oigner  du  point  S  qui  les  y  porte ,  et  que  cette 
inclination  fasse  que  celles  qui  sont  entre  les  li- 
gnes BF,  CG,  tendent  plus  directement  vers  Ik 
que  celles  qui  restent  entre  les  lignes  AF,  BF,  et 
DG,  CG ,  vous  verrez  neanmoins  que  ces  dernieres 
ne  laissent  pas  d'etre  aussi  disposees  que  les  autres 
k  y  aller,  si  vous  prenez  garde  a  Feflfet  qui  doit 
suivre  de  ieur  mouvement,  qui  n'est  autre  sinon, 
comme  j'ai  dit  tout  maintenant,  que  l'espace  E  se 
remplisse ,  et  qu'il  y  en  ait  un  autre  d'egale  gran- 
deur en  la  circonference  ABCD  qui  devienne  vide 
en  meme  temps.  Car  pour  de  changement  de  situa- 
tion qui  leur  arrivedans  les  autres  lieux  qu'elles  rera- 
plissoient  auparavant,  et  qui  en  demeurent  apres 
encore  pleins ,  il  n'est  aucunement  considerable, 
d'autant  qu'elles  doivent  etre  supposes,  si  egales  et 
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si  pareilles  en  tout  les  unes  aux  autites ,  qu'il  n'ira- 
porte  de  quelles  parties  chacun  de  ces  lieux  soit  rem- 
pli.  Remarquez  neanmoins  qu'on  ne  doit  pas  con- 
clure  de  ceci  qu'elles  soient  toutesf  £gales,  mais  sett- 
lement que  les  mouvem&its  dont  leur  inegalite 
peut  etre  cause  n'appartiennent  point  a  Taction 
dont  nous  parlons. 

Or  il  n'y  a  point  de  plus  court  moyen  pour  faire 
qu'une  partie  del'espace  E  seremplissant,  celui  par 
exemple  qui  est  vers  D  devieniie  vide,  que  si  toutes 
]$s  parties  de  la  matiere  qui  setrouvent  en  la  ligne 
••droite  DG,  DE*  s'avancentf  ensemble  vers  E  :  car 
s'il  n'y  avoit  que  celles  qui  sont  enrtre  les  lignes 
BF^  CGj  qui  s'avamjassent  lefc  premieres  vers  cet 
espace  E,  elles  en  laisseroient  an  autre  atndessous 
d'elles  vers  V,  dans  lequel  devroient  yenir  celles 
qui  sont  vers  D;  en  sorte  que  le  meme  effet  qui 
peut  etre  produit  par  le  mouvenaent  de  la  matiere 
qui  est  en  la  ligne  droite  DG ,  ou  DE ,  le  seroit  par 
le  mouvement  de  celle  qui  est  en  la  ligne  courbe 
DVE;  ce  qui  estcontraire  aux  lois  de  la  nature. 

Mais  si  vous'  trouvez  ici  quelque  difficulty  a 
comprendre  comment  les  parties  du  second  ele- 
ment qui  sont  entre  les  lignes  AJ\  t)G  peuvent 
s'avancer  toutes  ensemble  vers  E ,  sur  ce  qu'y 
ayant  plus  de  distance  entre  A  et  Dqu'entre  F  et  G, 
l'espace  ou  elles  doivent  entrer  pour  s'avancer 

ainsi  est  plus  etroit  que  celui  d'ou  elles  doivent 

20. 
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sortir  ,  consid^rez  que  Faction  par  laquelle  elles 
tendent  a  s'eloigner  du  centre  de  leur  ciel  ne  les 
oblige  point  a  toucher  celles  de  leurs  voisines  qui 
sont  k pareiile  distance  qu'elles  de  ce  centre,  mais 
seulement  a  toucher  celles  qui  en  sont  d'un  degre 
plus  61oignees.  Ainsi  que  la  pesanteur  des  petites 
boules  1,2,3,4,5  1  n'oblige  point  celles  qui  sont 
marquees  d'unmeme  chiffre  a  s'entre-toucher,  mais 
seulement  oblige  celles  qui  sont  marquees  i  ou  10 
k  s'appuyer  sur  celles  qui  sont  marquees  2  ou  20, 
et  celles-ci  sur  celles  qui  sont  marquees  3  ou  3#, 
et  ainsi  de  suite :  en  sorte  que  ces  petites  boules  peu-" 
vent  bien  n'etre  pas  seulement  arranges  comme 
vous  les  voyez  en  cette  septieme  figure,  mais  aussi 
comme  elles  sont  en  la  huit  et  neuvieme,  et  en  miile 
autres  diverses  fa9ons. 

Puis  considerez  que  ces  parties  du  second  ele- 
ment se  remuant*  separement  les  unes  des  au- 
tres2, ainsi  qu'ii  a  et6  dit  ci-dessus  qu'elles  doi- 
vent  faire  ,  ne  peuvent  jamais  etre  arrangees 
comme  les  boules  de  la  septieme  figure ;  et  toute- 
fois  qu'il  n'y  a  que  cette  seule  fa^on  en  laquelle 
la  difficulte  propos^e  puisse avoir quelque  lieu:  car 
on  ne  sauroit  supposer  si  peu  d'intervalle  entre 
celles  de  ces  parties  qui  sont  a  pareiile  distance  du 
centre  de  leur  ciel ,  que  ceia  ne  suffise  pour  con- 

»  Voyee  plancfye  II ,  figure  7. 
»  Voyez  planche  II ,  figure  8. 
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cevoir;que  l'inclination  qu'elles  out  k  s'&oigner 
de  ce  centre  doit  faire  avancer  celies  qui  sont ^li- 
tre les  lignes  AF,  DG ,  toutes.  ensemble ,  vers  Fes- 
pace  E  lorsqu'il  est  vide ;  ainsi  que  vous  voyez  en  la 
jieuvieme  figure,  rapport6e  k  la  dixieme',  que  la 
pesanteur  des  petites  boules  4o,  3o ,  etc. ,  les  doit 
faire  descendre  toutes  ensemble  vers  l'espace  qu'oc- 
cupe  celle  qui  est  marquee  5o ,  sitot  que  celle-ci 
en  peut  sortir. 

Et  Ton  peut  ici  clairement  apercevoir  comment 
celles  de  ces  boules  qui  sont  marquees  d'un  meme 
chiffire  se  rangent  en,un  espace  plus  etroit  que 
n'est  celui  d'ou  elles  sortent ,  a  savoir  en  s'appro- 
chant  Tune  de  1'autre.  On  peut  aussi  apercevoir  que 
les  deux  boules  marquees  4o  doivent  descendre 
un  peu  plus  vite,  et  s'approclier  k  proportion  un 
peu  plils  Tune  de  l'autre  que  les  trois  marquees  3o , 
et  ces  trois ,  que  les  quatre  marquees  20  ,  et  ainsi 
des  autres. 

Ensuite  de  quoi  vous  me  direz  peut-etre  que, 
comme  il  paroit  en  la  dixieme  figure  que  l#s  deux 
boules  4o,  4o,  apres  etre  tant  soit  peudescendues 
viennent&  sentre-toucher  (ce  qui  estcausequ'eiles 
s'arretentsans  pouvoir  descendre  plus bas),  tout  de 
meme  les  parties  du  second  element  qui  doivent  s'a- 
vanter  vers  Es'arreterontavantque  d'avoir  acheve 
deremplir  tout  Tespace  que  nousyavons  suppose. 

'  Voyez  planche  II,  figures  9,  10. 
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Mais  je  reponds  k  ceia  qu'elles  ne  peuvent  si 
peu  s'avancer  vers  &  que  ce  ne  soit  assgz  pour 
prouver  parfaitement  ce  que  j'ai  dit;  c'est  k  savoir 
qqe  tout  l'espace  qui  y  est  6tant  dfyk  plein  de  quel- 
que  corps,  quel  qu'il  puisse  £tre,  ell€&  pressent 
continuellement  ce  corps,  et  font  effort  contre  lui 
comme  pour  le  chasser  hors  de  sa  place. 

Puis  outre  cela  je  reponds  que  leurs  autres  mou- 
vements  qui  continuent  en  elles  pepdant  qu'elles 
s'avancent  ainsi  vers  E,  ne  leur  permettant  pas  de 
demeurer  un  seul  moment  arrangees  en  raerae 
sorte,  les  empechent  de  s'entre-toucfrer,  ou  bien 
font  qu'apres  s'etre  touch6es  elles  se  apparent  in- 
continent derechef,  et  ainsi  ne  laissent  pas  pour 
celade  s'avancer  sans  interruption  vers Tespace  E, 
jusques  k  ce  qu'il  soit  tout  rempli.  De  sorte  qu'on 
ne  peut  conciure  de  ceci  autre  chose  sinon  que  la 
force  dont  elles  tendent  vers  E  est  peut-etre  comme 
tremblante ,  et  se  redouble  et  se  relache  k  diverses 
petites  secousses,  selon  qu'elles  changent  de  situa- 
tion, ee.qui  semble  etre  une  propriety  fort  conve- 
nable  k  la  lumiere. 

Or,  si  vous  avez  entendu  tout  ceci  suffisamment, 
en  supposant  les  espaces  E  et  S ,  et  tous  les  petits 
angles  qui  sont  entre  les  parties  du  ciel,  comme 
vide6 ,  vous  l'entendrez  encore  mieux  en  les  sup- 
pesant  etre  remplis  de  la  matiere  du  premier  ele- 
ment ;  car  les  parties  de  ce  premier  element  qui  se 
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trouvent  en  Fespace  E  ne  peuvent  emp£cher  que 
celles  du  second  qui  $ont  ^ntre  les  lignes  AF,  DG, 
ne  s'avancent  pour  le  remplir,  tout  de  meme  que 
s'il  etoitvide:  a  cause  qu'&ant  extremement  sub- 
tiles  et  extremement  agitees,  elles  sont  toujours 
aussi  pretes  k  sortir  des  Keux  ou  elles  se  trouvent , 
que  puisse^tre  aucun  autre  corps  &yentrer.  Et, 
pour  cette  faeme  raison  ,  celles  qui  occupent  les 
petits  angles  qui  sont  entre  les  parties  du  ciel,  ce- 
dent leur  place  sans  resistance  a  celles  qui  viennent 
de  cet  espace  E,  et  qui  vont  $e  rendre  vers  le  point  S. 
Je  dis  plutot  vers  S  que  vers  aucun  autre  lieu,  k 
cause  que  les  autres  corps ,  qui  6tant  plus  unis  et 
plus  gros  ont  plus  de  force ,  tendent  tou§  a  s'en 
eloigner. 

Meme  il  faut  remarque*  qu'elles  passent  d'E  vers 
S  entre  les  parties  du  second  Element  qui  vont  d'S 
vers  E,  sans  s'emp£cher  aucunement  les  unes  les 
autres ;  ainsi  que  1'air  qui  est  enfermE  dans  Fhor- 
loge  XYZ 1  monte  de  Z  versX  au  travers  du  sable  Y, 
qui  ne  laisse  pas  pour  cela  de  descendre  cependant 
vers  Z. 

Enfin,  les  parties  de  ce  premier  Element  qui  se 
trouvent  en  l'espace  ABCD,  ou  elles  composent 
le  corps  du  soleil,  y  toutnant  en  rondfort  promp- 
teraent  autour  du  point  S ,  tendent  k  s'en  Eloi- 
gner de  tous  cotes  en  ligne  droite ,  Miivant  ce  que 

1  Voyez  planche  II,  figure  1 1. 
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je  viens  d'expliquer ;  et  par  ce  moyen  toutes  celles 
qui  sont  en  la  ligne  SD  poussent  ensemble  la 
partie  du  second  ^16ment  qui  est  au  point  D  ,  et 
toutes  celles  qui  sont  en  la  ligne  SA  poussent  celle 
qui  est  au  point  A,  et  $tinsi  des  autres ;  en  telle  sorte 
que  cela  seul  suffiroit  pour  faire  que  toutes  celles 
de  ces  parties  du  second  Anient  qui  smit  entre  les 
lignes  AF,  DG,  s'avan^assent  vers  FeSpace  E,  en- 
core qu'elles  n'y  eussent  aucune  inclination  d'el- 
les-memes.  % 

Au  reste,  puiscfu'elles  doivent  ainsi  s'avancer 
vers  cet  espace  E  lorsqu'il  n'est  occupe  que  par  la 
matiere  du  premier  element,  il  est  certain  qu'elles 
tendent  aussi  a  y  aller  encore  meme  qu'il  soit 
rempli  de  tpielque autre  corps,  et  par  consequent 
qu'elles  poussent  et  font  effort  contre  ce  corps 
comme  pour  le  chasser  hors  de  sa  place.  En  sorte 
que  si  c'^toit  Foeil  d'un  homme  qui  fut  au  point  E , 
il  seroit  pousse  actuellement*  tant  par  le  soleil  que 
par  toute  la  matiere  du  ciel  qui  est  entre  les  lignes 
AF,  DG. 

Or  il  faut  savoir  que  les  hoflimes  de  ce  nouveau 
monde  seront  de  telle  nature  que  lofsque  leurs 
yeux  seront  pousses  en  cette  facon ,  ils  en  auront 
un  sentiment  tout  semblable  a  ceiui  que  nous 
avons  dela  lumiere ,  &insi  que  je  dirai  ci-apres  plus 
amplement. 
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CHAPITRE  XIV. 

BBS  PR0PR1ETK8  DE  LA  LDM1ERK. 

Mais  je  me  veux  arreter  encore  un  peu  en  cet 
endroit  k  expliquer  les  propriety  de  Taction  dont 
leurs  yeux  peuvent  ainsi  etre  pousses.  Car  elles  se 
rapportent  toutes  si  parfaitemeftt  k  celles  que  nous 
remarquons  en  la  lumiere ,  que ,  lorsque  yous  les 
aurez  consid&£es,  je  m'assure  que  vous  avauerez 
comrne  moi  qu'il  n'est  pas  besoin  d'imaginfcr  dans 
les  astres  ni  dans  les  cieux  d'autre  quality  quecette 
action ,  qui  s?appelle  du  nom  de  lumiere. 

Les  principales  propriety  de  la  lumiere  sont:  i° 
qu'elle  s'&end  en  rond  de  tous  cot6s  autour  des 
corps  qu'on  nomme  lumineux;  2°  et  k  toute  sorte 
de  distance;  3°  et  en  un  instant;  4°  et  pour  Fordi- 
naire  en  lignes  droites,  qui  doivent  etre  prises 
pour  les  rayons  de  la  lumiere;  5°et  que  plusieurs 
deces  rayons,  venant  de  divers  points,  peuvent 
s'assembler  en  un  meme  point;  6°  ou,  venant  d'un 
meme  point,  peuvent  s'aller  rendre  en  divers 
points;  70  ou,  venant  de  divers  points,  et  allant  vers 
divers  points,  peuvent  passer  par  un  meme  point, 
sans  s'empecher  les  uns  les  autres;  8°  et  qu'ils  petv 
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vent  aussi  quelquefois  s'empecher  les  uns  les  autres, 
a  fcavoir  quand  leur  force  est  fort  in^gale ,  et  que 
celle  des  uns  est  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  autres ;  90  et  enfin  qu'ils  peuvent  etre  detour- 
nes  par  reflexion,  io°  ou  par  refraction;  n6  et 
que  leur  force  peut  etre  augmentee,  120  ou  dimi- 
nuee  par  les  diverses  dispositions  ou  qualites  de  la 
matiere  qui  les  revolt.  Voila  les  principales  qua- 
lites qu'on  pbserve  en  la  lumiere,  qui  convien- 
nent  toutes  a  cette  action,  ajnsi  que  vous  ajlez 
voir, 

1 .  Que  cette  action  se  doive  6tehdre  de  tous  co- 
tes autour  des  corps  lumineux,  la  raison  en  est 
evidentei  i  cause  que  c'est  du  raouvement  circu- 
laire  de  leurs  parties  qu'elle  procede. 

2.  II  est  evident  aussi  qu'elle  peut  s'&endre  a 
toute  sorte  de  distance:  car,  par  exemple,  suppo- 
sant  que  les  parties  du  ciel  qui  se  trouvent  entre 
AF  et  DG  sont  dejk  d'elles  -  memes  disposes  k 
s'avancer  vers  E ,  comme  nous  avons  dit  qu'elles 
sont on  ne  peut  pas  douter  non  plus  que  la  force 
dont  le  soleil  pousse  celles  qui  sont  vers  A  BCD 
ne  se  doive  aussi  6tendre  jusques  k  E,  encore  meme 
qu'il  j  eut  plus  de  distance  des  unes  aux  autres 
qu'il  n'y  en  a  depuis  les  plus  hautes  etoiles  du  fir- 
mament jusques  a  nous. 

3.  Et  sachant  que  les  parties  du  second  element 
qui  sont  entre  AF  et  DG  se  touchent  et  pressent 
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toutes  Tune  Tautre  autant  qu'il  est  possible,  on  ne 
pent  pas  aussi  douter  que  Taction  dont  les  pre- 
mieres sont  poussees  ne  doive  passes  en  un  in- 
stant jusques  aux  dernieres,  tout  de  meme  que 
celle  dont  on  pousse  Tun  des  bouts  ^Tun  baton 
passe  jusques  a  Tautre  bout  au  meme  instant;  ou 
plutot,  afin  que  vous  ne  fassiez  point  de  difficulte 
sur  ce  que  ces  parties  ne  sont  point  attachees  Tune 
a  Tautre  ainsi  que  le  sont  cellesd'un  baton,  tout 
de  meme  qu'en  la  neuvieme  figure  la  petite  boule 
marquee  5o  descendant  vers  6 ,  les  autres  mar- 
quees lodescendent  aussi  vers  la  an  meme  instant. 

4.  Quanta  ce  qui  est  des  lignes  suivant  lesquelles 
se  communique  cette  action,  et  qui  sont  propre- 
ment  les  rayons  de  la  lumiere,  il  faut  remarquer 
qti'elles  different  des  parties  du  second  element  par 
Tentremise  desqueiles  cette  meme  action  se  com- 
munique, et  qu'elles'ne  sont  rien  de  materiel  dans 
le  milieu  par  ou  elles  passent ,  mais  qu'elles  d6si- 
gnent  seulement  eri  quel  sens  et  suivant  quelle 
determination  le  corps  lumineux  agit  contre  celui 
qu'il,  illumine;  et  ainsi  qu'on  nextait  pas  laisser  de 
les  concevoir  exactement  droites  y  encore  que  les 
parties  du  second  element  qui  servent  k  transmet- 
tre  cette  action,  ou  la  lumiere,  ne  puissent  pres- 
que  jamais  etre  si  directement  poshes  Tune  sur 
Tautre  qu'elles  composent  des  lignes  toutes  droi- 
tes. Tout  de  meme  que  vous  pouvez  aisement  con- 
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cevoir  que  la  main  A  1  pousse  le  cdrps  E  suivant 
\sl  ligne  droite  AE,  encore  quelle  ne  le  pousse 
que  par  Tentremise  du  baton  BCD  ,qui  est  tortu ; 
et  tout  de  meme  aussi  que  la  boule  marquee  1  % 
pousse  celle  qui  est  marquee  j  par  Tentremise  des 
deux  marquees  5,5  ,  aussi  directement  que  par 
Tentremise  des  a  litres  2 ,  3 ,  4  >  6. 

5.  6.  Vous  pouvez  aussi  aisement  concevoir 
comment  plusieurs  de  ces  rayons  venant  de  di- 
vers points  s'assemblent  en  un  m£me  point ,  ou  ve- 
nant d'un  meme  point  se  vont  rendre  en  divers 
points,  sans  s'empecher  ni  dependre  les  uns  des 
autres.  Gomn\e  vpus  voyezenla  sixieme  figure  qu'il 
en  vient  plusieurs  des  points'  A  BCD  qui  s'&ssem- 
blent  au  point  E,  et  qu'il  en  vient  plusieurs  du  seul 
point  D  qui  s'etendent,  Tun  vers  E,Tautre  vers  K , 
et  ainsi  vers  une  infinite  d'autres  lieux;  tout  de 
meme  que  les  diverses  forced  dont  on  ,tire  les  cor** 
des  i,2j3,495  3  s'assemblent  tout es  en  la  poulie,  et 
que  la  resistance  de  cette  poidie  s'etend  k  toijtes 
les  diverses  mains  qui  tirent  ces  cordes. 

7.  Mais  pour  concevoir  comment  plusieurs  de 
ces  rayons  venant  de  divers  points  et  allant  vers 
divers  points  peuvent  passer  par  un  meme  point 
sans  s'empecher  les  uns  les  autres ,  comme  en  cette 

1  Voyez  planche  II ,  figure  12. 
*  Voyez  planche  II ,  figure  1 3. 
3  Voyez  planche  III,  figure  14. 
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sixieme  figure,  les  deux  rayons  AN  et  DL  pas* 
sent  par  le  point  E ,  il  feut  consid6rer  que  chacune 
des  parties  du  second  616ment  est  capable  de  rece- 
voir  plusieurs  divers  mouvements  en  meme  temps : 
en  sorte  que  celle  qui  est  par  exemple  au  point  E 
peut  tout  ensemble  etre  poussee  vers  L,  par  Taction 
qui  vient  del'endroit  du  soleii  marqu£  D,  et  en  meme 
temps  vers  N ,  par  celle  qui  vient  de  Fendroit  mar- 
qu6  A.  Ceque  vous  entendrez  encore  mieux  si  vous 
considerez  qu'on  peut  pousser  Fair  en  meme  temps 
d'F  vers  G  d'H  vers  I,  et  de  K  vers  L,  par  les 
trois  tuyaux  FG,  HI,  KL,  bien  que  ces  tuyaux 
soient  teilement  unis  au  point  N ,  que  tout  l'air  qui 
passe  par  le  milieu  de  chacun  d'eilx  doit  neces&ai- 
rement  passer  aussi  par  le  milieu  des  deux  autres. 

8.  Et  cette  meme  x;omparaison  peut  servir  a  ex- 
pliquer  comment  une  forte  lumi^re  empeche  l'ef- 
fet  de  celles  qui  sont  plus  foibles ;  car  si  Ton  pousse 
Fair  beaucoup  plus  fort  par  F  que  par  H  ni  par  K , 
il  ne  tendra  point  du  tout  vers  I  ni  vers  L,  mais 
seulement  vers  G. 

9.  10.  Vbur  la  reflexion  et  la  refraction ,  je  les  ai 
dejk  ailleurs  suffisamment  expliqu^es.  Toutefois , 
parceque  je  me  suis  servi  pour  lors  de  Fexemple 
du  mouvement  d'une  balle  au  lieu  de  parler  des 
rayons  de  la  lumiere ,  afin  de  rendre  par  ce  moyen 
mon  discours  plus  intelligible,  Jl  me  reste  encore 

*  Voyez  planche  III ,  figure  1 5. 
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ici  k  vous  faire  considecer  que  Taction  ou  lmci*- 
nation  k  se  mouVoir,  qui  est  ttfansinise  dun  lieu 
en  un  autre  par  le  moyen  de  plusieurs  corps  qui 
s'eptre-touchent  et  qui  se  trouvent  sans  interrup- 
tion en  tout  l'espafce  qui  est  entre- deux ,  suit  exac»- 
tement  la  meme  voie  par  ou  cette  interne  action 
pourroifc  faire  mouvoir  le  premier  de  ce$  corps ,  si 
les  autres  n'eftoient  point  en  son  ehemm,$ansqu'il 
y  ait  aucune  autre  difference  sinon  qii'il  faudroit 
du  temps  a  ce  corps  pour  se  mouvoir ,  au  lieu  que 
Faction  qui  est  en  lui  peut r,  par  l'entremise  de  ceux 
qui  le  touchent ,  s'etendre  jusquefc  k  toutes  sortes 
de  distances  en  un  instant ;  d  ou  il  suit  qfce  corame 
une  balle  se  jreflechit  qudnd  elle  donne  contre  la 
inuraille  d'un  jeu  de'  paume  ,  et  qu'elle  souffre  re- 
fraction quand  elle'  entire  obliqueme&t  dans  de 
Teau  ou  qu?elle  en  sort  ,  de  meme  ausai  quand  les 
rayons  de  la  lumiere  rehcofctrentun  corps  qui  ne 
leur  permet  pas  de  passer  outre ,  ils  doi vent  se  re- 
flechir ;  et  quand  ils  entrent  obliquement  en  quet 
que  lieu  par  ouils  peuvent  s'etendre  plus  ou  moms 
aisement  que  par  cehii  d'ou  ils  sortent,ils  doiyent 
a#ssi,  au  point  de  be  changementj  se  d6tourner  et 
souffrir  refraction. 

n.  1 2k  Enfin ,  la  force  de  la  lumiere  est  noirseu- 
lement  plus  ou  moins  grande  en  chaquelieu,  selon 
la  quantite  des  rayons  qui  s'y  assemblent ,  nlais  elle 
peut  aussi  etre  augmentee  ou  diminuee  par  les  di- 
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verses  dispositions  des  corps  qui  se  trouvent  aux 
lieux  par  ou  elle  passe,  ainsi  que  la  vitesse  d'une 
balle  ou  d'une  pietre  qu?on  pousse  dans  Fair,  peut 
etre  augmentee  par  les  vents  qui  soufflent  vers  le 
meme  cot6  qu'elle  se  meut ;  et  diminuee  par  leurs 
contraires. 

CHAPITRE  XV. 

QUE  LA  FACE  DU  CIEL  DE  CE  NOUVEAU   MONDE  DOIT   PAROVTRE  A  SES 
HABITANTS  TOUTS  SEMBLABLE  A  CELLS  DU  WOT  RE 

Ayant  ainsi  expliqu6  la  nature  et  les  pfopri4t6s 
de  Taction  que  j'ai  prise  pour  la  lumiere,  il  feut 
aussi  que  j'explique  comment  par  son  moyen  les 
habitants  de  la  planete  que  j'ai  supposee  pour  la 
terre  peuvent  voir  la  face  de  leur  del  toute  sem- 
blable  a  celle  du  notre. 

Premierement ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils 
ne  doivent  voir  ie  corps  marque  S  '  tout  plein 
de  lumiere  et  semblable  a  notre  solfcil ,  vu  que 
ce  corps  envoie  des  rayons  de  tous  les  points 
de  sa  superficie  vers  leufs  yeu* ;  et,  parceqq'il  est 
beaucoup  plus  proche  d'eux  que  les  6toiles  ,  il 
leur  doit  paroitre  beaucoup  plus  grand.  II  est  vrai 
que  les  parties  du  petit  ciel  ABCD ,<  qui  tourne 

1  Voyez  pUracta  I ,  figure  4. 
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autour  de  la  terre,  font  quelque  resistance  a  ces 
rayons ;  mais  p&rceque  toutes  celles  du  grand  ciel , 
qui  sont  depuis  S  jusques  it  D,lesfortifient,  celles 
qui  sont  depuis  Djusques&T,  n'6tant  a  comparaison 
qu'en  petit  nombre,  ne  leur  peuvent  oter  que  peu 
de  leur  force;  et  meme  toute  Taction  des  parties 
du  grand  ciel  FGGF,  ne  suffit  pas  pour  empe- 
cher  que  les  rayons  de  pjusieurs  6toiles  fixes  ne 
parviennent  jusques  a  la  terre  du  cote  qu'elle  n'est 
point  eclairee  par  le  soleil. 

Car  il  faut  savoir  que  les  grands  cieux,  c'est-i-dire 
ceux  qui  ont  une  etoile  fixe  ou  le  soleil  pour  leur 
centre,  quoique  peut-etre  assez  inegaux  en  gran- 
deur ,-  doivent  etre  toujours  exactement  d'egale 
force,  en  sorte  que  toute  la  matiere  qui  est  p^r 
exemple  en  la  ligtie  SB 1  doit  tendrG  aussi  fort  vers  e 
que  celle  qui  est  en  la  ligne  e  Btend  vers  S;  car,  s'ils 
n'avoient  entreeux  cette  egalite,  ils  se  detruiroient 
infailliblement  dans  peu  de  temps,  ou  du  moins  se 
changeroient  jusques  a  ce  qu'ils  l'eussent  acquise. 

Or,  puisque  toute  la  force  du  rayon  SB,  par 
exemple,  n'est  que  justement  egale  a  celle  du  rayon 
eB,  il  est  manifeste  quet  celle  du  rayon  TB,  qui 
est  moindre,  ne  peut  empecher  la  force  du  rayon 
eB  de  s'eterfdre  jusques  a  T;  et.  tout  de  meme  il 
est  evident  que  l'etoile  A  peut  etendre  ses  rayons 
jusques  a  la  terre  T,  d'autant  que  la  matiere  du  ciel 

«  Voyez  planche  I ,  figure  2. 
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•qui  est  depuis  A  jusques  a  2  leur  aide  plus  que 
celle  qui  est  depuis  4  jusques  k  T  ne  leur  resiste , 
et  avec  cela  que  celle  qui  est  depuis  3  jusques  a  4 
ne  leur  aide  pas  moins  que  leur  r6siste  celle  qui 
est  dep,uis  3  jusques  k  2 ;  et  ainsi ,  jugeant  des  au- 
tres  k  proportion ,  vous  pouvez  entendre  qije  ces 
etoiles  ne  doivent  pas  paroitre  moins  confinement 
arranges ,  ni  moindres  en  nombre  ,*  ni  moins  ine- 
gales  entre  elles,  que  font  celles  que  nous  voyons 
dans  le  vrai  monde.  4 

Mais  il  faut  encore  que  vous  consideriez  >  tou* 
chant  leur  arrangement ,  qti'elles  ne  peuvent  quasi 
jamais  patoitre  dans  le  vrai  lieu  ou  elles  sont.  Car , 
par  exemple ,  celle  qui  est  marquee  e  paroit  comme 
si  elle  &oit  en  la  ligne  droite  T  B ;  et  l'autte  r  mar- 
quee A,  comme  si  elle  &oit  eft  la  ligne  droite T 4: 
dont  la  raison  est  que  les  cieux  etant  in£gaux  en 
grandeur ,  les  superficies  qui  les  s6parentue  se  trou- 
vent  quasi  jamais  tellemeiit  disposes  que  les  rayons 
qui  passent  au  travers  pour  aller  de  ces  Etoiles 
vers  la  terre,  les  rencontrent  k  angles  droits;  et, 
lorsqu'ils  les  rencontrent  obliquement ,  ii  est  cer- 
tain, suivant  ce  qui  a  et6  demofctre  en  la  Diop- 
trique ,  qu  ils  doivent  s'y  courber  et  souffirir  beau- 
coup  de  refraction ,  d'autant  qu'ils  passent  beau- 
coup  plus  ais&nent  par  Fun  des  cot6s  de  cette 
superficie  que  par  l'autre.  Et  il  faut  supposer  ces 

lignes  TB ,  T4,  et  semblables ,  si  extremement  lon- 
4.  *i 
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gues  k  comparaison  du  diametre  du  cercle  que  la 
terre  decrit  autour  du  soleil ,  qu'en  quelque  en- 
droit  de  ce  cercle  qu'elie  se  trouve ,  les  hommes 
qu'elie  soutient  voient  toujours  les  6toiIes  comme 
fixes  et  attaches  aux  memes  endrbits  du  firma- 
ment;  c'est-ivdire,  pour  user  des  termes  des  astro- 
nomes ,  qu'ils  ne  peuvent  remarqufer  en  elles  de 
parallaxes. 

Considerez  aussi,  touchant  le  nombre  de  ces  6toi- 
ies ,  que  soiivent  une  meme  peut  paroitre  en  divers 
lieux ,  k  cause  des  diverses  superficies  qui  d£tour- 
nent  ses  rayons  vers  la  terre;  comme  ici  celle  qui 
est  marquee  A  paroit  en  la  ligneT  4  r  par  le  moyen 
du  rayon  A  2  4  T,  et  ensemble  en  la  ligne  T  f,  par  le 
moyen  du  rayon  A6/"T,  ainsi  que  se  multiplient 
les  objets  qu'on  regarde  au  travers  des  verres  ou 
autres  corps  transparents  qui  sont  tailles  k  plu- 
sieurs  faces. 

De  plus  considerez,  touchant  leur  grandeur,  qu'en- 
core  qu'elles  doivent  paroitre  beaucoiip  plus  petites 
qu'elles  ne  sont,  k  cause  de  leur  extreme  eloigne- 
ment,  et  meme  qu'il  y  en  ait  la  plus  grande  partie 
qui  pour  cette  raison  ne  doivent  point  paroitre  du 
tout ,  et  d'autres  qui  ne  paroissent  qu'en  tant  que 
les  rayons  de  piusieurs  joints  ensemble  rendent  les 
parties  du  firmament  par  ou  ils  passent  un  peu  plus 
blanches  et  semblables  a  certaines  6toiles  que  les 
astronotnes  appellent  n6buleuses,ou  a  cette  grande 
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ceinture  de  notre  ciel  que  les  poetes  feignent  etre 
blanchie  du  lait  de  Junon ;  toutefois ,  pour  celles 
qui  sont  les  moins  eloignees ,  il  suffit  de  les  suppo- 
ser  environ  6gales  &  notre  soleil ,  pour  juger  qu'elles 
peuvent  paroitre  aussi  grandes  que  font  les  plus 
grandes  de  notre  monde. 

Car  outre  que#g6n6ralement  tous  les  corps  qui 
envoient  de  plus  forts  rayons  contre  les  yeux  des 
regardants ,  que  ne  font  ceux  qui  les  environnent, 
paroissent  aussi  plus  grands  qu'eux  a  proportion  $ 
et  par  consequent  que  ces  etoiles  doivent  toujours 
sembler  plus-grandes  que  les  parties  de  leurs  cieux 
egales  a  elles  et  qui  les  avoisinent,  ainsi  que  j'expli- 
querai  ci-apres,  les  superficies  FG,  GG,  GF, 
et  semblables ,  ou  se  font  les  refractions  de  leurs 
rayons,  peuvent  etre  courbees  de  telle  fa^on 
qu'elles  augmentent  beaucoup  leur  grandeur ;  et 
meme  etant  seulement  toutes  plates ,  elles  l'aug- 
mentent. 

Outre  cola  il  est  fort  vraisemblable  que  ces  su- 
perficies 6tant  en  une  matiere  tres  fluide ,  et  qui 
ne  cesse  jamais  de  se  mouvoir,  doivent  branler  et 
ondoyer  toujours  quelque  peu ;  et  par  consequent 
que  les  etoiles  qu'on  voit  au  travers  doivent  pa- 
roitre etincekntes  et  comme  tremblantes,  ainsi 
que  font  les  notres^etmeme,  a  cause  de  leur  trem- 
blement,  un  peu  plus  grosses,  ainsi  que  fait  l'image 
de  la  lune  au  fond  d'un  lac  dont  la  surface  n'est  pas 
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fort  ttoubtee  ni  agit^e,  mais  seulementun  peu  cris- 
p6e  par  le  souffle  de  quelque  vent 

Et  enfin  il  se  peut  faire  que  par  succession  de 
temps  ces  superficies  se  changentun  peu,  ou  meme 
aussi  quequelques  unes  se  courbentassez  notable- 
ment  en  peu  de  temps,  quand  ce  ne  seroit  qu'a 
l'occasion  d'une  comete  qui  s'en  Stpproche ,  et  par 
ce  moyen  que  plusieurs  £toiles  s&nblent ,  apres  un 
long  temps ,  etre  un  peu  changees  de  place  sans 
l'etre  de  grandeur ,  oii  un  peu  changes  de  gran- 
deur sans  l'etreide  place;  et  meme  que  quelques 
unes  commencent  assez  subitementa  paroitreou  a 
disparoitre,  ainsi  qu'on  Fa  vu  arriver  dans  le  vrai 
monde. 

Pour  les  planetes  et  tes  cometes  qui  sont  dans 
le  meme  ciel  que  le  soleil,  sachant  que  les  par- 
ties du  troisieme  616ment  dont  elles  sont  com- 
posees  sont  si  grosses,  ou  tellement'jointes  plu- 
sieurs ensemble,  qu  elles  peuvent  r&ister  a  Faction 
de  la  lumiere,  il  est  aisea  entendre  qu'elles  doivent 
paroitre  par  le  moyen  des  rayons  que  le  soleil  en- 
voie  vers  elles,  et  qui  se  refl6chissent  de  la  vers  la 
t^rre ;  ainsi  que  les  objets  opaque*  ou  obscure  qui 
sont  dans  une  chambre  y  peuvent  &re  Vus  par  le 
moyen  des  rayons  que  le  flambeau  qui  y  6claire 
envoie  vers  eux,  etqui  retournent  de  la  vers  les 
yeux  des  regardants.  Et  avec  cela  les  rayons  du 
soleil  ont  un  avantage  fort  remarquable  par-dessus 
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ceux  d'un  flambeau,  qui  consiste  en  ce  que  leur 
r  force  se  conserve,  ou  meme  s'atigmente  de  plus 

en  plus  k  mesure  qu'ils  s'eloignent  du  soleil ,  jus- 
ques  a  ce  qu'ils  soient  parvenus  k  la  superficiei  ex- 
t&ieure  de  son  ciel,  k  cause  que  toute  la  matiere  de 
ce  ciel  tend  vers  la :  au  lieu  que  les  rayons  d'un 
flambeau  s'affoibfcssent  en  s'eloignant,  a  raison  de 
la  grandeur  des  superficies  spheriques  qu'ils  illu- 
minent ,  et  meme  encore  quelque  peu  plus  k  cause 
de  la  resistance  de  Tair  par  ou  ils  passent.  D'ou 
vient  que  les  objets  qui  sont  proches  de  ce  flam- 
beau en  sont  notablement  plus  6claires  que  ceux 
qui  en  sont  loin ;  que  les  plus  basses  planetes 
ne  sont  pas  a  meme  proportion  plus  eclair^es  par 
le  soleil  que  les  plus  hatites,  ni  meme  que  les 
cometes ,  qui-  en  sont  sans  comparaison  plus  &oi- 
gnees., 

Or  l'exp&dehce  nous  montre  que  le  sembtyble. 
arrive  aussi  dans  le  vrai  monde ;  et  toutefois  je  tie 
crois  pas  qu'il  soit  possible  d'en  rendre  raison ,  si 
on  suppose  que  ia  lumiere  y  soit  autre  chose  dans 
les  objets  qu'une  action  ou  disposition  telle  que  je 
l'ai  expliqu6e.  Je  dis  une  action  ou  disposition : 
car  si  vous  avez  bien  pris  garde  a  ce  que  j'ai  tantot 
d£montr6,  que  si  l'espace  ou  est  le  soleil  6toit 
tout  vide,  les  parties  de  son  ciel  ne  laisseroient 
pas  de  tendre  vers  les  yeux  des  regardants  en  meme 
fa^on  que  lorsqu'elles  sont  poussees  par  sa  matiere, 
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et  meme  avec  presque  autant  de  force ,  vous  pou- 
vez  bien  juger  qu'il  n 'a  quasi  pas  besoin  d'avoir 
en  soi  aucune  action  ni  quasi  meme  d'etre  autre 
chose  qu'un  pur  espace,  pour  paroitre  tel  que 
nous  le  voyons;  ce  que  vous  eussiez  peut-etre 
pris  auparavant  pour  une  proposition  fort  para- 
doxe.  Au  reste ,  le  mouvement  qg'ont  ces  planetes 
autour  de  leur  centre  est  cause  ^u'elles  etincellent, 
mais  beaucoup  moins  fort  et  d'uae  autre  fa^on  que 
ne  font  les  etoiles  fixes ;  et  pardeque  la  lune  est  pri- 
veedece  mouvement,  elle  n'etincelle  point  du  tout. 

Pour  les  cometes  qui  ne  sont  pas  dans  le  meme 
ciel  que  le  soleil,  elles  ne  peuvent  pas ,  &  beaucoup 
pres,  envoyer  tant  de  rayons  vers  la  terre  que  si 
elles  y  etpient,  non  pas  meme  lorsqu'elles  sont 
toutes  pretes  a  y  entrer ,  et  par  consequent  elles 
ne  peuvent  pas  etre  vues  par  les  hommes,  si  ce 
n'est  peut-etre  quelque  peu ,  lorsque  leur  grandeur 
est  extraordinaire.  Dont  la  raison  est  que  la  plu- 
part  des  rayons  que  le  soleil  envoie  vers  elles  sont 
ecartes  ca  et  \k ,  et  comme  dissipes  par  la  refraction 
qu'ils  souffrent  en  la  partie  du  firmament  par  ou 
ils  passent.  Car,  par  exemple,  au  lieu  que  la  co-* 
mete  G  D 1  recjoit  du  soleil ,  marqu6  S ,  tous  les 
rayons  qui  sont  entre  les  lignes  SC , SD,  et  ren- 
voie  vers  la  terre  tous  ceux  qui  sont  entre  les  ligne6 
CT,  DT,  il  fautpenser  que  la  cometeFF  ne  re§oit  du 

1  VOyez  planche  III ,  figure  ;6, 
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meme  soleil  que  les  rayons  qui  sont  entre  les  lignes 
SGE,  SHF  k  cause  que ,  passant  beaucoup  plus  aise- 
ment  depuis  S  jusques  a  la  superficie  GH,  que  je 
prends  pour  une  partie  du  firmament,  qu'ils  ne 
peuvent  passer  au-deli ,  leur  refraction  y  doit  etre 
fort  grande,  et  fort  en  dehors :  ce  qui  en  detourne 
plusieurs  d'aller  vers  la  comete  EF,  vu  principa- 
lement  que  cette  superficie  est  courbee  en  dedans 
vers  le  soleil ,  ainsi  que  vous  savez  qu'elle  doit  se 
courber  lorsqu'une  comete  s'en  approche.  Mais 
encore  qu'elle  fut  toute  plate,  ou  meme  courbee 
de  l'autre  cote ,  la  plupart  des  qjyons  que  le  soleil 
lui  enverroit  ne  laisseroient  pas  d'etre  empeches 
par  la  refraction ,  sinon  d'aller  jusques  a  elle ,  au 
moins  de  retourner  de  Ik  jusques  a  la  terre.  Comme, 
par  exemple,  supposant  la  partie  du  firmament  IK 
etre  une  portion  de  sphere  dont  le  centre  soit  au 
point  S ,  les  rayons  S I L,  S  KM,  ne  s'y  doivent  point 
du  tout  courber  en  allant  vers  la  comete  LM ;  mais 
en  revanche  ils  se  doivent  beaucoup  courber  en 
retournant  de  \k  vers  la  terre,  en  sorte  qu'ils  n'y 
peuvent  parvenir  que  fort  foibles ,  et  en  fort  pe- 
tite quantite.  Outre  que  ceci  ne  pouvant  arriver 
que  lorsque  la  comete  est  encore  assez  loin  du 
ciel  qui  cofltient  le  soleil  ( car  autrement,  si  elle  en 
6toit  proche ,  elle  feroit  courber*  en  dedans  sa  sur- 
perficie),  son  61oignement  empeche  aussi  qu'elle 
p'eyi  recoive  tant  de  rayons  que  lorsqu'elle  est 
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pnete  k  y  entrer.Et  pour  les  rayons  qu'elle  re^oit  de 
l'6toile  fixe  qui  est  au  centre  du  ciel  qui  la  contient , 
elle  ne  peut  pas  les  renvoyer  vers  la  terre,  non  plus 
que  la  lune  6tant  nouvelle  n  y  renvoie  pas  ceux  du 
soleil. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  touchant 
ces  cometes ,  c'est  une  certaine  refraction  de  leurs 
rayons ,  qui  est  ordinairement  cause  qu'il  en  paroit 
quelques  uns  en  forme  de  queue  oq  de  chevelure 
autour  d'elle$,  ainsi  que  vous  entendrez  facilexnent 
si  vous  jetez  les  yeux  sur  cette  figure  *,  ou  Sestle 
soleil,  C  une  coflftete,  EBG  la  sphere  qui ,  suivant 
ce  qui  a  dit  ci-dessus ,  est  compos^e  des  parties 
du  second  element  qui  sont  les  plus  grosses  et  les 
moins  agit6es  de  toutes,  DA  le  cercle  qui  est  decrit 
par  le  mouvement  annuel  de  la  terre ;  et  que  vous 
pensiez  que  le  rayon  qui  yient  de  C  vers  B  passe 
bien  tout  droit  jusques  au  point  A ,  mais  qu'outre 
cela  U  commence  au  point  B  k  s'el^gir  et  k  se  di- 
visor en  plusieurs  autres  rayons ,  qui  s'6tendent 
et  Ik  de  tous  cpt^s ,  en  telle  sorte  que  chacun  d'eux 
se trouve  d'autant  plus  foible  qu'il  s'ecarte  davanr 
tage  de  celui  du  milieu  BA,  qui  est  le  principal  de 
tous  et  le  plus  fort;  puis  aussi  que  le  rayon  CE  com- 
mence, etant  au  point  E,  k  s'elargir,fet  k  se  divi- 
ser  aussi  en  plusteurs  autres ,  comme  EH ,  E  Y,  ES, 
mais  que  le  principal  et  le  plus  fort  de  ceux-ci  est 

•  Voyez  planche  III,  figure  17. 
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EH ,  et  le  plus  foible  ES ;  et  tout  de  meme  que  CG 
p^sse  principalement  de  G  vers  I ,  mais  qu'outre 
cela  il  s'ecarte  aussi  vers  S  et  vers  tpus  les  espaces 
qui  sont  entre  GI  et  G.S ,  et  enfin  que  tous  les  au- 
tres  rayons  qui  peuvent  etre  imagines  entre  ces 
trois  CE,  CB,  CG,  tiennent  plus  ou  moins  de  la 
nature  de  chacun  d'eux ,  selon  qu'ils  en  sont  plus 
ou  moins  proches.  A  quoi  je  pourrois  ajouter  qu'ils 
doivent  etre  un  peu  courb6s  vers  le  soleil ;  mais 
cela  n'e$i  pas  tout-a-fait  necessaire  a  mon,  sujet, 
et  j'omets  souvent  beaucoup  de  choses ,  afin  de 
reindre  celles  que  j'explique  d'autant  plus  simples 
et  plus  aisles. 

Or,  cette  refraction  6tant  supposee,  il  est  mani- 
feste  que  lorsque  la  terre  est  vers  A ,  non  seule- 
merit  le  rayon  BA  doit  faire  voir  $tux  hommes 
qu'elle  soutient  le  corps  de  la  comete  C,  mais 
aussi  que  les  rayons  L  A ,  K  A ,  et  semblables  ,  qui 
sont  plus  foibles  que  B  A ,  venant  vers  leurs  yeux, 
leur  doivent  faire  paroitre  une  couronne ,  ou  che- 
velure  de  iumiere ,  6pa*jse  egalement  de  tons  cot£s 
autour  d'elle  (comme  vous  voyez  k  l'endroit  mar- 
#qu£  1 1 ) ,  au  moins  s'ils  sont  assez  forts  pour  etre 
sentis ;  ainsi  qu'ils  le  peuvent  6tre  souvent  venant 
des  cometes,  que  nous  supposons  etre  fort  gros- 
ses ,  mais  non  pas  venant  des  planetes ,  ni  meme 
des  etoiles  fixes ,  qu'il  faut  imagine**  plus  petites. 

II  est  manifeste  aussi  que  lorsque  la  terre  est 
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vers  M ,  et  que  la  comete  paroit  par  le  moyen  du 
rayon  CRM,  sa  chevelure  doit  paroitre  par  le 
moyen  de  QM ,  et  de  tous  les  autres  qui  tendent 
vers  M ;  en  sorte  qu'elle  s'etend  plus  loin  qu'au- 
paravant  vers  la  par  tie  oppos^e  au  soleil,  et  moins 
ou  point  du  tout  vers  celle  qui  le  regarde ,  comme 
vousvoyez  ici  22.  Et  ainsi  paroissant  toujoursde 
plus  en  plus  longue  vers  le  cot6  qui  est  oppos£  au 
soleil ,  k  mesure  que  la  terre  est  plus  eloignee  du 
point  A ,  elle  perd  peu  k  peu  la  figure  d'une  che- 
velure, et  se  transforme  en  une  longue  queue, 
que  la  comete  traine  apres  elle.  Coipuie  par  exem- 
ple,  la  terre  etant  vers  D,  les  rayons  QD,  VD,  la 
font  paroitre  semblable  k  33.  Et  la  terre  6tant  vers 
o,  les  rayons  Vo,  Eo,  et  semblables,  la  font  pa- 
roitre encore  plus  longue ;  et  enfin  la  terre  6tant 
vers  Y,  on  ne  peut  plus  voir  la  comete,  a  cause 
de  l'interposition  du  soleil ,  mais  les  rayons  VY, 
EY,  et  semblables,  ne  laissent  pas  de  faire  encore 
paroitre  sa  queue,  en  forme d'un  chevron  ou  d'une 
lance  de  feu,  telle  qu'estici  44-  Et  il  est  k  remar- 
quer  que  la  sphere  EBG  n'etant  point  toujours 
exactement  ronde,  ni  aussi  toutes  les  autres  qu'elle 
contient,  ainsi  qu'il  est  aise  k  juger  4e  ce  que  nous 
avons  explique ,  ces  queues  ou  lances  de  feu  ne 
doivent  point  toujours  paroitre  exactement  droi" 
tes,  ni  tout-a-fait  en  meme  plan  que  le  soleil. 
Pour  la  refraction  qui  efct  cause  de  tout  ceci  x 
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je  confesse  qu'elle  est  d'une  nature  fort  particu- 
liere,  et  fort  differente  de  toutes  celles  qui  se  re- 
marquent  copamunement  ailleurs.  Mais  vous  ne 
laisserez  pas  de  voir  clairement  quelle  se  doit 
faire  en  la  fa^on  que  je  viens  de  vous  d&rrire ,  >  si 
vous  consid^rez  que  la  boule  H  1 ,  6tant  poussee 
vers  I ,  pousse  aussi  vers  la  toutes  celles  qui  .sont 
au-dessous  jusques  a  K;  mais  que  celle-ci  6tant  en- 
vironriee  de  plusieurs  autres  plus  petites,  comme 
4,5,6 ,  ne  pousse  que  5  vers  I ;  et  cependant  qu'elle 
pousse  4  vers  L,  et  6  vers  M ,  et  ainsi  des  autres: 
en  sorte  pourtant  qu'elle  pousse  celle  du  milieu  5y 
beaucoup  plus  fort  que  les  autres  4>  6,  et  sembla- 
bles ,  qui  sont  vers  les  cotes :  et  tout  de  meme  que  la 
boule  - N,  6tant  poussee  vers  L,  pousse  les  petites 
bouies  i  ,  2  , 3,  Tune  vers  L,  Fautre  vers  I,  et  l'au- 
tre  vers  M,  mais  avec  cette  difference  que,  c'est  l 
qu'elle  pousse  le  plus  fort  de  toutes ,  et  non  pas 
celle  du  milieu  a ,  et  de  plusTjue  les  petites  bouies 
i,2,3,4?  etc*  ?  etant  ainsi  en  meme  temps  toutes 
pouss^es  par  les  autres  bouies  N,  P,  H,  P,  s'empe- 
chent  les  unes  les  autres  de  pouvoir  aller  vers  les 
cotes  L  et  M  si  facilement  que  vers  le  milieu  I. 
En  sorte  que  si  tout  lespace  LIM  etoit  plein  de 
pareilles  petites  bouies ,  les  radons  de  leur  action 
s'y  distribueroient  en  meme  fagon  que  j'ai  dit  que 
font  ceux  des  cometes  au  dedans  de  la  sphere  JiBG* 

1  Voyez  planche  III,  figure  18, 
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A  quoi  si  vous  m'objsctez  que  l'inegalite  qui 
est  entre  les  boules  TJ ,  P,  H,  P ,  et  i ,  2 ,  3 ,  4  ? 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  j'aisup- 
pos£e  entre  les  parties  du  second  element  qui 
composent  la  sphere  EBG,et  celles  qui  sont  im- 
m£diatement  au-dessous  vers  le  soleil,  je  r£- 
ponds  qu'pn  ne  peut  tirer  de  ceci  autre  conse- 
quence, sinon  qu'ilne  se  doit  pas  tant  fairede  re- 
fraction en  cette  sphere  EBG,  qu'en  celle  que 
composent  les  boules  1,2,3,4  etc-»  ma*s  <m'y  ayant 
derechef  de  l'inegalite  entre  les  parties  du  second 
Element  qui  sont  immediatement  au-dessous  de 
cette  sphere  EBG,  et  celles  qui  sont  encore  plus 
bas  vers  le  soleil,  cette  refraction  s'augmente  de 
plus  en  plus,  k  mesure  que  les  rayons  penetrant 
plus  avant ;  en  sorte  qu'elle  peut  bien  etre  aussi 
grande,  ou  meme  plus  grande,  lorsqu'ils  parvien- 
nent  k  la  sphere  de  la  terre  DAF ,  que  celle  de  Tac- 
tion dont  les  petites  boules  1,  2,3,  4  >  etc->  sont 
poussees.  Car  il  est  bien  vraisemblable  que  les 
parties  du  second  element  qui  sont  vers  cette 
sphere  de  la  terre  DAF  ne  sont  pas  moins  petites 
a  comparaison  de  celles  qui  sont  vers  la  sphere 
£BG?  que  le  sont  ces  boules  1,2, 3, 4  >  etc,,  k  com- 
paraison des  autoes  boules  N,  P,  H,  P. 
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Cet  ouvrage  est  une  suite  du  traite  sur  la  lumiere ,  et ,  dans 
l'original  que  possedoit  Clerselier,  il  a  pour  titre,  Cha- 
pitre  xviii. 

«  Le  texte  de  Descartes ,  dit  M.  Clerselier^  le  premier  edi- 
» teur ,  etoit  tout  continu ,  sans  aucune  distinction  de  cha- 
»pitres  ni  d'articles;  mais  neanmoins  je  n'ai  pas  cru  rien 
»  faire  contre  soli  intention  que  de  le  distinguer  comme  j'ai 
»fait,  puisque  lui-meme  avoit  deja  commence  a  distinguer 
»  ainsi  par  parties  ou  par  articles  le  second  traite,  intitule  Be 
» la  formation  du  foetus  %et  cela  m'a  donne  la  pensee  d'ache- 
» ver  ce  qu'il  avoit  commence ;  et  apres  TaVoir  fait ,  j'ai  cru 
»que  cela  ne  nuiroit  point,  de  distinguer  aussi  de  meme  le 
»  premier  traite. » 

Dans*  Timpossibilite  de  retrouver  le  point  ou  s'arretoit  la 
division  de  parties  et  d'articles  que  Descartes  avoit  com- 
mencee  pour  le  traite  de  la  formation  du  foetus ,  nous  repro- 
duisons  Farrangement  de  Clerselier.  Mais  pour  V Homme, 
puisque  nous  savons  que  Tauteur  n'y  avoit  fait  encore  au- 
cune division ,  nous  le  retablissons  dans  son^  premier  etat , 
et  le  donnons  ici  tel  qu'il  a  ete  trouve  dans  les  manuscrits 
de  Descartes. 

Deux  ans  avant  Tedition  francaise  il  en  avoit  paru  une 
traduction  latine  sous  ce  titre:  Renatus Descartes de  homine , 

figuris  et  latinitate  donatus  a  Florentio  Schuyly  inclytce  urbis 
Sylvce-Ducis  (Bois-le-Duc)  senatore,  et  ibidem  philosophice 

prqfessore;  Lugduni  Batav.,  1662  et  1664  ,  in-4°  :  mauvaise 
traduction  avec  une  bonne  preface ,  que  Clerselier  a  traduite 
et  inseree  dans  son  edition  francaise  in-4qj  avec  les  remar- 
ques  de  Laforge.  Cette  edition  a  ete  reimprimee  en  1677, 
in-40,  et  1729,  in-12. 
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Ces  hommes  seront  composes,  comme  nous, 
dtine  ame  et  d'un  corps  ;  et  il  faut  que  je  vous  d6- 
crive  premierement  le  corps  &  part',  puis  apr.es 
Fame  aussi  a  part ,  et  enfin  que  je  vous  montre 
comment  ces  deux  natures  dpivent  etre  jointes  et 
unies  pour  composer  des  hommes  qui  nous  res- 
semblent. 

Je  suppose  que  le  corps  n'est  autre  chose  qu'une 
statue  ou  machine  de  terre  que  Dieu  forme  tout 
expres  pour  la  rendre  la  plus  seiqblable  &  nous 
qu'il  est  possible,  en  sorte  que  non  seulement  il  lui 
donne  au  dehors  la  couleur  et  la  figure  de  tous  nos 
membres ,  mais  aussi  qu'il  met  au  dedans  toutes 
les  pieces  qui  sont  requises  pour  feire  qu'elle  mar- 
che,  qu'elle  mange,  qu'elle  respire ,  et  enfin  qu'elle 
imite  toutes  celles  de  nos  fonctions  qui  peuvent 
etre  imaginees  proc6der  de  la  matiere ,  et  ne  de- 
pendre  que  de  la  disposition  des  organes. 
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Nous  voyons  des  horloges,  des  fontaines  artifi-  • 
cielles,desmoulins,  etautres  semblables  machines 
qui,  n'6tant  faites  que  par  deshommes,  nelaissent 
pas  d'avoir  la  force  de  se  mouvoir  d'elles-memes  en 
plusieurs  diverses  fa§ons ;  et  il  me  semble  que  je 
ne  saurois  imaginer  tant  de  sortes  de  mouvements 
en  celle-ci,  que  je  suppose  etre  faite  des  mains  de 
Dieu,  ni  lui  attribuer  tant  d'artifice,  que  vous 
n'ayez  sujet  de  penser  qu'il  y  en  peut  avoir  encore 
davantage. 

Or  je  ne  m'arreterai  pas  &  vous  d6crire  les  os , 
les  nerfs  ,  les  muscles ,  les  veines ,  les  arteres ,  Fes- 
tomac,  le  fbie,  la  rate,  le  coeur,  le  cerveau,  ni 
toutes  les  autres  diverses  pieces  dont  elle  doit  etre 
composee ;  car  je  les  suppose  du  tout  semblables 
aux  parties  de  notre  corps  qui  ont  les  memes 
noms ,  et  que  vous  pouvez  vous  faire  montrer  par 
quelque  savant  anatomiste,  au  moins  celles  qui 
sont  assez  grosses  pour  etre  vues ,  si  vous  ne  les 
connoissez  dej^  assez  suffisamment  de  vous-meme  : 
et  pour  celles  qui,  k  cause  de  leur  petitesse,  sont 
invisibles,  je  vous  les  pourrai  plus  facilement  et 
plus  clairement  faire  connoitre  en  vous  parlant 
des  mouvements  qui  en  dependent ;  si  bien  qu'il 
est  settlement  ici  besoin  que  j'explique  par  otdre 
ces  mouvements,  et  que  je  vous  dise  par  meme 
moyen  quelles  sont  celles  de  nos  fonctions  qu'ils 
representent. 
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Premierement  les  viandes  se  digerent  dans  Fes- 
tomac  de  cette  machine  par  la  force  de  £ertai- 
nes  liqueurs  qui ,  se  glissant  entre  leurs  parties , 
les  s^parent,  les  agitgnt,  et  les  echauffent,  ainsi 
que  l'eau  commune  fait  celles  de  la  chaux  vive,  ou 
Feau  forte  celles  des  metaux;  outre  que  ces  liqueurs 
etant  apportees  ducoeur  fort  promptement  par  ies 
arteres,  ainsi  que  je  vous  dirai-ci-apres,  ne  peuvent 
manquer  d'etre  fort  chaudes :  et  meme  les  viandes 
sont  telles ,  pour  Fordinaire,  qu'elles  se  pourrorent 
corrompre  et  ^chauffer  toutes  seules ,  ainsi  que  fait 
le  foin  nouveau  dans  la  grange  quand  on  Fy  serre 
avant  qu'il  soit  sec.  j  *- 

Et  sachez  que  Fagitation  que  regoivent  les  pe- 
tites  parties  de  ces  viandes  en  s'6chauffant,  jointe  a 
celle  de  Festomac  et  des  boyaux  qui  les  contien- 
nent,  et  a  la  disposition  des  petits  filets  dont  ces 
boyaux  sont  composes ,  fait  qu  a  mesure  qu'elles  se 
digerent ,  elles  descendent  peu  k  peu  vers  le  conduit 
par  ou  les  phis  grossieres  d'entre  elles  doivent  sor- 
tir;  et  que  cependant  les  plus  subtiles  et  les  plus 
agitees  rencontrent  ck  et  Ik  une  infinite  de  petits 
trous ,  par  ou  elles  s'ecoulent  dans  les  ramfeaux 
d'une  grande  veine  qui  les  porte  vers  le  foie ,  et  en 
d'autres  qui  les  portent  ailleurs ,  sans  qu'il  y  ait 
rien  que  la  petitesse  de  ces  trous  qui  les  s6pare  des 
plus  grossieres;  ainsi  que,  quand  on  agite  de  la 
farine  dans  un  sac,  toute  la  plus  pure  s'6coule,  et 
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il  n'y  a  rien  que  la  petite?se  des  trous  par  ou  die 

passe  qui  empeche  que  le  son  ne  la  suive. 

Ces  plus  subfiles  parties  des  viandes  etant  ine- 
gales,  et  encore  imparfaitement  melees  ensemble , 
compos^ntune  liqueur  qui  demeureroit  toute  trou- 
ble et  toute  blanchatre,,  n'etoit  qu'une  partie  s*e 
mele  incontinent  avec  la  masse  du  sang ,  qui  est 
contenue  dans  tous  les  fameaux  de  la  veine  nom- 
inee porte  ( qui  re^oit  cette  liqueur  des  intestins), 
dans  tous  ceux  de  la  veine  nominee  cave-(qui  Ja 
conduit  vers  le  coeur),  et  dans  le  foie,  ainsi  que 
dans  un  seul  vaisseau. 

Meme  il  est  ici  k  remarquer  que  les  pores  flu  foie 
sont  tellement  disposes  que  ,  lorsque  cette  liqueur 
entre  dedans ,  elle  s'y  subtilise,  s'y  elabore,  y 
prend  sa  couleur,  et  y  acquiert  la  forme  du  sang, 
tout  ainsi  que  le  sue  des  raisins  noirs,  qui  est  blanc, 
se  convertit  en  vin  clairet  lorsqu'on  le  laisse  cuver 
sur  la  rape. 

Or  ce  sang  ainsi  contenu  dans  les  veines  n'a 
qu'un  seul  passage  manifests  par  ou  il  en  puisse 
sortir ,  savoir  peiui  qui  le  conduit  dans  la  concavite 
droite  du  coeur ;  et  sachez  que  la  chair  du  coeur 
contient  dans  ses  pores  un  de  ces  feux  sans  lu- 
miere  dont  je  vous  ai  parle  ci~dessus  9  qui  la  rend 
si  chaude  et  si  ardente ,  qu'a  mesure  qu'il  entre  du 
sang  dans  quelqu'une  des  deux  chambres  ou  con- 
cavites  qui  sont  en  elle ,  il  s'y  enfle  proropteraent , 
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et  s*y  dilate,  ainsi  <jue  vous  pourrez  experimenter 
que  fera  te  sang  ou  le  lait  de  quelque  animal  que 
ce  puisse  etre,  si  vous  le  versez  goutte  k  goutte  dans 
un  vase  qui  sojt  fort  chslud ;  et  le  feu  qui  est  dans 
le  coeur  de  la  machine  que  je  vous  d£cris  n'y  sert 
k  autre  chose  qu'a  dilater,  echauffer  et  suhtiliser 
ainsi  le  sang ,  qui  tombe  continuellement  goutte  k 
goutte,  par  un  tuyau  de  la  veine  cave,  dans  la  con- 
cavite  de  son  cot6  droit ,  d'ou  il  s'exhale  dans  le 
poumoh;  et  de  la  veine  du  poumon ,  que  les  ana- 
tomistes  ont  nomraee  Yartere  veineuse  y  dans  son 
autre  concavity,  dou  il  se  distribue  par  tout  le 
corps.  . 

La  chair  du  poumon.  est  si  rare  et  si  molle ,  et 
toujours  tellement  rafraichie  par  Fair  de  la  respi- 
ration, qu'a  mesure  que  les  Tapeursi,  du  sang  ,  qui 
sortent  de  la  concavity  droite  du  cSeur ,  entrent  de- 
dans par  l'artere  que  les  anatomistes  ont  nominee 
la  veine  arterieuse ,  dies  s'y  epaississent  et  conver- 
tissent  en  sarig  derechef ,  puis  de  la  tombent  goutte 
a  goutte  dans  la  concavity  gauche  du  coeur ,  ou  si 
elles  entroient  sans  etre  ainsi  derechef  6paissies , 
elles  ne  seroient  pas  suffisantes  pour  servir  de  nour- 
riture  au  feu  qui  y  est. 

Et  ainsi  vous  voyez  que  la  respiration ,  qui  sert 
seulement  en  oette  machine  a  y  epaissir  ces  vapeiirs, 
n'est  pas  moms  necessaire  a  l'entretenement  de  ce 
feu ,  que  Test  celle  qui  est  en  nous  k  la  conservation 
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de  notre  vie,tiu  moins  en  ceuxde  nous  qui  sont 
homines  formes :  car  pour  les  enfants,  qui  ^tant  en- 
core au  ventre  de  leurs*  meres  ne  peuvent  attirer 
aucun  air  frais  en  respirant,  ils  ont  deux  conduits 
qui  suppleent  &  ce  defaut :  l'un  par  ou  le  sang  de  la 
veinecave  passe  dans  la  veine  noramee  artere,  et 
l'autre  par  ou  les  vapeurs  ou  le  sang  rarefie  de 
l'artere  nomm6e  veine  s'exhalent  et  vont  dans  la 
grande  artere.  Et  pour  les  animaux  qui  n'ont  point 
du  tout  de  poumon ,  ils  n'ont  qu'une  seule  concavite 
dansle  coeur ,  ou  bien,  s'ils  y  en  ont  plusieurs,  eMes 
sont  toutes  consecutives  Tune  k  l'autre. 
.  Le  pouls,  ou  battement  des  arteres,  depend  de* 
onze  petites  peaux  qui ,  corame  autant  de  petites 
portes,  ferment  et  ouyrent  les  entrees  des  quatre 
vaisseaux  qu\  regardent  dans  les  deux  concavites 
du  coeur;  car  aft  moment  qu'un  de  ces  battements 
cesse,  et  qu'un  autre  est  pres  de  commencer, 
celles  de  ces  petites  portes  qui  sont  aux  entries  des 
deux  arteres  se  trouvent  exactement  ferm^es ,  et 
celles  qui  sont  aux  entries  des  deux  veines  se  trou- 
vent ouvertes ;  si  bien  qu'il  ne  peut  manquer  de 
tomber  aussitot  deux  gouttes  de  sang  par  ces  deux 
veines,  une  dans  chaque  concavity  du  coeur.  Puis 
ces  gouttes  de  sang  se  rarefiantret  s  etendant  tout 
d'un  coup  dans  un  espace  plus  grand  sans  compa- 
rison que  cehii  qu'elles  occupoient  auparavant, 
ppussent  et  ferment  ces  petites  portes  qui  sont  aux 
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entries  des  deux  veines ,  empechant  par  ce  moyen 
qu'il  ne*  descende  davantage  de  sang  dans  le  coeur, 
et  poussent  et  Quvrent  celles  des  deux  arteres,  par 
ou  elles  entrent  promptemenf  et  avec  effort,  fea- 
sant ainsi  enflev  le  coeur  et  toutes  les  arteres  du 
corps  en  meme  temps.  Mais, incontinent  apres ,  ce 
'sang  rarefte  se  condense  derechef ,  ou  penetre  dans 
les  autres  parties ;  et  ainsi  le  coeur  et  les  arteres  se 
desenflent ,  les  petites  portes  qui  sont  aux  deux 
entrees  des  arteres  se  referment ,  et  celles  qui  sont 
aux  entries  des  deux  veines  se  rouvrent ,  et  don- 
nent  passage  k  deux  autres  gouttes  de  sang,  qui 
font  derechef  enfler  le  coeur  et  les  arteres,  tout  de 
meme  que  les  pr£o6dentes. 

Sachant  ainsi  la  cause  du  pouls,  il  est  aise  a  en- 
tendre que  ce  n'est  pas  tant  le  sang  contenu  dans 
les  Veines  de  cette  machine,  et  qui  vient  nouvelle- 
ment  de  son  foie,  comme  celui  qui  est  dans  ses 
arteres,  et  qui  a  d£j&  6te  distille  dans  son  coeur, 
qui  se  petit  attacher  k  ses  autres  parties  et  servir 
k  r^parer  ce  que  leur  agitation  continuelle  et  les 
xliverses  action^  des  autres  corps  qui  les  environ- 
nent  en  d6tachent  et  font  sortir.  Car  le  sang  qui 
est  dans  ses  veines  s'6coule  toujours  peu  k  peu  de 
leurs  extr£mit£s  vers  le  coeur  ( et  la  disposition  de 
certaines  petites  portes  ,-ou  valvules ,  que  les  ana- 
tomistes  ont  remarquees  en  plusieurs  endroits  le 
long  de  nos  veines  vous  doit  assez  persuader  qu'il 
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celui  qui  est  dans  ses  arteres  •  est  pousse  bors  du 
coeur  avec  effort,  et  a  diverses  peytites  secousses , 
vers  leurs  extremites ;  en  sprte  qu'ilpeut  facilement 
sailer  joindre  et  unir  k toqs  ses membres,  et  ainsi 
les  entretenir,  ou  meme  les  faire  croitre,  si  elle 
repr6sente  le  corps  d'un  horame  qui  y  soit  dis- 
pose. 

Car,  au  moment  que  les  arteres  s'enflent ,  les  pe- 
tites  parties  du  sang  qu'elles  contiennent  vont  cho* 
quer  et  \k  les  racines  de  certains  petits  filets 
qui,  sortant  des  extremites  des  petites  branches 
de  ces  arteres ,  composent  les  os ,  les  chairs ,  les 
peaux,  les  nerfs,  le  cerveau,  et  tout  le  reste  des 
membres  solides,  selon  les  diverses  fagons  qu'ils 
se  joignent  ou  sent  relacent ;  et  ainsi  elles  ont  la 
force  de  les  pousser  quelque  peti  devant  soi  et  de 
se  mettre  en  leur  place ;  puis  au  moment  que  les 
arteres  se  desenflent ,  chacune  de  ses  parties  s'ar- 
rete  ou  elle  se  trouve ,  et  par  cela  seul  y  est  jointe 
fet  unie  a  celles  qu'elle  touche ,  suivant  ce  qui  a  et6 
dit  ci-dessus. 

Or,  si  c'est  le  corps  d'un  enfant  que  notre  ma- 
chine repr^sente,  sa  matiere  sera  si  tendre  et  ses 
pores  si  aises  k  £largir ,  cpe  les  parties  du  sang  qui 
entreront  ainsi  en  la  composition  des  membres  so- 
lides ,  seront  communement  un  peu  plus  grosses 
que  celles  en  la  place  de  qui  elles  se  mettront ,  ou 
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ipeme  il  arrivera  que  deux  ou  trois  succederont 
ensemble  a  urie  seule ,  ce  qui  sera  cause  de  sa  crois* 
sauce :  mais  cependant  la  matiere  de  ses  membreS 
se  durcira  peu  a  peu,  en  sorte  qu'apres  quelques 
ann6es  ses  pores  ne  se  pourront  plustant  elargir ;  et 
ainsi ,  cessans  de  croitre,  eile  repr&entera  le  corps 
d'uii  homme  plus  age* 

Au  reste,  il  n'y  a  que  fort  peu  de  parties  du  sang 
qui  se  puissent  unir  a  chaque  fois  aux  membr6s 
solides  en  la  fagon  tpie  jfc  viens  d'expliquer ;  mais . 
la,  plupart  retournent  dans  les  veines  par  les  extre- 
mity des  arteres,  qui  se  trouvent  en  plusieurs 
endroits  jointes  k  celles  des  veines;  et  des  veines 
il  en  passe  peut-etre  aussi  quelques  parties  eri  la 
nourriture  de  quelques  membres;  mais  la  plupart 
retournent  dms  le  coeur,  puis  de  lk  vont  derecbef 
dans  les  arteres;  en  sorte  que  le  mouvement  du 
sattg  dans  le  corps  n'estqu'une  circulation  perpe* 
tuelle. 

De  plus ,  il  y  a  quelques  unes  des  parties  du 
sang  qui  se  vont  rendre  dans  la  rate  et  d'autres 
dans  la  v^sicule  du  fiel,  et,  tant  de  la  rate  et  du 
fiel  comme  immediatement  des  arteres ,  il  y  en  a 
qui  retournent  dans  Testomac  et  dans  lesboyaux^ 
oil  elles  servent  comme  d'eau  forte  pour  aider  a  la 
digestion  des  viandes;  et  pourcequ'elles  y  sont  ap- 
portees  du  coeur  quasi  en  un  moment  par  les  ar- 
teres ,  elles  ne  manquent  jamais  d'etre  fort  chaudes , 
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ce  qui  fait  que  leurs  vapeurs  peuven£>  i^ionter  fa- 
cilement  par  le  gosier  vers  la  bouche ,  et  y  com- 
poser la  salive.  II  y  eri  a  aussi  qui  s'ecoulent  en 
urine  au  travers  de  la  chair  des  rognons  ,  ou  en 
sueur  et  autres  excrements  au  travers  de  toute  la 
peau;  et,  en  tous  ces  lieux,  c'est  sefclement  ou  la 
situation,  ou  la  figure,  ou  la  petitesse  des  pores 
par  ou  elles  passent,  qui  fait  que  les  unes  y  pas- 
sent  plutot  que  les  aitfres ,  et  que  le  reste  du  sang 
ne  les  peut  suiyre ,  ainsi  que  v6us  pouvez  avoir  vu 
en  divers  cribles  qui,  etant  diversement  perc6s , 
servent  a  s6parer  divers  grains  les  uns  des  autres. 

Mais  cexpi'il  fautici  principalement  remarquer, 
c'est  que  toutes  les  plus  vives,  les  plus  fortes  et 
les  plus  subtiles  parties  de  ce  sang  se  vont  r^adre 
dans  les  concavites  du  cerveau  7  d'autant  que  les 
arteres  qui  les  y  portent  sont  celles  qui  viennent 
du  coeur  le  plus  en  Kgne  droite  de  toutes  ,  et  que, 
comme  vous  savez,  tous  les  corps  qui  se  meuvent 
tendent,  chacun  autant  qu'il  est  possible ,  a  conti- 
nuer  leur  mouvement  en  lign<5  droite. 

Voyez,  par  exemple,  coeur  A1 ,  et  pensezque 
lorsqiie  le  sang  en  sort  avec  effort  par  l'ouv6r-» 
tare  B ,  il  n'y  a  aucune  de  ses  parties  qui  ne  tende 
vers  C ,  ou  sont  les  concavites  du  cerveau ,  mai& 
que  le  passage  n'etant  pas  assez  grand  pour  les  y 
porter  toutes  ,  les  plus  foibles  en  sont  d&ouruees 

»  Voyez  planehe  I,  figure  i.  ' 
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par  les  plus*fortes,  quipa^  cemoyen  s'y  vontrendre 
seules. 

Vous  pouvez  aussi  remarquer  en  passant  qu'a- 
pres  celles  qui  entrent  dans  le  cerveau ,  il  n'y  en 
a  point  de  plus  fortes  ni  de  plus  vives  que  celles 
qui  se  vont  rendre  aux  vaisseaux  destines  a  la  ge- 
neration. Car ,  par  exemple ,  si  celles  qui  ont  la 
force  de  parvenir  jusques  k  D  ne  peuveftt  aller  jrtus 
avant  vers  C ,  k  cause  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  place 
pour  toutes ,  elles  se  detournent  plutot  vers  E  que 
vers  F  ni  vers  G ,  d'autant  que  le  passage  /'est  plus 
droit.  Ensuite  de  quoi  je  pourrois  peut-etre  voiis 
faire  voir  comment  de  rhumeur  qui  s<assemble 
vers  E ,  il  se  pent  former  une  autre  machine  toute 
semblable  k  celle-ci;  mais  je  ne  veux  pas  entrer 
plus  avant  en  cette  matiere. 
\JPour  ce  qui  est  des  parties  du  sang  qui  pene- 
trent  jusqu'au  cerveau ,  elles  n'y  servent  pas  seu- 
lement  k  n6urrir  et  entretenir  sa  substance  ,  mais 
principalement  aussi  k  y  produire  un  certain  vent 
tres  subtil,  ou  plutot  une  flamme  tres  vive  et 
tres  pure ,  qu'on  nomme  les  esprils  animaux.\Cav  il 
faut  savoir  que  les  arteres  qui  les  apportent  du 
co&ur,  apres  s'etre  divis^es  en  une  infinite  de  pe- 
tites  branches ,  et  avoir  compost  ces  petits  tissus 
qui  sont  etendus  comme  des  tapisseries  au  fond 
des  concavitgs  du  cerveau,  se  rassemblent  aU- 
tour  d'une  certaine  petite  glande  situee  environ  le 
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milieu  de  la  substance  de  ce^erveau  9*toiit  a  Ten- 
tree  de  ses  concavites,  et  ont  en  cet  endroit-lk  un 
grand  nombre  de  petits  trous  par  oil  les  phis  sub- 
tiles  parties  du  sang  qu  elles  contiennent  se  peu- 
vent  6couler  dans  cette  glande ,  mais  qui  soat  si 
etroits  qu'ils  ne  donnent  aucun  passage  au*  plus 
grossieres. 

II  faut  aussi  savoir  que  ces  artere*  ne  s'arretent 
pas  la ,  mais  que ,  s'y  etant  assemblies  plusieurs  en 
une,  elles  mohtent  tout  droitet  se  vont  readre 
dans  ce*  grand  vaisseau  qui  est  comme  un  Euripe , 
dont  toute  la  superficie  exterieure  de  ce  ceiiveau 
qs€  arrosee.  Et  de  plus  il  faut  remarquer  que  les 
plus  grosses  parties  du  sang  peuvent  perdre  beau- 
coup  de  leur  agitation  dans  les  detours  des  petits 
tissus  par  ou  ellea  passent ,  d'autant  qu'elles  ont 
la  force  de  pousser  les  plus  petite*  qui  soot  parmi 
elles ,  et  ainsi  de  la  leur  transferer ;  mais  que  ces 
plus  petites  ne  peuvent  pas  en  meme  fagon  perdre 
la  leur,  d'autant  quelle  est  meme  augmentee  par 
celle  que  leur  transferent  les  plus  grosses,  et  qu'il 
n'y  a  pokit  d'autres  corps  autour  d'dles  auxquels 
elles  puissent  si  aisement  la  transferer. 

D'qu  il  est  facile  a  concevoir  que  lorsque  les  plus 
grosses  montent  tout  droit  vers  la  superficie  exte- 
rieure du  cerveau,  ou  elles  servent  de  nourriture 
a  sa  substance,  elles  sont  cause  que  les  plus  pe- 
tites et  les  plus  agitees  se  detourqent  et  entrant 
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toutes  eji  cette  gknde,  qui  doit  etre  imaginee 
commeune  source  fort  abondante,  d'oueltes  coil- 
lent  en  meme  temps  de  tous  cot£s  dans  les  con- 
cavitesdu  cervean;  et  ainsi,  sans  an tre  preparation 
di  changenlent,  sinon  qu'elles  sont  separ^es  des 
plus  grosSieres,  et  qu'elles  retiennent  encore  l'ex- 
treme  vitesse  que  la  chal^ur  du  coeur  leurjt  don* 
nee,  elles  cessent  d'avoir  la  forme  du  sang,  et  se 
nomment  les  esprits  animaux.  ] 

Or,  k  mesufre  que  ces  esptits  entrent  ainsi  dans  les 
concavites  du  cerveau ,  ils  passent  de  la  dans  les 
poresde  sa  substance ,  ei  de  ces  pores  dan9  les  nerfe ; 
ou  selon  qu'ils  entrent ,  ou  meme  seulement  qu'ils 
tendent  a  entrer  plus  ou  moins  flans  les  uns  que 
dans  lesautres ,  ils  ont  la  force  de  changer  la  figure 
des  muscles  en  qui  se$  nerfs  sont  ins£r£s ,  et  par 
ce  moyen  de  feire  mouvoir  tous  les  membres.  Ainsi 
que  vous  pouvez  avoir  vu  dans  les  grottes  et  les 
fontaines  qui  sont  aux  jardins  de  nos  rois ,  que  la 
seule  force  dont  l'eau  se  meut  en  sortant  de  sa 
source  est  suffisante  pour  y  mouvoir  di  verses  ma- 
chines ,  et  meme  pour  les  y  faire  jouer  de  quel- 
ques instruments,  ou  prononcerquelques paroles, 
selon  la  diverse  disposition  des  tuyaux  qui  la  con- 
duisent. 

Et  v6ritablement  Ton  peut  fort  bien  comparer 
led  nerfs  de  la  machine  que  je  vous  d6cris  aux 
tuyaux  des  machines  de  ces  fontaines,  ses  muscles 
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et  ses  tendons  aux  autres  divers  engins  et  ressorts 
qui  servent  a  les  mouvoir,  ses  esprits  animaux  k  l'eau 
qui  les  remue ,  dont  le  coeur  est  la  source ,  et  dont 
les  concavites  du  cerveau  sont  les  regards.  De  plus, 
la  respiration  et  autres  telles  actions  qui  lui  sont 
paturelles  et  ordinaires ,  et  qui  dependent  du  cours 
des  esprits ,  sont  qomme  les  mouvements  d'une 
horloge  ou  d'un  moulin,  que  le  cours  ordinaire  de 
l'eau  peut  rendtfe  continus.  Les  objets  ext^rieurs, 
qui,  par  leur  seule  presence,  agissent  contre  les 
organes  de  ses  sens ,  et  qui  par  ce  moyen  la  deter* 
minent  a  se  mouvoir  en  plusietirs  diverses  famous, 
selon  que  les  parties  de  son  cerveau  sont  dispo- 
sees,  sont  comme  des  etrang^rs  qui,  entrant  dans 
quelques  unes  des  grottes.  de  ces  fontaines ,  causent 
eux-memes^sans  y  penser  les  mouvements  qui  s'y 
font  en  leur  presence  ;  Car  Hs  n'y  peuvent  entrer 
qu'ei*  raarchant  sur  certains  carreaux  tellement 
disposes  que ,  par  exemple ,  s'ils  approchent  d'une 
Diane  qui  se  baigne ,  ils  la  feront  cacher  dans  des 
roseaux ;  et  s'ils  passent  plus  outre  pour  la  pour- 
fcuivre,  ils  feront  venir  vers  eux  un  Neptune,  qui 
les  menacera  de  son  trident ;  ou,  s'ils  vont  de  quel- 
que  autre  cote,  ils  en  feront  sortir  un  monstre 
marin  qui  leur  vomira  de  l'eau  confre  la  face ,  ou 
choses  semblables ,  selon  le  caprice  des  ingenieurs 
qui  les  ont  faites.  Et,  enfin,  quand  Ydmeraisonnable 
sera  en  cette  machine,  elle  y  aura  son  siege  prin^ 
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cipal  dans  le  cerveau ,  et  sera  \k  comme  le  fonte- 
nier ,  qui  doit  &re  dans  les  regards  ou  se  vont  ren- 
dre  tous  les  tuyaux  de  ees  machines,  quand  il  veut 
exciter,  ou  empecher,  ou  changer  en  quelque  fa^on 
leurs  mouveraents. 

Mais,  afin  que  je  vous  fasse  entendre  tout  ceci 
distinctement ,  je  veux  premierement  vous  parler 
de  la  fabrique  des  nerfs  et  des  muscles ,  et  vous 
montrer  comment  de  cela  seul  que  les  esprits  qui 
sont  dans  le  cerveau  se  pr6sentent  pour  entrer 
dans  quelques  nerfs  ,  ils  ont  la  force  de  mouvoir 
au  meme  instant  quelque  membre;  puis,  ay  ant 
touche  un  mot  de  la  respiration ,  et  de  tels  autres 
mouvements  simples  et  ordinaires ,  je  dirai  com- 
ment les  objets  ext6rieurs  agissent  contre  les  or- 
ganes  des  sens ;  et  apres  cela  j'expliquerai  pat  le 
menu  tout  ce  qui  se  fait  dans  les  concavites  et  dans 
les  pores  du  cerveau ,  comment  les  esprits  animaux 
y  prennent  leurs  cours ,  et  quelles  sont  celles  de  nos 
fonctions  que  cette  machine  peut  imiter  par  leur 
moyen :  car  si  je  commencois  par  le  cerveau ,  et 
que  je  ne  fisse  que  suivre  par  ordre  le  cours  des 
esprits ,  ainsi  que  j'ai  fait  celui  du  sang,  il  me  sem- 
ble  que  mon  discours  ne  pourroit  pas  etre  du  tout 
si  clair. 

Voyez  done  ici ,  par  exemple,  le  nerf  A1 ,  dont 
la  peau  exterieure  est  comme  un  grand  tuyau ,  qui 

1  Voycs  planche  I ,  figure  2. 


Digitized  by 


350  I'ftOMME, 

contient  plusieurs  autre*  petits  tuyaux  b,  c,  k, 
1 ,  etc.,  composes  d'une  peau  interielire  plus  deliee ; 
et  ces  deux  peapx  sont  continues  avec  les  deux  K, 
L ,  qui  enveloppent  le  cerveau  MNo. 

Voyez  aussi  qu'en  chacun  de  ces  petits  tuyaux 
il  y  a  comme  une  moelle  composee  de  plusieurs 
filets  fort  d£li£s,  qui  viennent  de  la  propre  sub- 
stance du  cerveau  N ,  et  dont  les  extr£mit6s  finis* 
sent  d'un  cot6  a  sa  superficie  interieure  qui  rfcgarde 
ses  concavit6s ,  et  de  l'autre  aux  peaux  etaux  chairs 
contre  lesquelles  le  tuyau  qui  les  contient  sa  ter 
mine.  Mais  parceque  cette  moelle  ne  sert  point  au 
mouvement  des  membres ,  il  me  suffit  pour  main- 
tenant  que  vous  sachiez  quelle  ne  remplit  pas 
tellement  les  pe'tits  tuyaux  qui  la  contiennent, 
que  les  esprits  animaux  n'y  trouvent  encore  assez 
de  place  pour  couler  facilement  du  cerveau  dans 
les  muscles ,  ou  ces  petits  tuyaux ,  qui  doivent  ici 
etre  comptes  pour  autant  de  petits  nerfs ,  se  vont 
rendret 

Voyez  apres  cela  comment  le  tuyau,  ou  petit 
nerf  bf  se  va  rendre  dans  le  muscle  D1,  que  je 
suppose  etre  l'un  de  ceux  qui  meuvent  l'oeil;  et 
comment  y  etant  il  se  divise  en  plusieurs  bran- 
ches, composees  d'une  peau  lache,  qui  se  pent 
etendre ,  ou  elargir  et  retrecir ,  selon  la  *juantite 
des  esprits  animaux  qui  y  entreat  ou  qui  en  sor- 

■  Voyez  planche  1,  fignr?  3. 
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tent,  et  dont  les  rameaux  ou  les  fibres  sont  telle- 
ment  disposes,  que  lorsque  les  esprits  aairaaiix 
entrent  dedans ,  ils  font  que  tout  le  corps  du  mus- 
cle s'enfle  et  s'accourcit,  et  ainsi  qu'il  tire  l'oeil 
auquel  il  est  attach^*;  comma  au  contraire,  lors- 
qu'ils  en  ressortent ,  ce  muscle  se  desenfle  et  se 
#ralonge. 

♦  De  plus ,  voyez  qu'outre  le  tiiyau  bf ,  il  y  en  a 
encore  un  autre ;  k  savoir  '  ef ,  par  ou  les  esprits 
animaux  peuvent  entrer  dans  le  muscle  D,  et  un 
autre ,  k  savoir  dg ,  par  ou  ils  en  peuvent  sortir. 
Et  que  twit  de  meme  le  muscle  E,  que  je  suppose 
servir  k  mouvoir  l'oeil  tout  au  contraire  du  price- 
dent  ,  re^oit  les  esprits  animaux  du  cerveau  par  le 
tuyau  eg ,  et  du  muscle  D  par  dg ,  et  les  renvoie 
vers  D  par  ef.  Et  pensez  qu'encore  qu'il  n'y  ait  au- 
cun  passage  evident  par  ou  les  esprits  contenus 
dans  les  deux  muscles  D  et  E  en  puissent  sortir, 
si  ce  n'est  pour  entrer  de  1'un  dans  i'autre ,  toute- 
fois ,  parceque  leurs  parties  sont  fort  petites ,  et 
meme  qu9elles  se  subtilisent  sans  cesae  de  plus  en 
plus  par  la  force  de  leur  agitation  ,  il  s  en  echappe 
toujburs  quelques  unes  au  travers  des  peaux  et  des 
chairs  de  ces  muscles ,  mais  qu  en  revanche  il  y  en 
revient  toujours  aussi  quelques  autres  par  les  deux 
tayaux  bf ,  eg. 

Enfin,  voyez  qu'entre  les  deux  tuyaux  bf ,  ef,  H 

1  Voyez  planche  I,  figure  4. 
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y  a  uae  certaine  petite  peau  Hfi 1  qui  separe  ces 
deux  tuyaux ,  et  qui  leur  sert  comme  de  porte,  la* 
quelle  a  deuxreplis  h  et  i ,  tellement  disposes ,  que 
lorsque  les  esprits  animaux  qui  tendent  a  descendre 
de  b  vers  h  ont  plus  de  force  que  ceux  qui  ten- 
dent  imonter  d'e  vers  i,  ils  abaissent  et  ouvrent 
cette  peau,  donnant  ainsi  moyen  k  ceux  qui  sont 
dans  le  muscle  E  de  couler  tres  promptemept  ave# 
eux  vers  D.  Mais  lorsque' ceux  qui  tendent  a  mon- 
ter  d'e  vers  i  sont  plus  forts,  ou  seulement  lorsqu  ils 
sont  aussi  forts  que  les  autres ,  ils  haussent  et  fer- 
ment cette  peau  Hfi,  et  ainsi  s'empechent  eux- 
memes  de  sortir  hors  du  muscle  £ ;  au  lieu  que  s'ils 
n'ont  pas  de  part  et  d'autre  ?tssez  de  force  pour  la 
pousser,  elle  demeure  naturellement  entr'ouverte. 
Et,  enfin,  que  si  quelquefois  les  esprits  contenus 
dans  le  muscle  D  tendgnt  k  en  sortir  par  dfe,  ou 
dfb ,  le  repli  h  se  peut  etendre ,  et  leur  en  boucher 
le  passage;  et  que  tout  de  meme  entre  les  deux 
tuyaux  eg,  dg ,  il  y  a  une  petite  peau  ou  valvule 
g,  semblable  a  la  pr^cedente,  qui  demeure  natu- 
rellement  entr'ouverte,  et  qui  peutetre  fermee  par 
les  esprits  qui  viennent  du  tuyau  dg ,  et  ouvertepar 
ceux  qui  viennent  de  eg. 

Ensuite  de  quoi  il  est.ais6  a  entendre  que  si  les 
esprits  animaux  qui  sont  dans  le  cerveau  ne  tendent 
point,  ou  presque  point,  k  couler  par  les  tuyaux 

*  1  Voyeas  planchell,  figure  i. 
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bf,  eg,  les  deux  petites  peaux  ou  valvules  f  et  g 
demeurent  entr'ouvertes ,  et  ainsi  que  les  deux 
muscles  D  et  E  sont  laches  et  sans  action;  d'au- 
tant  que  les  esprits  animaux  qu'ils  contiennent 
passent  librement  de  l'un  dans  l'autre,  prenant 
leur  cours  d'e  par  f  vers  d ,  et  r6ciproquement  de  d 
par  g  vers  e.  Mais  si  les  esprits  qui  sont  dans  le 
cerveau  tendetot  k  entrer  avec  quelqufe  force  dans 
les  deux  iiiyaux  bf,  eg ,  et  que  cette  force  soit  6gale 
des  deux  cotes ,  ils  ferment  aussitot  les  deux  passa- 
ges g  et  f ,  et  enflent  les  deux  muscles  D  et  E  au- 
tant  qu'ils  peuvent,  leur  faisant  par  ce  ipoyen 
t^nir  et  arreter  l'oeil  ferme  en  la  situation  qu'ils  le 
trouvent. 

Puis  si  ces  esprits  qui  viennent  du  cerveau  ten- 
dent  k  couler  avec  plus  de  force  par  bf  que  par  eg, 
ils  ferment  la  petite  peau  g ,  et  ouvrent  f ,  et  ce  plus 
ou  moins ,  selon  qu'ils  agissent  plus  ou  moins  fort; 
au  moyen  de  quoi  les  esprits  contenus  dans  le 
muscle  D  se  vont  rendre  dans  le  muscle  D ,  par  le 
canal  ef ;  et  ce  plus  ou  moins  vite ,  selon  que  la 
peau  f  est  plus  ou  moins  ouverte ;  si  bien  que  le 
muscle  D,  d'ou  ces  esprits  ne  peuvent  sortir,  s'ac- 
courcit,  et  E  se  ralonge;  et  ainsi  l'oeil  est  toutrie 
vers  E.  Comme  au  contraire ,  si  les  esprits  qui  sont 
dans  le  cerveau  tendent  a  couler  avec  plus  de  force 
par  eg  que  par  bf ,  ils  ferment  la  petite  peau  f ,  et  ou- 
vrentg;en  sorte  queles  esprits  du  muscleD  retour- 
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nent  aussitot  par  le  canal  dgdans  le  muscle  E,  qui 
par  ce  ittoyen  s'accourtit,  et  retire  l'oeil  de  son  c6t& 
Car  vous  sa  vez  bien  que  ces  esprits ,  6tant  comme 
un  vent  ou  une  flamme  tres  subtile,  ne  peuvent 
rilantjuer  de  couler  tres  promptement  d'un  mus- 
cle dans  l'autre,  sitot  qu'ils  y*trouvent  quelque 
passage,  encore  qu'il  n'y  ait  aucune autre  puissance 
qui  les  y  porte  qite  la  seule  inclination  qu'ils  ont 
k  continuer  leur  mouvement  suivant  les  lois  de 
la  nature.  Et  vous  savez ,  outre  cela ,  qu*encore  qu'ils 
soient  fort  mobiles  et  subtils ,  ils  ne  laissent  pas 
d'avoir  la  force  d'enfler  et  de  roidir  les  muscles  ou 
ils  sont  enferm^s ,  aiiisi  que  Tair  qui  est  dans  un 
ballon  le  durcit  et  fait  tendre  les  peaux  qui  le  con- 
tiennent. 

Or  il  vous  est  ais6  d'appliquer  ce  que  je  vien3  de 
dire  du  nerf  A ,  et  des  deux  muscles  D  et  E ,  k  tous 
les  autres  muscles  et  nerfs ;  et  ainsi  d'entendre  com- 
ment la  machine  dont  je  vous  parte  peut  etre 
mue  en  toutes  les  memes  fa^ons  que  nos  corps 
par  la  seule  force  des  esprits  animau*  qui  coulent 
du  cerveau  dans  les  nerfs :  car  pour  chaque  mou- 
vement, et  pour  son  contraire,  vous  pouvez  ima- 
giner  deux  petits  nerfs,  ou  tuyaux ,  tels  que  sont 
bf ,  eg,  et  deux  autres  tels  que  sont  dg ,  ef ,  et  deux 
petites  portes  on  valvules  telles  que  sont  Hf  i  et  g. 

Et  pour  les  felons  dont  ces  tuyaux  sont  ms6r£s 4 
dans  les  muscles ,  encore  qu'elles  varient  en  mille 
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sortes,il  n'est  pas  n&tnmoins  malaise  &jugerqueUos 
elles  sont,  en  sachant  ce  que  l'anatomie  vous  peut 
appreridre  de Ja  figure  exterieure  et  de  I'usage  de 
chaque  muscle. 

Car  sachant,  par  exemple,  que  les  paupieres  sont 
mues  par  deux  muscles  %  dont  Fun,  k  savoir  T,  ne 
sert  qu'&  ouvrir  celle  de  dessus,  et  l'autre ,  k  savoir 
V ,  sert  alternativement  k  les  ouvrir  et  k  les  fermer 
toutes  deux,il  est  ais6 a  penser  qu'ils  re^oivent  les 
esprits  par  deux  tuyaux  tels  que  sont  pa  et  qs;  et 
que  Tun  de  ces  deux  tuyaux  pa  se  va  rendre  dans 
ces  deux  muscles,  et  l'autre  qs  dans  Tun  deux 
seulement ;  et  enfin  que  les  branches  r  et  s  etant 
quasi  ins6r6es  en  meroe  fagon  dans  le  muscle  V,  y 
ont  toutefois  deux  effets  tout  contraires,  k  cause 
de  la  diverse  disposition  de  leurs  rameaux  ou  de 
leurs  fibres;  ce  qui  suffit  pour  vous  faire  entendre 
les  autr.es. 

Et  meme  il  n'est  pas  malaise  k  juger  de  ceci  que 
les  esprits  animaux  peuvent  causer  quelques  mou- 
vements  en  tous  les  membres  ou  quelques  nerfs  se 
terminent,  encore  qu'il  y  en  ait  plusieurs  ou  les 
anatomistes  n'en  remarquent  aucuns  de  visibles : 
comme  dans  la  prunelle  de  l'oeil ,  dans  le  coeur , 
dans  le  foie ,  dans  la  vesicule  du  fiel ,  dans  la  rate , 
et  autres  semblables. 

Maintenant,  pour  entendre  en  particulier  com- 

1  Voyez  planche  II,  figure  a. 
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ment  qette  machine  respire ,  pensez  que  le  muscle 
d1  est  Fun  deceux  qui  serventa  hadsser  sa  poitrine, 
ou  a  abaisser  son  diaphragme ,  et  que  le  muscle  E 
est  spn  contraire;  et  que  les  esprits  animaux  qui 
sont  dans  la  concavite  de  son  cerveau  marque  m, 
coulant  par  le  pore  ou  petit  canal  marque  n,  qui 
demeure  naturellement  toujours  ouvert,  se  vont 
rendre  d'abord  dans  le  tuyau  BF,  ou,  abaissant 
la  petite  peau  F,  ils  font  que  ceux  du  muscle  E 
viennent  enfler  le  muscle  d. 

Pensez  apres  cela  qu'il  y  a  certaines  peaux  au- 
tour  de  ce  muscle  d  qui  le  pressent  de  plus  en 
plus  a  mesure  qu'il  s'enfle,  et  qui  sont  .tellement 
disposees ,  qu'avant  que  tous  les  esprits  du  muscle 
E  soient  passes  vers  lui,  elles  arretent  leur  cours, 
et  les  font  comme  regorger  par  le  tuyau  BF,  en 
sorte  que  ceux  du  canal  n  s?en  detournent;  au 
moyeji  de  quoi  s'allant  rendre  dans  le  tuyau  eg, 
qu'ils  ouvrent  en  meme  temps ,  ils  font  enfler  le 
muscle  E ,  et  desenfler  le  muscle  d;  ce  qu'ils  con* 
tinuent  de  faire  aussi  long-temps  que  dure  l'imp6- 
tuosite  dont  les  esprits  contenus  dans  le  muscle  d, 
presses  par  les  peaux  qui  l'environnent ,  tendent  a 
en  sortir;  puis,  quand  cette  impetuosity  n'a  plus 
de  force ,  ils  reprennent  d'eux-memes  leur  cours 
par  le  tuyau  B  F,  et  ainsi  ne  cessent  de  faire  enfler 
et  desenfler  alternativement  ces  deux  muscles.  Ce 

>  Voyez  planche  II ,  figure  3. 
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que  vous  devez  juger  aussi  des  autres  muscles  qui 
servent  a  meine  effet ;  et  penser  qu  ils  sont  tous 
tjellejnent  disposes ,  que ,  quand  ce  sont  les  sembla- 
bles a d qui  s'enflent ,  Fespace qui contient  les  pou- 
mons  s'elargit,  ce  qui  est  cause  que  Fair  entre  de- 
dans ,  tout  de  meme  que  dans  un  soufflet  qu^l'on 
ouvre;  et  que,  quand  ce  sont  leurs  contraires,  cet 
espace  se  retrecit,  ce  qui  est  cause  que  Fair  en 
ressort. 

Pour  entendre  aussi  comment  cette  machine 
avale  les  viandes  qui  se  trpuvent  au  fond  de  sa  bou- 
che ,  pensez  que  le  muscle  d  est  Fun  de  ceux  qui 
haussent  la  racine  de  sa  langue,  et  tiennent  ouvert 
le  passage  par  ou  Fair  qu'elle  respire  doit  entrer 
dans  son  poumon,  et  que  le  muscle  E  est  son  con- 
traire,  qui  sert  a  fermer  ce  passage,  et  par  meme 
moyen  a  ouvrir  celui  par  ou  les  viandes  qui  sont 
dans  sa  bouche  doivent  descendre  dans  son  esto- 
mac,  ou  bienahausser  la  pointe  de  sa  langue  qui 
les  y  pousse ,  et  que  les  esprits  animaux  qui  vien- 
nent  de  la  concavite  de  son  cerveau  m ,  par  le  pore 
ou  petit  canal  n ,  qui  demeure  naturellement  tou- 
jours  ouvert,  se  vont  rendre  tout  droit  dans  le 
tuyau  BF,  au  moyen  de  quoi  ils  font  enfler  le  mus- 
cle d;  et  enfin  que  ce  muscle  demeure  toujours 
ainsi  enfle  pendant  qu'il  ne  se  trouve  aucunes 
viandes  au  fond  de  la  bouche  qui  le  puissent  pres- 
ser,  mais  qu'il  est  tellement  dispose  que,  lorsqu'il 
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s'y  en  trouve  quelques  unes ,  les  esprits  qu'il  con- 
tient  regorgent  aussitot  par  le  tuyau  BF,  et  (oat 
que  ceux  qui  viennent  par  le  canal  n  entrant  par 
le  tuyau  eg  dans  le  muscle  E,  ou  se  vont  aussi 
rendre  ceux  du  muscle  d ;  et  ainsi  la  gorge  s'ouvre 
et  le$  viandes  descendent  dans  l'estomac,  puis  inr 
continent  apres  les  esprits  du  canal  n  reprennent 
leur  cours  par  BF  comme  devant. 

A  I'exemple  de  qubi  vbus  pouvez  aussi  entendre 
comment  cette  machine  peut  eternuer ,  Miller , 
tousser ,  et  faire  les  mouvements  n6cessaires  a  re- 
jet  er  divers  autres  excrements. 

Pour  entendre  apres  cela  comment  elie  peut 
etre  incitee  par  les  objets  exterieurs  qui  frappent 
les  organes  de  ses  sens ,  k  mouvoir  en.mille  autres 
fagons  tous  ses  membres,  pensez  que  les  petits 
filets  que  je  vous  ai  d£j&  tantot  dit  venir  du  plus 
int^rieur  de  son  cerveau,  et  composer  la  moelle  de 
ses  nerfs,  sont  tellement  disposes  en  toutes  celles 
de  ses  parties  qui  servent  d'orgajiea  quelque  sens, 
qu'ils  y  peuvent  tres  facilement  etre  mus  par  les 
objets  de  ses  sens ;  et  que ,  lorsqu'ils  y  sont  mus 
tant  soit  peu  fort ,  ils  tirent  au  meme  instant  les 
parties  du  cerveau  d'ou  ils  viennent,  et  ouvrent 
par  meme  moyen  les  entrees  de  certains  pores  qui 
sont  en  la  superficie  int£rieure  de  ce  cerveau  par 
ou  les  esprits  animaux  qui  sont  dans  ses  conca- 
vities commencent  aussitot  &  prendre  leur  cours , 
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et  sfe  vont  rendre  par  eux  dans  les  nerfs  et  dans 
les  muscles ,  qui  servent  a  faire  en  cette  machine 
des  mouvements  tout  semblables  k  ceux  auxquels 
nous  sommes  naturellement  incites  lorsque  nos 
sens  sont  touches  en  m£me  sorte. 

Comme ,  par  exemple ,  si  le  feu  A?  se  trouve  pro- 
che  du  pied  B,  les  petites  parties  de  ce  feu,  qui  se 
meuvent,  comme  vous  savez,  tres  promptement; 
ont  la  force  de  mouvoip  avec  soi  Fendroit  de  la 
peau  de  ce  pied  qu'elles  touchent;  et,  par  ce 
moyen,  tirant  le  petit  filet  cc,  que  vous  voyez  y 
etre  attach^,  elles  ouvrentaumeme  instant  Ten  tree 
du  pore  de,  contre  lequel  ce  petit  filet  se  termine , 
ainsi  que,  tirant  Fun  des  bouts  d'une  corde,  on  fait 
sonner  en  meme  temps  la  cloche  qui  pend  k  l'autre 
bout. 

Or  Tentree  du  pore  ou  petit  concfuit  de  £tant 
ainsi  ouverte,  ies  esprits  animaux  de  la  concavite  F 
en t rent  dedans,  etsont  portes  par  lui ,  partie  dans 
les  muscles  qui  servent  k  retirer  ce  pied  de  ce  feu , 
partie  dans  ceux  qui  servent  k  tourner  les  yeux  et 
la  tete  pour  le  regarder ,  et  partie  en  ceux  qui  ser- 
vent a  avancer  les  mains  et  a  plier  tout  le  corps 
pour  y  apportef  du  secours. 

M^is  ils  peuvent  aussi  etre  portes,  par  ce  meme 
conduit  de,  enplusieurs  autres  muscles;  et ,  avant 
que  je  m'arrete  a  vous  expliquer  plus  exactement 

1  Voyez  planche  II,  figure  4. 
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en  quelle  sorte  les  esprits  animaux  suivent  leur 
cours  par  les  pores  du  cerveau,  fet  comment  ces 
pores  sont  disposes ,  je  veux  vous  parler  ici  en  paj- 
ticidier  de  tous  les  sens ,  tels  qu'ils  se  trouvent  en 
cette  machine ,  et  vous  dire  comment  lis  se  rap- 
portent  aux  notres. 

Sachez  done ,  premierement ,  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  petits  filets  semblables  k  cc,  qui  com- 
mencent  tous  a  se  separer  les  uns  des  autres  des 
la  superficie  int^rieure  de  son  cerveau,  d'ou  ils 
prennent  leur  origine ,'  et  qui ,  s'allant  de  la  6pan- 
dre  par  tout  le  reste  de  son  corps ,  y  servent  d'or- 
gane  pour  le  sens  de  Fattouchement.  Gar>  encore 
que  pour  Fordinaire  ce  ne  soit  pas  eux  qui,  soient 
immediatement  touches  par  les  objets  exterieurs, 
mais  les  peaux  qui  les  environnent ,  il  n'y  a  pas 
toutefois  plus  d'apparence  de  penser  que  cesont 
ces  peaux  qui  sont  les  organes  du  sens ,  que  de 
penser,  lorsqu'on  maniequelque  corps  etantgante, 
que  ce  sont  les  gants  qui  servent  pour  le  sentir. 

Et  remarquez  qu'encore  que  les  filets  dopt  je 
vous  parle  soient  fort  deli£s ,  ils  ne  laissent  pas  de 
passer  surement  depuis  le  cerveau  jusques  aux 
membres  qui  en  sont  les  plus-  eloignes ,  sans  qu'il 
se  trouve  rien  entre  deux  qui  les  rompe  qu  qui 
empeche  leur  action  en  les  pressant ,  quoique  ces 
membres  se  plient  cependant  en  mille  di verses  fa- 
90ns ,  d'autant  qu'ils  sont  enfermes  dans  les  memes 
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petits  tuyaux  qui  portent  les  esprits  animaux  datis 
les  muscles,  et  que  ces  esprits,  enflant  toujours 
quelque  peu  ces  tuyaux,  les  emp&cheiit  d'y  etre 
presses,  et  meme  qu?ils  les  font  toujours  tendre 
autant  qu?ils  peuvent ,  en  tirant  du  cerveau ,  d'ou 
ils  viennent ,  vers  le$  lieux  ou  ils  se  terminent. 

Or  je  vou&  dirai  que  quand  Dieu  unira  une  ame 
raisonnable  a  cette  machine,  ainsi  que  je  pretends 
vous  dire  ci-apres  ,  j\  lui  donnera  son  siege  prin- 
cipal dans  le  cerveau ,  et  la  fera  de  telle  nature  que, 
selon  les  di verses  factons*  que  les  entrees  des  pores 
qui  sonf  en  la  superficie  interieure  de  ce  cerveau 
seront  ouvertes  par  Pentremise  des  nerfs,  elle  aura 
divers  sentiments. 

Comme,  premierement,  si  les  petits  filets  qui 
composent  la  moelle  de  ces  nerfs  sont  tir£s  avec 
tant  de  force  qu'ils  se  rompent  et  se  s^parent  de 
la  partie  a  laquelle  ik  etoient  joints ,  en  sorte  que 
la  structure  de  toute  la  machine  en  soit  en  quel- 
que fa^on  moins  accomplie ,  le  mouvement  qu'ils 
causeront  dans  le  cerveau  donnera  occasion  k  Tame, 
a  qui  il  importe  que  le  lieu  de  sa  demeure  se  con- 
serve ,  d'avoir  le  sentiment  de  la  douleur. 

Et  s'ils  sont  tires  par  une  force  presque  aussi 
grande  que  list  prec6dente,  sans  que  toutefois  ils 
se  rompent  ni  se  separent  aucunement  des  parties 
auxquelles  ils  sont  attaches,  ils  causeront  un  mou- 
vement dans  le  cerveau ,  qui,  rendant  temoignage 
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de  la  bonne  constitution  des  autres  membres  ? 
donnera  occasion  a  Tame  de  sentir  une  certaine 
volupt^  corporelje  qu'on  nomme  chatouiliement , 
et  qui ,  comme  vous  voyez ,  etant  fort  proche  de 
la  douleur  en  sa  cause,  lui  est  toute  contraire  en 
son  eflfet. 

Que  si  plusieurs  de  ces  petits  filets  sont  tir6s  en- 
semble egalement,  ils  feront  sentir  k  Tame  que  la 
superficie  du  corps  qui  touche  le  raembre  ou  ils 
se  terminent  est  polie  ,  et  ils  la  lui  feront  sentir  ine- 
gala  et  quelle  est  rude  ;  s'ils  sont  tir&  in^gatepaent. 

Que  s'Hs  ne  sont  qu'^branles  quelque  peu  s6pa- 
rement  Tun  de  l'autre,  ainsi  qu'ils  sont  continuel- 
lement  par  la  chaleur  que  le  coeur  communique 
aux  autres  membres,  lame  n'en  aura  aucun  senti- 
ment, nonplus  que  de  toutes  le?  autres  actions 
qui  j&ont  ordinaires;  mais  si  ce  moqvement  est 
augrqente  ou  dimirrue  en  eux  par  quelque  cause 
extraordinaire, son  augmentation  fera avoir  k  lame 
le  sentiment  de  la  chaleur  ,  et  sa  diminution  celui 
dela  froideur;  et  enfin,  selon  les  autres  di verses 
famous  qu'ils  sef  ont  mus,  ils  lui  feront  sentir  toutes 
les  autres  quality  qui  appartiennent  a  l'attouche- 
ment  en  general ,  comme  Yhumidiie  ,  la  sdeheresse , 
la  pemnteur ,  et  semblables. 

Seulement  faut-il  remarquer  qu'encore  qu'ils 
soient  fort  deites  et  fort  ais6s  a  mouvoir ,  ils  ne  le 
sont  pas  toutefois  tellement  qu'ils  puissent  rap- 
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porter  au  cerveau  toutes  les  plus  petites  actions  qui 
soient  en  la  nature,  mais  que  les  moindres  qu'ils 
lui  rapportent  sont  celles  des  plus  grossieres  par- 
ties des  corps  terrestres;  et  meme  qu'il  peut  y 
avoir  quelques  uns  de  ces  corps  dont  les  parties , 
quoique  assez  grosses,  ne  laisseront  pas  de  se  glisser 
contre  ces  petits  filets  si  doucement  qu'elles  les 
presseront  ou  couperont  tout-a-fait ,  sans  que  leur 
action  passe  jusqu'au  cerveau ;  tout  de  meme  qu'il 
y  a  certaines  drogues  qui  ont  la  force  d'assoupir  ou 
merae^e  corrompre  ceux  de  nos  membres  contre 
qui  elles  sont  appliquees ,  sans  nous  en  faire  avoir 
aucun  sentiment 

Mais  les  petits  filets  qui  coraposent  la  moelle  des 
nerfs  de  la  langue,  et  qui  servent  d'organe  pour  le 
go&t  en  cette  machine,  peuyent  etre  mus  pax-de 
moindres  actions  que  ceux  qui  ne  servent  que 
pour  l'attouchement  en  general ,  taut  a  cause  qu'ils 
sont  un  peu  plus  delies,  commie  aussi  parcequeles 
peaux  qui  les  couvrent  sont  plus  tendres. 

Pensez ,  par  exemple ,  qu'ils  peuvent  etre  mus  en 
quatre  diverses  famous ,  par  les  parties  des  sels ,  des 
efcux  aigres,  des  eaux  communes,  et  des  eaux-de-vie , 
dont  je  vous  ai  ci-dessus  explique  les  grosseurs  et  les 
figures,  et  ainsi  qu'ils  peuvent  faire  sentiral'ame 
quatre  sortes  de  gouts  diflerents;  d'autant  que  les 
parties  des  sels  etant  s£par£es  l'une  de  l'autre ,  et  agi- 
t6es  par  Taction  de  la  salive,  entrent  de  poiote ,  et 
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sans  se  plier,  dans  les  pores  qui  soat  en  la  peau  de  la 
langue;  celles  des  eaux  aigres  s'y  coulent  de  biais, 
en  tranchant  ou  intisant  les  plus  tendres  de  ses  par- 
ties ,  etobeissant  aux  plus  grossieres ;  celles  de  l'eau 
douce  ne  font  que  se  glisser  par-dessus,  sans  inciter 
aucunes  de  ses  parties,  ni  entrer  fort  avant  dans 
sfes  pores ;  et ,  enfin ,  celles  de  l'eau-de-vie  6tant  fort 
petites  y  p^netrent  les  plus  avaiit  de  toiites,  et  s'y 
meuvent  avee  une  tres  grande  vitesse.  D'ou  il  vous 
i  est  aise  de  juger-  comment  l'&me  pourra  sentir 
toutes  les  autres  sortes  de  gouts ,  si  vous  fjbnside- 
rez  en  combien  d'autres  fagons  les  petites  parities 
des  corps  terrestres  peuvent  agir  contre  la  langue. 

Mais  ce  qu'il  faut  ici  principalement  rem&rquer, 
c'est  que  ce  sont  les  memes  petites  parties  des  vian- 
dee ,  qui  etant  dans  la  bouche  peuvent  entrer  dans 
les  pores  de  la  langue ,  et  y  emouvoir  le  senti- 
ment du  gout ,  lesquelles  etant  dans  l'estomac 
peuvent  passer  dans  le  sang,  et  de  la  s'aller  joindre 
et  unir  a  tous  les  membres;  et  raeme  qu  il  n'y  a 
fcpie  celles  qui  chatouillent  la  langue  moderement , 
et  qui  pourront  par  ce  moyen  faire  sentir  a  Fame 
un  gout  agr^able ,  qui  soient  entierement  propres 
&  cet  effet. 

Gar,  pour  celles  qui  agissent  trop  ou  trop  peu , 
corame  elles  ne  sauroient  faire  sentir  qu'un  gout 
trop  piquant  ou  trop  fade,  aussi  sont-elles  trop 
penetrantes  ou  trop  molles  pour  entrer  en  la 
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composition  du  sang  >  et  servir  k  l'entretenement 
deqiielques  membres;  Et  pour  celles  qui sont  si. 
grosses,  oil  jointes  si  fort  Pune'k  l'autre  qu'elles 
ne  peuvent  etre  s6par6es  par  Tacfion  de  la  salive , 
ni  aucunement  p6n6trer  dans  les  pores  de  la  lan* 
gue ,  pour  agir  contre  les  petits  filets  des  nerfs  qui 
y  servent  pour  le  gout ,  autrement  que  contre  ceux 
des  autres  membres  qui  servent  pour  l'attouche- 
ment  general ,  et  qui  n'ont  point  aussi  de  pores  en, 
elles-memes  ou  les  petites  parties  de  lalangne,  on 
bien  pour  la  moins  celles  de  la  salive  dont  elle  est 
humect^e,  puissent  entrer;  commeelles  ne  pour- 
ront  faire  sentir  k  Tame  aucun  gout  ,  ni  saveur, 
aussi  ne  sont-elles  pas  propres  pour  l'ordinaire  k 
etre  mises  dans  I'estomac. 

Et  ceci  est  si  g£n6ralement  vrai,  que  souvent,  a 
mespre  que  le  temperament  de  I'estomac  se  change, 
la  force  du  gout  se  change  aussi;  en  sorte  qu'une 
viande  qui  aura  coutume  clfe  sembler  k  Tame  agrea- 
ble  au  gout,  lui  pourra  meme  quelquefois  sembler 
fade  ou  amere :  dont  la  raisoti  est  que  la  salive  qui 
vient  de  I'estomac ,  et  qui  retient  toujours  les  qua- 
lity de  Fhumeur  qui  y  abonde ,  se  mele  avec  les 
petites  parties  des  viandes  qui  sont  dans  la  bouche , 
et  contribue  beaucoup  k  leur  action. 

Le  sens  de  Vodorat  depend  aussi  de  plusieurs 
petits  filets  qui  s'avancent  de  la  base  du  cerveau 
vers  le  nez,  au-dessous  de  ces  deux  petites  parties 
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toutes  creuses  que  les  anatomistes  ont  compares 
aiix  bouts  des  mamelles  d'une  femme ,  et  qui  ne 
different  en  rien  des  nerfe  qui  servent  a  l'attouche- 
ment  et  au  goftt sinon  qu'ils  ne  sortent  point  hors 
de  la  concavite  de  la  tete  qui  contient  tout  le  cei*- 
veau,  et  qu'ils  peuvent  etre  mus  par  des  parties 
terrestres  encore  plus  petites  que  les  nerfe  de  la 
langue ,  tant  k  cause  qu'ils  sont  un  peu  plus  delies  , 
comme  aussi  k  cause  qu'ils  sont  plus  immediate- 
ment  touches  par  les  objets  qui  les  meuvent. 

Car  vous  devez  savoir  que  lorsque  cette  machine 
respire ,  les*  plus  subtiles  parties  de  i'air  qui  lui  en- 
trent  par  le  nez  penetrant  par  les  pores  de  l'os 
qu'on  noramespongieux,  sinon  jusqu'au  dedans  des 
concavit^s  du  cerveau ,  pour  le  moins  jusqu'Ji  1'eS- 
pace  qui  est  entre  les  deux  peaux  qui  Pehvelop- 
pent,  d'ou  elles  peuvent  ressortir  en  meme  temps 
par  le  palais;  comme  r^ciproquement ,  quand  Tair 
sort  de  la  poitrine ,  ell&  peuvent  entrer  dans  cet 
espace  par  le  palais,  et  en  ressortir  par  le  nez ;  et 
qu'k  l'entr6e  de  cet  espace  elles  rencontrent  les  ex- 
tremites  de  ces  petits  filets  toutes  nues ,  ou  seule- 
ment  couvertes  d'une  peau  qui  est  extremement 
deli^e,  ce  qui  fait  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  beau- 
coup  de  force  pour  les  mouvoir. 

Vous  devez  aussi  savoir  que  ces  pores  sont  telle- 
ment  disposes,  et  si  6troits,  qu'ils  ne  laissent  pas- 
ser jusqu'4  ces  petits  filets  aucunes  parties  terres- 
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tres  qui  soient  plus  grosses  que  celles  que  j'ai  ci- 
dessus  nominees  odeurs  pour  ce  sujet;  si  ce  n'est 
peut-etre  aussi  quelques  unes  de  celles  qui  compo- 
sfent  les  eaux-de-vie,  k  cause  que  leur  figure  les  rend 
fort  p6netrantes, 

Enfin ,  vous  devez  savoir  qu'entre  c€»  parties  ter- 
restres  extremement  petites,  qui  se  trouvent  tou- 
jours  en  plus  grande  abondance  dans  Fair  qu'en 
aucun  des  autres  corps  composes,  il  n'y  a  que  celles 
qui  sont  un  peu  plus  ou  moins  grosses  que  les  au<- 
tres,  ou  qui,  iraison  de  leur  figure,  sont  plus  ou 
moins  aisees^  mou voir,  qui  pourront  donner  occa- 
sion a  Fame  d'avoir  les  divers  sentiments  des  odeurs  : 
et  meme  il  n'y  aura  que  celles  en  qui  ces  exces  sont 
fort  mod£res  et  temp6r6s  Tun  par  Fautre ,  qui  lui 
en  feront  avoir  d  agreables.  Car  pour  celles  qui  n'a- 
gissent  qu'a  Fordinaire,  elles  ne  pourront  aucune- 
ment  etre  senties;  et  celles  qui  agissent  avec  trop 
ou  trop  peu  de  force  ne  lui  pourront  &re  que  d6- 
plaisantes. 

Pour  les  petits  filets  qui  serpent  d'organe  au  sens 
de  YouU  ,  ils  n'ont  pas  besoin  d'etre  si  delies  que 
les  precedents;  mais  il  sufftt  de  pen&r  qu'ils  sont 
tellement  disposes  au  fond  de  j  concavites  des  oreil- 
les ,  qu'ils  peuvent  facilement  etre  mus  tous  en- 
semble, et  d'une  meme  fa$on,  par  les  petites  se- 
cousses  dont  Fair  de  dehors  pousse  une  certaine 
peau  fort  deliee,  qui  est  tendue  k  Fentree  de  ces 
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qoncavites,  et  qii'ils  ne  peuvent  etre  touches  par 
aucim  autre  objet  que  par  Fair  qui  est  au-dessous 
de  cette  peau,  car  ce  seront  ces  petites.  secoussps 
qui,  passant  jusqu'au  cerveau  parl'eritremise  de  ces 
nerfs,  donneront  occasion  k  1'ame  de  concevoir  l'i- 
d6e  des  sons. 

Et  notez  qu'une  seule  d'entre  elles  ne  lui  pourra 
faire  ouir  autre  chose  qu'un  bruit  sourd ,  qui  passe 
en  un  moment,  et  dans  lequel  il  n'y  aura; point 
d'autre  variety,  sinon  qu'il  se  Irouvera  plus  ou 
moins  grand,  selon  que  l'oreille  sera  frappee  plus 
ou  moins  fort;  mais  que  lorsque  plusieurs  s'entre- 
suivront,  ainsi  qu'on  voit  a  l'oeil  que  font  les  trem- 
blements  des  cordes  et  des  cloches  quand  elles 
sonnent,  alors  ces  petites  secousses  composeront 
un  son  que  Fame  jugera  plus  doux  ou  plus  rude, 
selon  qu'elles  seront  plus  £gales  ou  plus  inegales 
entre  elles  ;  et  qu'elle  jugera  plus  aigu  ou  plus 
grave ,  selon  qu'elles  seront  plus  promptes  a  s'en- 
tre-suivre,  ou  plus  tardives  :  en  sorte  que,  si  elles 
sont  de  la  moiti6,  ou  du  tiers,  ou  du  quart,  ou 
d'une  cinquiemepartie ,  etc.,  plus  promptes  as'en- 
tre-suivre  ung  fois  que  l'autre,  elles  composeront 
un  son  quef  Fame  jugera  plus  aigu  d'une  octave,  on 
d'une  quinte ,  ou  d'une  quarte ,  ou  d'une  tierce 
majeure,  etc.  Et,  enfin,  plusieurs  sons  mel£s  en- 
semble seront  accordants  ou  discordarits,  selon 
qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  rapport ,  et  qu'il  se 
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trouvera  des  intervalles  plus  egaux  ou  plus  iner 
gaux  entre  les  petites  secousses  qui  les  com- 
posent. 

Comm$,  par  exemple ,  si  les  divisions  des  lignes 1 
A,B,C,D,E,F,G,H,  reprdsentent  les  petites  secousses 
qui  composent  autant  de  divers  sons,  il  est  aise  k 
juger  que  ceux  qui  sont  repr&entes  par  les  lignev 
G  et  If  ne  doivent  pas  etre  si  doux  k  Foreilje  qua 
les :  autres ,  ainsi  que  les  parties  raboteuses  d'une 
pierre  ne  le  sont  pas  taut  *k  Fattouchement  que 
celles  d'un  miroir  bien  poli ;  et  il  faut  pgnser  que  B 
represente  un  son  plus  aigu  que  A  dune  octave,  * 
C  cFune  quinte,  D  d'une  quarte,  E  d'une  tierce 
majeure  ^et  F  d'un  ton  aussi  majeur ;  et  femarquer 
qu'A  et  B  joints  ensemble,,  ou  ABC,  ou  ABD,  ou 
meftie  ABCE ,  sont  beaucoup  plus  accordants  que 
ne  sont  A  et F,  ou  ACD,  ou  ADE,  etc.  Ce  qui  me 
semble  suffire  pour  montrer  comment  Fame  qui 
sera  en  la  machine  que  je  vousv  d^cris ,  pourra  se 
plaire*a  une  musique  qui  suivra  toutes  les  memes 
regies  que  la  notre ,  et  comment  meme  elle  pourra 
la  rendre  beaucoup  plus  parfaite,  au  moins  si  Fon 
considere  que  ce  jie  sont  pas  absolument  les  cho- 
ses  les  plus  douces  qui  sont  les  plus  agreables  aux . 
sens,  mais  celles  qui  les  chatouillent  d'une  fa^on 
niieux  temple ,  ainsi  quele  sel  et  le  vinaigre  sont 
souvent  plus  agr&tbtes&la  langue  que  Feau  douce; 

1  Voyeis  planchc  III,  figure  i. 
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et  c'est  £e  qui  fait  que  la  musique  re^oit  les  tierces 
et  les  sextes ,  et  m&ne  quelquefois  les  dissonances , 
aussi  bien  que  les  unissons,  les  octaves,  et  les 
quintes.  % 

II  reste  encore  le  sens  de  la  vue3  que  j'ai  besoin 
d'expliquer  un  peu  plus  exact^ment  que  les  autres, 
k  cause  qu'il  sert  da  vantage  a  mon  sujet.  Ce  sens 
depend  aussi  en  cette  machine  de  deux  nerfs,  qui 
doivent  sans  doute  &re  composes  de  plusieurs  pe- 
tits  filets ,  les  plus  deli£s  et  les  plus  ais^s  k  mouvoir 
qui-  puissent  etre;  d'autant  qu'ils  sont  destines  a 
rapporter  au  cerveau  ces  diverses  actions  des  par- 
ties du  second  &6ment,  qui,  suivant  ce  qui  a  ete 
dit  ci-dessus ,  donneront  occasion  k  l'&me,  qtiand 
elle  sera  unie  k  cette  machine ,  de  concevoir  les 
diverses  id^es  des  couleurs  et  de  la  lumi^re. 

Mais  pourceque  la  structure  de  l'oeil  aide  aussi  a 
cet  effet ,  il  est  ici  besoin  que  je  la  d6crive ;  et  pour 
plus  grande  facilite  je  tacherai  de  le  faire  en  peu 
de  mots ,  en  laissant  tout  a  dessein  plusieurs  parti- 
cularity superflues  que  la  curiosite  des  anatomis- 
tes  y  remarque. 

ABC1  est  une  peai*assez  dure  et  epaisse  qui 
^compose  comme  un  vase  rond  dans»lequel  toutes 
les  autres  parties  de  Toeil  sont  contenues;  DEPen 
est  une  autre  plus  d&ieey  qui  est  tendue  ainii 
qu'une  tapisserie au  dedans  dela  pr6c6dente;  GHI 

.   i  Voyfcz  planche  HI,  figure  a. 
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est  le  nerf  dont  les  petits  filets  HG ,  HI,  etant 
epars  tout  autour,  depuis  H  jusques  4  G  et  I, 
couvrent  entierement  le  fond  del'oeil.  K,  L,  M,  sont 
trois  sortes  de  glaires,  ou  humeurs  extremement 
claires  et  transparentes ,  qui  remplissent  tout  Fea- 
pace  contenu  au  dedans  de  ces  peaux,  et  qui  ont 
chacune  la  figure  que  vous  voyez  ici  representee*. 

En  la  premiere  peau  la  partie  B  C  B  est  transpa* 
rente  et  un  peu  plus  vout6e  que  le  reste ,  et  la 
refraction  des  rayons  qui  entrent  dedans  s'y  fietit 
vers  la  perpendiculaire ;  en  la  deuxieme  peau  ,  la 
superficie  int^rieure  de  la  partie  E  F,  qui  regarde 
le  fond  de  l'oeil ,  est  toute  noire  et  obscure ,  et  elle 
a  au  milieu  un  petit  trou  rond ,  qui  est  ce  qu'on 
nomine  la  prunelle  ,  et  qui  paroit  si  noir  au  milieu 
de  l'oeil  quand  on  le  regarde  par  dehors.  Ce  trou 
n'est  pas  toujoucs  de  meme  grandeur,  car  la  par- 
tie  EF  de  la  peau  dans  laquelle  il  est,  nageant 
librement  dans  l'humeur  K ,  qui  est  fort  liquide , 
semble  etre  comme  un  petit  muscle,  qui  s'elargit 
ou  s'etr&ut  par  la  direction  du  cerveau,  selon  que 
l'usage  le  requtert 

La  figure  de  l'humeur  marquee  L,  qu'on  nomme 
Yhumeur  cri8taUine>e$t  semblable  a  cellede  cesver- 
res  quej'ai  d6cri»au  traite  de  la  Dioptrique,  par  le 
moyen  desquels  tous  les  rayons  qui  viennent  d'un 
certainpoint  se  rassemblent  a  un  autre  certain  point, 
et  sa  matiere  est  moins  molle  ou  plus  ferme,  et  cause 
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par  consequent  tine  plus  grande  refraction  quecelfe 
des  deux  autres  humeurs  qui  l'environnent. 

E,  N  sont  de  petits  filets  noirs,  qui  viennent 
du  dedans  de  la  peauD,  E,  F,  et  qui  embrassent 
tout  autour  cette  humeur  cristalline,  qui  sont 
comme  autant  de  petits  tendons  par  le  moyeii 
desquels  sa  figure  se  peut  changer,  et  se  rendre 
un  peu  plus  plate,  ou  plus  vout£e,  selon  qu'il 
est  de  besoin.  Enfin  oo  sont  six  ou  sept  muscles 
attaches  k  l'oeil  par  dehors ,  et  qui  le  peuvent  mou- 
voir  tres  facilement  et  tres  promptement  de  tous 
cot6s. 

Or  la  peau  BCB  et  les  trois  humeurs  K,  L,  M 
6tant  fort  claires  et  transparentes ,  n'empechent 
point  que  les  rayons  de  la  lumiere  qui  entrent 
par  le  trou  de  la  prunelle  ne  p&ietrent  jusepi'au 
fond  de  l'oeil,  ou  est.le  nerf,  et*qu'ils  n'agissent 
aussi  facilement  contre  lui ,  comtne  s'il  etoit  tout- 
^i-fait  k  decouvert;  et  elies  servent  k  le  preserver 
des  injures  de  Fair  et  des  autres  corps  ext&ieurs , 
qui  le  pourroient  facilement  .  offenser  s'ils  le  tou- 
choient ,  et  de  plus  a  faire  qu'il  demeure  si  tendre 
et  si  delicat ,  que  ce  n'est  pas  merveille  qu'il  puisse 
etre  mu  par  des  actions  si  peu  sensibles ,  comme 
sont  celles  que  je  prends  ici  pour  les  couleurs. 

La  courbure  qui  est  en  la  partie  de  la  premiere 
peau,  marquee  BCB,  et  la  refraction  qui  sy  fait, 
est  cause  que  les  rayons  qui  viennent  des  objets 
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qui  sont  vers  les  cdt6s  de  Foeil  peuvent  entrer  par 
la  prunelle;  et  ainsi  que sans  que  Foeil  se  remue, 
Fame  pourra  voir  plus  grand  nombre  d'objets 
qu'elle  ne  pourroit  faire  sans  cela :  car,  par  exemple, 
si  le  rayon  PBKq  ne  se  courboit  pas  au  point  B, 
il  ne  pourroit  passer  entre  les  points  FF  pour 
parVenir  jusques  au  nerf. 

La  refraction  qui  se  fait  en  Fhumeur  cristaltine 
sert  k  rendre  la  vision  plus  forte ,  et  ensemble 
plus  distincte :  car  vous  devez  savoir  que  la  figure 
de  cette  humeur  est  tellement  compassee ,  eu  egard 
aux  refractions  qui  se  font  dans  les  autres  parties 
de  Foeil ,  et  a  la  distance  des  objets ,  que  lorsque 
la  vue  est  dress^e  vers  quelque  point  determine 
d'un  bbjet,  elle  fait  que  tous  les  rayons  qui  vien- 
nent  de  ce  point ,  et  qui  entrent  dans  Foeil  par 
le  trou  de  la  prunelle ,  se  rassemblent  en  un  autre 
point  au  fond  de  Foeil ,  justement  contre  Fune  des 
parties  du  nerf  qui  y  est ,  et  empeche  par  meme 
moyen  qu'aucun  des  autres  rayons  qui  entrent 
dans  Foeil  ne  touche  la  meme  partie  de  ce  nerf. 

Par  exemple,  Foeil  etant  dispose  a  regarder  le 
point  R%  la  disposition  de  Fbumeur  cristalline  fait 
que  tous  les  rayons  RN  S ,  RLS,  etc.,  s'assemblent 
justement  au  point  S,  et  empeche  par  meme 
moyen  qu'aucun  de  ceux  qui  viennent  des  points 
T  et  X ,  etc. ,  n'y  parvienne ;  car  elle  assemble 

1  VoyejE  planche  in ,  figure  3, 
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aussi  tous  ceux  du  point  T  environ  le  point  Vr 
ceux  du  point  X  environ  le  point  Y,  et  ainsi  des 
autres ;  au  lieu  que ,  s'il  ne  se  faisoit  aucune  refrac- 
tion dans  cet  oeil ,  Pobjet  R  n'enverroit  qu'un  seul 
de  ses  rayons  au  point  S ,  et  les  autres  s'£pandroient 
§a  et  \k  en  tout  l'espace  VY ;  et  de  merae  les  points 
T  et  X ,  et  tous  ceux  qui  sont  entre  deux ,  enver- 
roient  chacun  un  de  leurs  rayons  vers  ce  meme 
point  S. 

Or  il  est  bien  evident  que  l'objet  R  doit  agir 
plus  fort  contre  la  partie  du  nerf  qui  est  a  ce 
point  S  lorsqu'il  y  envoie  grand  nombre  de  rayons 
que  s'il  n'y  en  envoyoit  qu'un  seul ,  et  que  cette 
partie  du  nerf  S  doit  rapporter  plus  distinctement 
et  plus  fidelement  au  cerveau  Taction  de  cet  objetR 
lorsqu'elle  ne  recoit  des  rayons  que  de  lui  seul  que 
si  elle  en  recevoit  de  divers  autres. 

La  couleur  noire,  tant  de  la  superficie  interieure 
de  la  peau  EF  que  des  petits  filets  EN ,  sert  aussi 
a  rendre  la  vision  plus  distincte  :  car,  suivant  ce 
qui  a  6te  dit  ci-dessus  de  la  nature  de  cette  cou- 
leur, elle  amortit  la  force  des  rayons  qui  se  r£fle- 
chissent  du  fond  de  Foeil  vers  le  devant ,  et  empe- 
che  que  de  la  ils  ne  retournent  derechef  vers  le 
fond  de  l'oeil ,  ou  ils  pourroient  apporter  de  la  con- 
fusion.  Par  exemple ,  les  rayons  de  l'objet  X  don- 
nant  au  point  Y  contre  le  nerf  qui  est  blanc ,  se 
reflechissent  de  la  de  tous  cotes  vers  N  et  vers  F , 
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d'ou  ils  pourroient  derechef  se  reflechir  vers  S  et 
vers  V,  et  y  troubler  Taction  des  points  R  et  T,  si 
les  corps  N  et  F  n'etoient  pas  noirs. 

Le  changement  de  figure  qui  se  fait  en  1'hunieur 
cristalline  sert  &  ce  que  les  objets  qui  sont  &  di- 
verses  distances  puissent  peindre  distinctemeht 
leurs  images  au  fond  de  l'oeil :  car,  suivant  ce  qui 
a  6t6  dit  au  traits  de  la  Dioptrique ,  si,  par  exemple, 
1'humeur  LN  1  est  de  telle  figure  qu'elle  fasse  que 
tous  les  rayons  qui  partent  du  point  R  aillent  jus- 
tement  toucher  le  nerf  au  point  S ,  la  meme  hu- 
meur,  sans  £tre  chang^e ,  ne  pourr^i  faire  que  ceux 
du  point  T  qui  est  plus  proche ,  ou  du  point  X  qui 
est  plus  eloign^ ,  y  aillent  aussi;  mais  elle  fera  que 
le  rayon  TL  ira  vers  H ,  et  TN  vers  G;  et  au  con- 
traire  que  XL  ira  vers  G,  et  XN  vers  H,  et  ainsi 
des  autres:si  bien  que,  pour  representer  distincte* 
ment  le  point  X ,  il  est  besoin  que  toute  la  figure 
de  cette  humeur  NL  se  change,  et  qu'elle  devienne 
un  pen  plusplate,  comme  celle  qui  est  marquee  I ; 
et  pour  representer  le  point  T,  il  est  besoin  qu'elle 
devienne  un  peu  plus  voutee ,  comme  celle  qui  est 
marquee  F. 

Le  changement  de  grandeur  qui  arrive  a  la  pru- 
nelle  sert  k  mod6rer  la  force  de  la  vision ;  car  il 
est  besoin  qu'elle  soit  plus  petite  quand  la  lumiere 
est  trop  vive ,  afin  qu'il  n'entre  pas  tant  de  rayons 

'  Voycz  planche  III,  figure  4. 
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d^ns  Foeil  que  le  nerf  n'en  puisse  etre  offense ;  et 
qu'elle  soit  plus  grande  quand  la  lumiere  est  trop 
-foiBle ,  afin  qu'il  y  en  entre  assez  pour  etre  sentis. 
Et  de  plus  ,  posant  que  la  lumiere  demeure  egale , 
il  est  besoin  que  la  prunelle  soit  plus  grande 
quand  Fobjet  que  Foeil  regarde  est  £loign6  que 
quand  il  est  proche:  car,  par  exemple ,  s'il  n'entre 
qu'autant  de.  rayons  du  point  R 1  par  la  prunelle  de 
Foeil  7  qu'il  en  faut  pour  pouvoir  etre  sends,  il 
est  besoin  qu'il  en  entre  tout  autant  dans  l'oeil  8 , 
et  par  consequent  que  sa  prunelle  soit  plus  grande. 

La  petitesse  de  la  prunelle  sert  aussi  k  rendre  la 
vision  plus  clistincte;  car  vous  devez  savoir  que, 
quelque  figure  que  puisse  avoir  Fhumeur  cristal- 
line ,  il  est  impossible  qu'elk  feisse  que  les  rayons 
qui  viennent  de  divers  points  de  Fobjet  s'assem- 
blent  tous  exactement  en  autant  d'autres  divers 
points :  mais  que  si  ceux  du  meme  point  R,  par 
exemple,  s'assemblent  justement  au  points,  il  ny 
aura  du  point  T  que  ceux  qui  passent  par  la  cir- 
conference  et  par  le  centre  de  Fun  des  cercles  qu'on 
peut  decrire  sur  la  superficie  de  cette  humeur  cris- 
talline  qui  se  puissent  assembler  exactement  au 
point  V;  et  par  consequent  que  les  autres,  qui 
seront  d'autant  moindres  en  nombre  que  la  pru- 
nelle sera  plus  petite,  allant  toucher  le  nerf  en 
d'autres  points,  ne  pourront  manquer  d'y  apporter 

*  Voyez  planche  IV,  %ure  i. 
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de  la  confusion;  d'ou  vient  que  si  la  vision  d'un 
meme  ceil  est  moins  forte  une  fois  q$e  Pautre ,  elle 
sera  aussi  moins  distincte,  soit  que  cela  vienne  de 
l'eloignement  de  l'objet ,  soit  de  la  debilite  de  Id 
lumiere,  parceque  Ja  prunelle  &ant  plus  grande 
quand  elle  est  moins  forte ,  cela  rend  aussi  4a  vision 
plus  confuse. 

De  la  vient  aussi  que  Ykme  ne  pourra  jamais  voir 
tres  distinctemept  qu'un  seul  point  deTobjet  a 
chaque  fois,  savoir  celui  vers  fequel  toutes  les 
parties  de  l'oeil  seront  dresses  pour  lors,  et  cjue 
les  autres  lui  paroitfront  d'autant  plus  confus  qu'ils 
seront  plus  £loign£s  de  celui-ci :  car,  par  exemple , 
si  les  rayons  du  point  R  s'assemblent  tous  exacte- 
ment  au  points,  ceux  du  point  X  s'a&sembleront 
encore  moins  exactement  vers  Y  que  ceux^jdu  point 
T  ne  s'assembleront  vers  V;  et  il  faut  juger  ainsi 
des  autres ,  a  mesure  qu'ils  sont  pliis  eloignes  du 
point  R.  Mais  les  muscles  o,  o  f,  tourhant  l'oeil 
tres  promptement  de  tous  cot£s ,  servent  k  supplier  . 
a  ce  d6faut :  car  ils  peuvent  en  moins  de  rien  i'ap- 
pliquer  successivetnent  k  tous  les  points  de  1'ofcjet, 
et  ainsi  faire  que  Tame  les  puisse  voir  tous  distinc- 
tement  1'un  apres  l'autre. 

Je  n'^ute  pas  ici  parti  culierement  ce  que  c'est 
qui  poi™a  donner  occasion  k  cette  ame  de  con- 
cevoir  toutes  les  differences  des  couleurs ,  car  j'en 

1  Voycz  planche  III ,  figure  2. 
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ai  deja  asses  parte  ci-dessus ;  et  je  ne  dis  pas  aussi 
quels  objets  fle  la  vue  lui  doivent  etre  agreables.  ou 
desagr£ables;  car,  de  ce  que  j'ai  explique  des  autres 
'sens ,  il  vous  est  facile  a  entendre  que  la  lumiere 
trop  forte  doit  offenser  les  y  eux ,  et  que  la  moderee 
les  doitrecr&r,  et  qu'entre  les  couleurs,  la  verte , 
qui  co'nsiste  en  lection  la  plus  moderee  (qu'on  peut 
nommer  par  analogie  la  proportion  d'un  a  deux), 
est  cormne  l'octave  entre  les  consonnances  de  la 
musique,  ou  1©  pain  entre  les  viandes  que  Ton 
mange ,  c'est-a-dire  eelle  qui  est  le  plus  universel- 
lement  agreable ;  et  enfin  que  toutes  ces  diverses 
oouleurs  cte  la  mode ,  qui  recr^ent  souvent  plus 
que  le  vert ,  sont  comme  les  accords  et  les  passages 
d'un  air  nouveau ,  touche  par  quelque  excellent 
joueur  de  luth ,  ou  les  ragouts  d'un  bon  cuisinier, 
qui  chatpuillent  bien  davantagele  sens,  et  lui  font 
sentir  d'abord  plus  de  plaisir,  raais  aussi  qyi  le  las- 
s§nt  beaucoup  plus  tot  que  ne  font  les  objets  sim- 
ples et  ordinaires. 

Seulement  faut-il  encore  que  je  vous  die  ce  que 
c'est  qui  donnera  moyen  k  Tame  de  sentir  la  situa- 
tion ,■  la  figure ,  la  distance la  grandeur,  et  autres 
semblables  qualites  qui  ne  se  rapportent  pas  a  un 
seul  sens  en  particulier,  ainsi  que  font  celles  dont 
j'ai  parle  j usque s  ici ,  mais  qui  sont  coftnunes  a 
l'attouchement  et  a  la  vue ,  et  meme  en  quelque  Cat- 
ion aux  autres  sens. 
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Reraarquez  done ,  premierement ,  que  si  la  main 
A%  par  exemple ,  touche  le  corps  C,  les  parties  du 
cerveau  B,  d'ou  viennent  les  petits  filets  de  ses  nerfs, 
seront  autremeot  disposes  que  si  elle  en  touchoii 
un  qui  fut  d'autre  figure ,  ou  d'autre  grandeur,  ou 
situe  en  une  autre  place ;  et  ainsi  que  l  ame  pourra 
connoitre  par  leur  moyen  la  situation  de  ce  corps, 
et  sa  figure,  et  sa  grandeur,  et  toutes  les  autres 
semblables  qualites.  Et  que  tout  de  mem£,  si  1'oeH 
D a  est  tourne  Ters  l'objet  E ,  Fame  pourra  con* 
noitre  la  situation  de  cet  objet ,  d'autant  que  les 
nerfs  de  cet  oeil  seront  disposes  d'une  autre  sorte 
que  s'il  etoit  tourne  vers  ailleurs ;  et  qu'elle  pourra 
connoitre  sa  figure,  d'autant  que  les  rayons  du 
point  1,  s'assemblant  appoint  2,  contre  le  nerf 
nomme  optique ,  et  ceux  du  point  3  au  point  4  > 
et  ainsi  des  autres ,  y  en  traceront  une  qui  se  rap- 
portera  exactement  a  la  sienne ;  et  qu'elle  pourra 
connoitre  la  distance  du  point  1 ,  par  exem- 
ple ,  d'autant  que  la  disposition  de  Thumeur  cris- 
talline  sera  d'autre  figure,  pour  faire  que  tous 
les  rayons  qui  viennent  de  ce  point  s  assemblent  au 
fond  de  l'oeil  justement  au  point  2,  que  je  suppose 
en  etre  le  milieu ,  que  s'il  en  6toit  plus  proche  ou 
plus  eloigne ,  ainsi  qu'il  a  tantot  et6  dit ;  et  de  plus 
qu'elle  connoitra  celle  du  point  3,  et  de  tous  les 

•  Voyez  planche  IV,  figure  2. 
a  Voyez  planche  IV,  figure  3. 
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autres  dont  les  rayons  entreroat  dans  Foeil  en 
m£me  temps ,  parceque  Fhunaeur  cristalline  6tant 
ainsi  disposee,  les  rayons  de  ce  point  3  ne  s'as- 
sembleront  pas  si  justement  au  point  4  >  que  ceux 
du  point  1  au  point  a ,  et  ainsi  des  autres,  et  que 
leur  action  ne  sera  pas  du  tout  si  forte  &  propor- 
tion ,  ainsi  qu'il  a  aussi  tantot  et£  dit.  Et  enfin 
que  Fame  pourra  connoitre  la  grandeur  des  objets 
de  la  vue ,  et  touted  leurs  autres  semblables  qua- 
lity ,  par  la  seule  connoissance  qu'elle  aura  de  la 
distance  et  de  la  situation  de  tons  leurs  points ; 
comme  aussi  reciproquement  elle  jugera  quelque- 
fois  de  leur  distance  par  Fopinion  qu'elle  aura  de 
leur  grandeur. 

Remarquez  aussi  que  si  les  deux  mains  f  et  g 
tiennent  chacune  un  baton  i  et  h ,  dont  elles  tou- 
cfcent  Fobjet  R 9 ,  encore  que  Fame  ignore  d'ail- 
leurs  la  longueur  de  ces  batons ,  toutefois,  parce- 
qu'elle  saura  la  distance  qui  est  entre  les  deux 
points  f  et  g,  et  la  grandeur  des  angles  fgh  et  gfi, 
elle  pourra  connoitre ,  comme  par  une  g6om£trie 
naturelle,  ou  est  Fobjet  K;  et  tout  de  meme,  si 
les  deux  yeux  L  et  M  sont  tournes  vers  Fobjet  N% 
la  grandeur  de  la  ligne  LM,  et  celle  des  deux  an- 
gles LMN,  MLN,  lui  feront  connoitre  ou  est  le 
point  N. 

*  Voyez  planche  IV ,  figure  4. 
"  Voyez  planche  IV ,  figure  5. 
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Mais  die  pourra  ausei  assez  souvent  se  tromper 
en  tout  cect :  carf  premierement,  si  la  situation 
de  la  main ,  ou  de  Voeil ,  ou  da  doigt,  est  contrainte 
par  quelque  cause  exterieure,  elle  ne  s'accordera- 
pas  si  exactement  avec  celle  des  petites  parties 
du  cerveau  d'ou  vienneot  les  nerfs ,  comme  si  elle 
ne  dependent  que  des  muscles ;  et  ainsi  l'4me ,  qui 
nela  sentira  que  par  l'entremise  des  parties  du  cer- 
veau ,  ne  manquera  pas  pour  lors  de  se  tromper. 

Comme,  par  exempleu  si  la  main  f  &ant  de  soi 
disposee  a  se  tourner  vers  o%  se  trouve  contrainte 
par  quelque  force  exterieure  a  demeurer  tournee 
vers  K,  les  parties  du  cerveau  d'ou  viennerit  ses 
nerfs  ne  seront  pas  tout-Mait  disposees  en  meme 
sorte  que  si  c'&oit  par  la  force  de  ses  muscles  que 
la  main  fut  ainsi  tournee  vers  K,  ni  aussi  en  meme 
sorte  que  si  elle  6toit  veritablement  tournee  vers  o , 
mais  d'une  fa^on  moyenne  entre  ces  deux  ,•  savoir 
en  meme  sorte  que  si  elle  etoit  tournee  vers  P ;  et 
ainsi  la  disposition  que  cette  contrainte  donnera 
aux  parties  du  cerveau ,  fera  juger  k  Fame  que  Tob- 
jet  K  est  au  point  P ,  et  qu'il  est  autre  que  celui  qui 
est  touchy  par  la  main  g. 

Tout  de  meme  si  l'ceil  Ma  est  d6tourn6  par  foree 
de  1'objet  N,  et  dispose  comme  s'il  devoit  regarder 
vers  q,  Fame  jugera  que  l'oeil  est  tourne  vers  R; 

1  Vcfyez  planche  IV ,  figure  6. 

2  Voyez  planche  JV ,  figure  i . 
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et  poureequ'en  cette  situation  les  caycras  de  Tob- 
jetN  entreront  dans  Foeii,  totft*de  mane  que  fe- 
roient  ceux  du  point  S  si  Foril  6toit  v^ri tablemen t 
tourn£  vers  R,  elle  croira  que  cet  objet  N  est  au 
point  S ,  et  qu'il  est  autre  que  ceiui  qui  est  regarde 
par  Fautre  ceil. 

Tout  de  meme  aussi  les  deux  doigts  t  et  v  tou- 
chant  la  petite  boule  X 1 ,  feront  juger  k  Ykme  qu'ils 
en  touchent  deux  differentes ,  k  cause  qu'ils  sont 
'  croises  et  retenus  par  contrainte  hors  de  leur  si- 
tuation naturelle. 

De  plus,  si  les  rayons  on  autres  lignes  parFen- 
tremise  desquelies  les  actions  des  objets  eloign^s 
passent  vers  les  sens  sont  oourb6es ,  Fame ,  qui  les 
supposera  commun&nent  etre  droites ,  en  tirera  oc- 
casion de  se  tromper;  com  me,  par  exemple,  si  fe 
baton  HY 9  est  courbe  vers  K,  il  semblera  k  Fame 
que  Fobjet  K ,  que  ce  baton  touche,  est  vers  Y;  et 
si  Foeii  L3  report  les  rayons  de  Fobjet  N  au  travers 
du  verre  Z  qui  les  courbe ,  il  semblera  a  Fame  que 
cet  objet  est  vers  A;  et  tout  de  m&ne  si  Foeii  B* 
re^oit  les  rayons  du  point  D  au  travers  du  verre  c, 
que  je  suppose  les  plier  tous  en  meme  fagon  que 
s'ils  venoientdu  point  E,  et  ceux  du  point  F  comme 

"  Voyez  planch?  V,  figure  i.  . 
*  Voyez  planche  V,  figure  3. 
5  Voyee  planche  V ,  figure  4. 
i  VoyezplaBcheV, figure 5. 
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s'ils  venoient  du  point  G,  et  ainai  des  autres,  il 
sepiblera  k  Fame  que  l'objet  DFH  est  aussi  eloigne 
et  aussi  grand  que  paroit  EG1. 

Et ,  pour  conclusion ,  il  faut  remarquer  que  tous 
les  moyens  que  Tame  amVpour  connoitre  la  dis- 
tance des  objets  de  la  vue  sont  incertains ;  car  pour 
les  angles  LMN,  MLN,  et  lews  semblables,  ils  ne 
ch&ngent  quasi  plus  sensiWment  quand  l'objet 
est  k  quinze  ou  vingt  pieds  de  distance  ;<et,  pour 
la  disposition  de  Fhumeur  criftalline ,  elle  change  . 
encore  moins  sensiblement  sit 6 1  que  l'objet  est  plus 
de  trois  ou  qu^tre  pieds  loin  de  FoeiJ ;  et  enfin , 
pour  ce  qui  ekt  de  juger  des  eloignements  par  Fo- 
pinion  qu  on  a  de  la  grandeur  des  objets ,  ou  par-  * 
ceque  les  rayons  qui  viennent  de  leurs  points  ne 
s'assemblent  pas  si  exactement  au  fond  de  Foeil  les 
uns  que  les  autres ,  Fexemple  des  tableaux  de  per- 
spective nous  montre  assez  combien  il  est  facile 
de  s'y  tromper ;  car ,  lorsque  leurs  figures  sont  .plus 
petites  que  nous  ne  nous  imaginons  qu'elles  doi- 
vtent  etre,  et  que  leurs  couleurs  sont  un  peu  obs- 
cures et  leurs  lineaments  un  ptulonfus,  cela  fait 
qu'elles  nous  paroissent  de  beaucoup  plus  eloign^es 
et  plus  grandes  qu'elles  ne  sont. 

Or,  aprefc  vous  avoir  ainsi  explique  les  cinq  sens 
exfl&rieurs  tels  qu'ils  sont  en  cette  machine,  il  faut 
aussi  que  je  vous  dise  quelque  chose  de  certains 
sentiments  interieurs  qui  s'y  trouvent. 
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Lorsque  les  liqueurs  que  j'ai  dit  cklessus  servir 
comrae  d'eau-forte  dans  »on  estomac,  et  y  entr^r 
sans  cesse  de  toute*  la  masse  du  sang  par  les  extre- 
mes des  arteres ,  Vy  trouvent  pas  assez  de  viandes 
a  dissoudre  pour  occuper  toute  leur  force,  elles  la 
tournent  contre  l'estomac  meme ,  et ,  agitant  les 
petits  filets  de  fces  nerfs  plus  fort  que  de  coutume , 
font  mouvoir  les  parlies  du  cerveau  d'ou  ils  vien- 
nent;,ce  qui  sera  cause  que  Fame,  etant  unie  k 
cette  machine,  concevra  l'id&  g6n6rale  de  la  faim. 
Et  si  ces  liqueurs  sant  disposees  a  employer  plu- 
tot  leur  action  contre  certaines  viandes  particu- 
lieres  que  contre  d'autres,  ainsi  que  l'eau-forte 
commune  dissoiit  plus  aisement  les  metaux  que  la 
cire,  elles  agiront  aussi  d'une  fa^on  particuliere 
contre  les  nerfs  de  l'estomac ,  laquelle  sera  cause 
que  r&me  concevra  pour  lors  l'appetit  de  manger 
de  certaines  viandes  plutot  que  d'autres. 

L'on  peut  ici  remarquer  la  structure  admi- 
rable de  cette  machine ,  qui  est  telle  que  la  faim 
lui  vient  d'avoir  et6  trop  long- temps  sans  manger, 
dont  la  raison  est  Que  le  sang  se  subtilise  et  de- 
vient  plus  acre  par  la  circulation ;  d'ou  il  arrive 
que  la  liqueur  qui  va  des  arteres  dans  son  estomac 
agite  et  picote  plus  fort  que  de  coutume  les  nerfs 
qui  y  sont,  et  meme  qu'elle  les  agite  d'une  c'er- 
taine  fa^on  particuliere,  si  la  constitution  du  sang 
se  trouve  aussi  avoir  quelque  chose  de  pafticu- 
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lier ;  et  c'est  cje  Ik  que  viennent  ces  appetite  descfr- 
donnes  ou  ces  envies  de  femmes  grosses. )  Or  ces 
liqueurs  s'assemblent  principalettjent  au  fond  de 
l'estomac,  et  c'est  la  qu'elles  causent  le  sentiment 
de  la  faim. 

Mais  il  monte  aussi  continuellement  plusieurs 
de  leurs  parties  yers  le  gosier ;  et  lorsqu'elles  n'y 
viennent  pas  en  asqei  grande  abondance  pour  l'hu- 
mecter  et  remplir  ses  pores  en  forme  d'eau ,  elles 
y  montent  seulement  en  forme  d'air  ou  de  fum6e , 
et  agissant  pour  lors  contre  ses  nerfs'd'autre  fa^on 
que  de  coutume ,  elles  causent  un  mouvemen&dans 
le  cerveau  qui  donnera  occasion  k  Fame  de  conce- 
voir  l'idee  de  la  soif. 

Ainsi  lorsque  le  sang  qui  va  dans  le  coeur  est 
plus  pur  et  plus  subtil,  et  s'y  embrase  plus  faci- 
lement  qu'i  l'ordhiaire ,  il  dispose  le  petit  nerf 
qui  y  est  en  la  facon  qui  est  requise  pour  causer 
le  sentiment  de  la  joie  >  et  en  celle  qui  est  requise 
pour  causer  le  sentiment  de  la  tristesse*  quand  ce 
sang  a  des  qualites  toutes  contraires. 

Et  de  ceci  vous  pouvez  assez  entendre  ce  qu'il 
y  a  en  cette  machine  qui  se  rapporte  k  tous  les  au- 
tres  sentiments  interieurs  qui  sont  en  nous ;  si  bien 
qu'il  est  tetnps  que  je  commence  a  vous  expliqvier 
comment  les esprits  animaux  suivent  leurcoursdans 
les  concavites  et  dans  les  pores  de  son  cerveau ,  et 
quelles  sont  les  fonctions  qui  en  dependent. 

4.  a5 
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Si  vous  avez  jamais  eu  la  curios^te  de  voir  de 
pres  les  orgues  <|e  »nos  eglise^,  vous  savez  com- 
ment les  soufflets  y  poussent  l'air  en  certains  re- 
ceptacles qui,  ceme  semble,  sont  nommes  a  cette 
occasion  les  porte-vente,  et  comment  cet  air  entre 
de  Ik  dans  les  tuyaux ,  tantot  dans  les  uns ,  tantot 
dans  les  autres,  selon  les  diverse?  facons  que  l'or- 
ganiste  remue  les  doigts  sur      clavier ;  or  vous 
pouvez  ici  cohcevoir  quele  coeur  et  les  arteres  qui 
poussent  les  esprits  animaux  dans  les  concavites  du 
cerveau  de  notre  machine  sont  comme  les,  souf- 
flets deces  orgues  ,  qui  poussent  Fair  dans  les  porte- 
vents,  et  quQ  les  objets  exterieurs,  qui,  selon  les 
nerfs  qu'ils  remuent ,  font  que  les  esprits  contenus 
dans  ces  concavites  entreat  de  \k  dans  quelques 
uns  de  ces  pores ,  sont  comme  les  doigts  de  l'orga- 
niste,  qui,  selon  les  touches  qu'ils  pressent,  font 
que  l'air  entre  des  porte  -  vents '  dans  quelques 
tuyaux.  Et  comme  l'harmonie  des  orgues  ne  de- 
pend point  de  cet  arrangement  de  leurs  tuyaux 
que  Ton  voit  par  dehors ,  ni  de  la:  figure  de  leurs 
porte-vents  ou  autres  parties ,  mais  seulement  de  - 
trois  choses/savoir  de  l'air  qui  vient  des  souf- 
flets, des  tuyaux  qui  rendent  le  son ,  et  de  la  dis- 
tribution de  cet  air  dans  les  tuyaux;  ainsi  je  veux 
vous  avertir  que  ]ps  fonctions  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  dependent  aucun$ment  de  la  figure  ex- 
terieure  de  toutes  ces  parties  visibles  que  les  ana- 
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toraistes  distinguent  en  la  substance  du  cerveau, 
ni  de  celle  de  ses  concavites,  mais  seulement  des 
esprits  qui  viehnent  du  coeur,  des  pores  du  cer- 
veau par  ou  ils  passent,  et  de  la  fa^on  que  ces  es- 
prits se  distribuenfc  dans  ces  pores ;  si  bien  qu'il 
est  seulement  ici  besoin  que  je  vous  explique  par 
ordre  tout  ce  quHy  a  de  plus  considerable  en  ces 
trois  choses. 

Premierement ,  pour  ce  qui  est  des  esprits  ani- 
maux ,  ils  peuvent  etre  plus  ou  moins  abondants , 
et  leurs  parties  plus  ou  moins  grosses ,  et  plus  ou 
moins  agit^es,  et  plus  ou  moins  egales  entre  elles 
une  fois  que  1'autre ;  et  c'est  par  le  moyen  de  ces 
quatre  differences  que  toutes  les  diverses  humeurs 
ou  inclinations  naturelles  qui  sont  en  nous  (au  moins 
en  tant  qu'elles  ne  dependent  point  de  la  constitu- 
tion du  cerveau ,  ni  des  affections  particulieres  de 
Tame  )  sont  representees  en  cette  machine.  Car  si 
ces  esprits  sont  plus  abondants  que  de  coutume, 
ils  sont  propres  a  exciter  en  elle  des  mouvements 
tout  semblables  a  ceux  qui  temoignent  en  nous  de 
la  bonU,  dela  libiraliti  et  de  V  amour  ;  et  de  sem- 
blables k  ceux  qui  temoignent  en  nous  de  la  con- 
fiance  on  de  la  harditsse,  si  leurs  parties  sont  plus 
fortes  et  plus  grosses;  et  dela  Constance*  $i  avec 
cela  elles  sont  plus  egales  en  figure ,  en  force  et  en 
grosseur ;  et  de  la  promptitude*  de  la  diligence  et  du 
desir*  si  elles  sont  plus  agitees ;  et  de  la  tranquiilite 

a5. 
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d' esprit*  sielles  sont  plus  6gales  en  leur  agitation: 
Comme  au  contraire  ces  memes  esprits  sont  pro- 
pres  k  exciter  en  elle  des  mouvements  tout  sembla- 
bles  a  ceux  qui  t&noignent  en  nous  de  la  malt- 
gnitSj  de  la  timidite*  de  YincoMtance*  de  la  tardivete 
et  de  X inquietude j,  si  ces  memes  qualit^s  leur  de- 
faillent.  ^ 

Et  sachez  que  toutes  les  autres  humeurs  ou  in- 
clinations naturelles  sont  dependantes  de  celles-ci: 
comme  Yhumeur  joyeuse  est  composee  de  la  promp- 
titude et  de  la  tranquillity  d'esprit ,  et  la  bonte  et  la 
confiance  servent  k  la  rendre  plus  parfaite ;  TAa- 
stneur  tritte  es*t  composee  de  la  tardivete  et  de  Fin- 
quietude  ,  et  peut  etre  augments  par  la  malignite 
et  la  timidite;  Yhumeur  cottrique  est  compose  de 
promptitude  et  de  l'inqui6tude,  et  la  raalignite  et 
la  confiance  la  fortifient ;  enfin,  comme  je  viens  de 
dire,  la  Iib6ralit6,  la  bonte  et  Tamour  dependent 
de  l'abondance  des  esprits ,  et  forment  en  nous 
cette  humeur  qui  nous  rend  complaisants  et  bien- 
faisants  k  tout  le  mohde;  la  curiosity  et  les  autres 
desirs  dependent  de  l'agitatron  de  leurs  paities ,  et 
ainsi  des  autres. 

Mais  parceque  ces  memes  humeurs,  ou  dumoins 
les  passionfe  auxquelles  elles  disposent ,  dependent 
aussi  beaucoup  des  impressions  qui  se  font  dans  la 
substance  du  cerveau,  vous  les  pourrez  ci-apres 
mieux  entendre;  et  je  me  contenterai  ici  de  vous 
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dire  les  causes  d'ou  viennent  les  differences  des 
esprits. 

Le  sue  des  viandes  qui  passe  de  Testomac  dans 
les  veines  se  melant  avec  le  sang ,  lui  communique 
toujours  quelques  unes  de  ses  qualites,  et,  entre 
autres,  il  le  rend  ordinairement  plus  grossier 
quand  il  se  mele  tout  fraichement  avec  lui ;  en 
sorte  que  pour  lors  les  petites  parties  de  ce  sang 
que  le  coeur  envoie  vers  le  cerveau,  pour  y  com- 
poser les  esprits  animaux ,  ont  coutume  de  n'etre 
pas  si  agitees ,  ni  si  fortes,  ni  si  abondantes,  et  par 
consequent  de  ne  rendre  pas  le  corps  de  cette  ma- 
chine si  leger,ni  si  alegre,  comme  il  est  quelque 
temps  apres  que  la  digestion  est  achev^e ,  et  que 
le  meme  sang  ayant  passe  et  repasse  plusieurs  fois 
dans  le  coeur  est  devenu  plus  subtil. 

L'air  de  la  respiration  se  melant  auss^  en  quelque 
fa^on  avec  le  sang  avant  qu'il  entre  dans  la  con- 
cavite  gauche  du  coeur  ,  fait  qu'il  s'y  embrase  plus 
fort ,  et  y  produit  des  esprits  plus  vifs  et  plus  agites 
en  temps  sec  qu'en  temps  humide :  ainsi  qu'on  ex- 
perimente  que  pour  lors  toute  sorte  de  flamme  est 
plusardente. 

Lorsque  le  foie  est  bien  dispose,  et  qu'il  elabore 
parfaitement  le  sang  qui  doit  aller  dans  le  coeur,  les 
esprits  qui  sortent  de  ce  sang  en  sont  d'autant  plus, 
abondants  et  plus  egalement  agites;  et  s'il  arrive 
que  le  foie  soit  presse  par  ses  nerfs,  les  plus  subti- 
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les  parties  du  sang  qu'il  contient  montant  incon- 
tinent vers  le  coeur,  produiront  aussi  des  esprits 
plus  abondants  etplus  vifs  que  de  coutume,  mais 
non  pas  si  6galement  agites. 

Si  le  fiel,  qui  est  destin£  &  purger  le  sang  de  celles 
de  ses  parties  qui  sont  les  plus  propres  de  toutes  a 
etre  embraseeS  dans  le  coeur,  manque  a  feire  son 
devoir ,  ou  qu'etant  resserre  par  son  nerf  la  matiere 
qu'il  contient  regorge  dans  les  veines ,  les  esprits 
en  seront  d'autant  plus  vifs ,  et  avec  cela  plus  ine- 
galement  agites. 

Si  la  rate,  qui,  au  contraire  est  destinee  it  purger 
le  sang  de  celles  de  ses  parties  qui  sont  les  moins 
propres  k  etre  embrasees  dans  le  coeur,  est  mal 
disposee ,  ou  qu'etant  press6e  par  ses  nerfs ,  ou  par 
quelque  autre  corps  que  cesoit,  la  matiere  qu'elle 
contient  regorge  dans  les  veines ,  les  esprits  en  se- 
ront d'autant  moins  abondants  et  moins  agites ,  et 
avec  cela  plus  in^galement  agites. 

Enfin ,  tout  ce  qui  peut  causer  quelque  change- 
ment  dans  le  sang  en  peut  aussi  causer  dans  les 
esprits.  Mais,  par-dessus  tout,  le  petit  nerf  qui  se 
termine  dans  le  coeur  pouvant  dilater  et  resserrer 
tant  les  deux  entrees  par  ou  le  sang  des  veines  et 
Fair  du  poumon  y  descend,  que  les  deux  sorties  par 
ou  ce  sang  s'exhale  et  s'elance  dans  les  arteres,  peut 
causer  mille  differences  en  la  nature  des  esprits ; 
ainsi  que  la  chaleur  de  certaines  lampes  fermees , 
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donJt  se  servent  les  alchimistes,  peut  etre  mod£r£e 
en  plusieurs  fa^ons  y  selon  qu'on  ouvre  plus  ou 
moins ,  tantot  le  conduit  par  ou  l'huile  ou  autre 
aliment  de  la  damme  y  doit  entrer,  et  tantot  celui 
par  ou  la  iumee  en  doit  sortir. 

Secondement,  pour  ce  qui  est  des  pores  du  cer- 
veau  ,  ils  ne  doivent  pas  etre  imagines  autrement 
que  comme  les  intervalles  qui  se  trouvent  outre  les 
filets  de  quelque  tissu :  car  en  effet  tout  le  cerveau 
11  est  autre  chose  qu'un  tissu  compose  d'une  cer- 
taine  fa$on  particuiiere  que  je  tacljerai  ici  de  vous 
expliquer. 

Concevez  sa  superficie  A  A 1 ,  qui  regarde  les  con- 
cavites  EE,  comme  un  reseuii  ou  lacis  assez  6pais 
et  presse,  doht  toutes  les  mailles  soitf  autant  de 
petits  tuyaux  par  ou  les  esprits  animaux  peuvent 
entrer ,  et  qui,  regardant  toujours  vers  la  glande  H, 
d'ou  sortentftes  esprits,  se  peuvent  facilement  tour- 
ner  §k  et  Ik  vers  les  divers  points  de  cette  glande, 
comme  vous  voyez  qu'ils  sont  ici  autrement  tour- 
n6s  a  l'endroit  48*  qu'k  l'endroit  49 et  pensez 
que  de  chaque  partie  de  ce  reseuii  il  sort  plusieurs 
filets  fort  d£li£s  dont  les  imp  sont  ordinairement 
plus  longs  que  les  autres;  et  qu'apres  que  ces  filets 
se  sont  diversement  entrelaces  en  tout  l'espace 

1  Voyez  planche  VI,  figure  i. 

*  Voyez  planche  VI,  figure  2.  \ 

5  Voyez  planche  VI,  figure  3. 
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marqu6  B,  les  plus  longs  descendent  vers  D ,  puis 
de  la  composant  la  moelle  des  nerfs  se  vont  epan- 
dre  par  tous  les  membres. 

Pensez  aussi  que  les  principales  qualites  de  ces 
petits  filets  sont  de  pouvoir  assez  facilement  etre 
plies  en  toutes  sortes  de  fa^ons  par  la  seule  force 
des  esprits  qui  les  touchent ,  et  quasi ,  conime  s'ils 
etoient/aits  de  plomb  ou  de  cire,  de  retenirtou- 
jours  les'derniers  plis  qu'ils  ont  recus,  jiisqu'i  ce 
qu'on  leur  en  iraprime  de  contraires. * 

Enfin ,  pensez  que  les  pores  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  sont  autre  chose  que  les  intervalles  qui 
se  trouvent  entre  ces  filets ,  et  qui  peuvent  etre  di- 
versement  elargis  et  r6tr6cis  par  la  force  des  es- 
prits qui  en trent  dedans,  selon  qu'elle  est  plus  ou 
moins  grande  et  qu'ils  sont  plus  ou  moins  abon- 
dants ;  et  que  les  plus  courts  de  ces  filets  se  vont 
rendre  en  l'espacec,  c,  ou  chacun  se  terfnine  contre 
l'extremite  de  quelqu'im  des  petits  vaisseaux  qui 
y  sont,  et  en  re§oit  sa  nourriture.- 

Troisiemement;  mais,*afin  que  je  puisse  plus 
commodement  expliquer  toutes  les  particular^ tes 
de  ce  tissu ,  il  £aut  ici  que  je  commence  k  vous  par- 
ler  de  la  distribution  de  ces  esprits. 

Jamais  ils  ne  s'arretent  un  seul  moment  en  une 
place;  mais  a  mesure  qu'ils  entrent  dans  les  conca- 
vites  du  cerveau  EE,  par  les  trous  de  la  petite 
glande  marquee  H ,  ils  tendent  d'abord  vers  ceux 
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des petits  tuyau* a, a ,  qui  leur  sont  le  plus  direc- 
teirient  opposes;  et  si  ces  tuyaux  a,ane  sont  pa& 
assez  ouverts  pour  les  recevoir  tous,  ils  recoivent 
au  riioins  les  plus  fortes  et  les  plus  vives  de  leurs  par- 
ties ,  pendant  que  les  plus  foibles  et  superflues  sont 
repouss£es  vers  les  conduits  I,  K,  L,  qui  regardent  * 
les  narines  et  le  palais:  a  savoir  les  plus  agitees 
vers  I ,  par  ou ,  quand  elles  ont  encore,  beaucoup 
de  force  ,  et  qu'elles  n'y  trouvent  pas  le*  passage 
assez  libre,  elles  sortent  quelquefois  avec  tant  de 
violence  qu'elles  chatouillent  les  parties  int^rieu- 
res  du  nez,  ce  qui  cause  Yeternument;  puis  les 
autres  vers  K  et  vers  L,  par  ou  elles  peuvent  facile- 
ment  sortir,  parceque  les  passages y  sont  fort  largest 
ou  si  elles  y  manquent,  etant  contraintes  de  re- 
tourner  vers  les  petits  tuyaux  a,  a,  qui  sont  en  la 
superficie  interieure  du  cerveau,  elles  causent  aussi- 
tot  un  dblouissement  ou  vertige*  qui  trouble  les 
fonctions  de  V imagination. 

Et  notez  en  passant  que  ces  plus  foibles  parties 
des  esprits  ne  viennent  pas  tant  des  arteres  qui 
s'inserent  dans  la  glande  H ,  comme  de  cellesqui, 
se  divisantenmille  branches  fort  deliees,  tapissent 
le  fond  des  concavites  du  cerveau.  Notez  aussi 
qu'elles  se  peuvent  aisement  epaissir  en  pituite, 
non  pas  jamais  6tant  dans  le  cerveau ,  si  ce  n'est  par 
quelquegi^nde  maladiermais  en  ces  larges  espaces 
qui  sont  au-dessous  de  sa  base ,  entre  les  narines  et 
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le  gosier;  tout  de  meme  que  la  fuipee  se  convert!  t 
fapilement  en  suie  dans  les  tuyaux  des  cheminees, 
mais  non  pas  jamais  dans  le  foyer  ouest  lefeu. 

Notez  aussi  que,  lorsque  je  dis  que  les  esprits, 
en  sortant  de  la  glande  H,  tendeht  vers  les  en- 
*  droits  de  la  superficie  int&ieure  du  cerveau  qui 
leur  spnt  le  plus  directement  opposes ,  je  n'en- 
tends  pas  quils  tendent  toujours  vers  ceux  qui 
sont  vis-a-vis  d'eux  en  ligne  droite ,  mais  settle- 
ment vers  ceux  ou  la  disposition  qui  est  pour  lors 
dans  le  cerveau  les  fait  tendre. 

Or  la  substance  du  cerveau  6tant  molle  et  pliante, 
ses  concavites  seroient  fort  etroites,  et  presque 
toutes  ferm^es,  ainsi  qu'elles  paroissent  dans  le 
cerveau  d'un  homme  mort ,  s'il  n'entroit  dedans 
aucuns  esprits;  mais  la  source  qui  produit  ces  es- 
prits est  ordinairement  si  abondante  qu'a  mesure 
qu'ils  entrent  dans  ces  concavites  ils  ont  k  force 
de  pousser  tout  autour  la  matiere  qui  les  envi- 
ronne  et  de  l'enfler ,  et  par  ce  moyen  de  faire  ten- 
dre touft  les  petits  filets  des  nerfs  qui  y  viennent  % 
ainsi  que  le  vent,  6tant  un  peu  fort,  peut  enfler 
les  voiles  d'un  navire  et  faire  tendre  toutes  les 
cordes  auxquelles  ils  sont  attaches;  d'ou  vient 
que  pour  lors  cette  machine ,  etant  disposee  k  ob&r 
k  toutes  les  actions  des  esprits,  represente  le  corps 
d'un  homme  qui  veiLle,  ou  du  moins  ik  ont  la  force  ~ 

*  Voyez  planoheVII,  figure  i. 
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d'en  pousser  ainsi  et  faire  tendre  quelques  parties 
pendant  que  les  autres  demeurent  libres  et  laches , 
ainsi  que  font  ceUes  d'xm  vbile  quand  le  vent  est 
un  peu  trop  foible  pour  le  remplir ;  et  pour  lors 
cette  machine  repr&ente  le  corps  d'un  homme  qui 
dort  et  qui  a  divers  songes  en  dormant.  Imaginez- 
vous,  par  exemple,  que  la  difference  qui  est  entre 
les  deux  figures  M  et  N'  est  la  meme  qui  est  entre 
le  cerveau  d'un  homme  qui  veille  et  celiai  d'un 
homme  qui  dort,  et  qui  reve  en  dormant. 

Mais ,  avant  que  je  vous  parle  plus  particuliere- 
ment  du  sommeil  et  des  songes  ,  il  faut  que  je  vous 
fasse  ici  considerer  tout  ce  qui  se  fait  de  plus  re- 
marquable  dans  le  cerveau  pendant  le  temps  de 
la  veille,  k  savoir  comment  s'y  forment  les  idees 
des  objets  dans  le  lieu  destine  pour  Vimagination 
et  pour  \e  sens  comrhun>  comment  elles  se  reser- 
vent  dans  la  m&moire  ,  et  comment  elles  causent 
le  mouvement  de  tous  les  membres. 

Vouspouvez  voir,  en  la  figure  marquee  M,  que 
les  esprits  qui  sortent  de  la  glande  H ,  ayant  dilate 
la  partie  du  cerveau  marquee  A,  et  entr'ouvert 
tous  ses  pores ,  coulent  de  la  vers  B,  puis  vers  C, 
et  enfin  vers  D,  d'ou  ils  se  repandent  dans  tous 
ses  nerfs,  et  tiennent  par  ce  moyen  tous  les  petits 
filets  dont  ces  nerfs  et  le  cerveau  sont  composes 
tellement  tendus  que  les  actions  qui  ont  tant  soit 

1  Voyex  planchc  VU ,  figures  a  et  3. 
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pell  la  force  de  les  mpuvoir  &e  communiquent  fa- 
cilement  de  l'une  de  leuA  extr£mit6s  jusques  a 
l'^jutre ,  sans  que  les  d6tours  des .  cbemins  par  ou 
ils  passent  les  en  empeehent. 

Mais,  afin  que  ces  detours  ne  voiis  fempechent  pas 
aussi  de  voir  clairement  comment  cela  sert  a  for- 
mer lesidees  des  objets  qui  frappent  les  sens,  re- 
gardez  en  la  figure  ci-jointe 1  les  petits  filets  1 2 , 
34,  56  f  et  semblables ,  qui  compdsent  le  nerf  opti- 
que,  et  sont  etendus  depuis  lefond  del'oeil  i,3,5 
jusques  a  la  superficie  interieure  du  cerveau  2,4*6, 
et  pensez  que  ces  filets  sont  tellement  disposes  que 
si  les  rayons  qui  vienijent,  par  exemple ,  du  point  A 
de  l'objet  vont  presser  le  fond  de  Toeil  au  point  1 , 
ils  tirent  par  ce  moyen  tout  le  filet  12 ,  et  augmen- 
tent  l'ouverture  du  petit  tuyau  marque  2  ,  et  tout 
de  meme  que  les  rayons  qui  viennent  du  point  B* 
augmentent  l'ouverture  du  petit  tuyau  4?  et  ainsi 
des  autres;  en  sorte  que,  comme  les  diverses  fa- 

•  Voyez  planche  VIII ,  figure  i.  —  Clerselier  fait  remarquer  que  si  on 
voit  dans  cette  figured  dans  quelques  autres  des  chiffres  et  des  lettres  qui 
serableroient  n'y  devoir  pas  etre,  vu  que  cela  ne  cadre  point  avec  leur 
nombre  ni  avec  la  maniere  dont  on  les  a  designes,  on  ne  l'a  fait  que  pour 
conserver  au  texte  toute  la  fidelite  qu'on  lui  devoit ,  et  pour  ne  pas  alte- 
rer  la  pensee  de  Fauteur  en  accommodant  le  texte  aux  figures.  Mais  cela 
m£me,  ajoute  Clerselier,  fait  voir  que  puisque  l'auteur  designe  lui-meme 
les  figures  par  des  lettres  et  par  des  chiffres ,  il  falloit  qu'il  les  eut  pre- 
sentes  devant  lni  qnand  il  en  a  parle  de  la  sorte ;  et  il  est  a  croire  qu'elles 
sont  entre  les  mains  de  quelqu'un  qui  l'ignore ,  ou  qui ,  peut-etre ,  s'en 
veut  prevaloir. 
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<j©n&  dont  les  points  i,3,5  sont  presses. par  ces 
rayons  tracent  dans  le  fond  de  Foeil  une  figure 
qui  se  rapporte  a  celle  de  Fobjet  ABC,  ainsi  qu'il 
a  ete  dit  ci-dessus ,  il  est  evident  que  les  diverges 
fa<x>ns  dont  les  petits  tuyaux  2,4,6  sont  ouverts 
par  les  filets  1 2, 34, 56,  etc. ,  la  doivent  aussi  tracer 
en  la  superficie  iaterieure  du  cerveau. 

Pensez,  apres  cela,  que  les  esprits  qui  tendent 
k  entrer  dans  chacun  des  petits  tuyaux  2,4,6,  et 
semblables,  ne  vierinent  pas  indifferemment  de 
tous*  les  points  qui  sont  en  la  superficie  de  la 
glande  H,  mais  seulement  de  quelqu'un  en  parti- 
culier ,  et  que  ce  sont  ceux  qui  viennent  ,-par  exem- 
ple,  du  point  a  de  cette  superficie ,  qui  tendent  k  en- 
trer dans  le  tuyau  2 ,  et  ceux  des  points  b  et  c,  qui 
tendent  k  entrer  dans  les  tuyaux  4  et  6 ,  et  ainsi  des 
autres;  en  sorte  qulau  meme  instant  que  Fouver- 
ture  de  ces  tuyaux  devient  plus  grande ,  les  esprits 
commencent  a  sortir  plus  librement  et  plus  vite 
qu'ils  ne  faisoient  auparavant  par  les  endroits  de 
cette  glande  qui  les  regardent ,  et  que,  comme  les 
diverses  fa^ons  dont  les  tuyaux  2,4, 6  sont  ouverts 
tracent  une  figure  qui  se  rapporte  a  celle  de  Fob- 
jet  ABC  sur  la  superficie  int&rieure  du  cerveau, 
ainsi  celle  dont  les  esprits  sortent  des  points  a,b,c 
la  tracent  sur  la  superficie  de  cette  glande. 

Et  notez  que,  par  ces  figures,  je  n'en tends  pas 
seulement  ici  les  choses  qui  representent  en  quel- 
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que  sorte  la  position  des  lignes  et  des  superficies 
des  objets,  mate  aussi  toutes  celles  qui,  suivant  ce 
que  j'ai  dit  cj-dessus,  pourront  donned  occasion  k 
Y^tne  de  sentir  le  mouvement ,  la  grandeur ,  la  dis- 
tance^ les  couleurs,  les  sons,  les  odeurs,  et  au- 
tres  telles  qualites,  et  m&ne  celles  qui  lui  pour- 
ront faire  sentir  le  chatouillement,  la  douleur ,  la 
faim ,  la  soif ,  la  joie,  la  tristesse ,  et  autres  telles  pas- 
sions. Car  il  est  facile  a  entendre  que  le  tuyau  2 , 
par  exemple ,  sera  ouvert  autrement  par  Taction 
que  j'ai  dit  causer  le  sentiment  de  Ta  couleurrouge 
ou  celui  du  chatouillement,  que  par  celle  que  j'ai 
dit  causer  le  sentiment  de  la  couleur  blanche  ou 
bien  celui  de  la  douleur ,  et  qu#  les  esprits  qui  sor- 
tent  du  point  a  tendront  diversement  vers  ce 
tuyau  selon  qu'il  sera  ouvert  diversement,  et  aiiisi 
des  autres. 

Or ,  entre  ces  figures,  ce  ne  sont  pas  celles  qui 
s'impriment  dans  les  organes  des  sens  ext^rieurs 
ou  dans  la  superficie  int&deure  du  cerveau,  mais 
seulement  celles  qui  se  ttacent  dans  les  esprits  sur 
la  superficie  de  la  glande  H ,  oil  est  le  siige  de 
tnagination  et  du  sens  commun,  qui  doivent  efre 
prises  pour  les  idees ,  c'est-a-dire  pour  les  foftnes 
ou  images  que  Tame  raisonnable  considerera  im- 
m^diatement,  lorsque,  etant  unie  k  cette  machine, 
elle  imaginera  ou  sentira  quelque  objet. 

Et  notez  que  je  dis  imaginera  ou  sentira,  d'au-  % 
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tant  que  je  veux  comprendre  gen^ralement  sous 
le  nora  d'idee  y  toutes  les  impressions  que  peuvent 
recevoir  les  esprits  en  sortant  de  la  glande  H,  les- 
quelles  s'attribuent  toutes  au  sens*  cognmun  lors- 
qu'elles  dependent  de  la  presence  des  objets ;  mais 
elles  peuvent  aussi  procfcder  de  plusieurs  autres 
causes,  ainsi  que  je  vous  dirai  ci-apres,  et  alors 
c'est  a  l'imagination  qu'elles  doivent  etre  attri- 
butes; 

Et  je  pourrois  ajouter  ici  comment  les  traces  de 
ces  idees  passent  par  les  arteres  vers  le  coeur,  et 
ainsi  rayonnent  en  tout  le  sang,  et  comment  meme 
elles  peuvent  quekjuefois  etre  determines  par  cer* 
taines  actions*  de  la  mere  a  s'imprimer  sur  les  mem- 
bres  de  l'enfant  qui  se  forme  dans  ses  entrailles; 
mais  je  me  contenterai  de  vous  dire  encore  com- 
ment elles  s'impriment  en  la  partie  interieure  du 
cerveau  marque^B ,  ou  est  le  siege  de  la  miimire. 

Pensez  done  k  cet  eflet  qu'apres  que  les  esprits 
qui  sortent  de  la  glande  H  y  ont  re^u  Fimpres- 
sion  de  quelque  idee,  ils  passent  de  \k  par  les 
tuyaux  2,4>6,  et  semblables,  dans  les  pores  ou  in- 
tervafles  qui  sont  entre  les  petits  filets  dont  cette 
partie  du  cerveau  B  est  corapos6e ,  et  qu'ils  ont  la 
force  d'&argiiv  quelque  peu  ces  intervalles  et  de 
plier  et  disposer  diversement  les  petits  filets  qu'ils 
rencontrent  en  leur  chemin  selon  les  diverses  fe- 
lons dont  ils  se  meuvent  et  les  diverses  ouvertures 
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des  tuyaux  pit:  ou  ils  passent ;  en  sorte  qu'ils  y 
tracent  aussi  des  figure  qui  se  rapportent  a  celles 
des  objets ,  non  pas  toutefois  si  aisement  ni  si  par- 
faitement  du  p^emifer  coup  que  sur  la  glande  H, 
mais  peu  k  peu  de  mieux  en  mieux,  selon  que  leur 
action  est  plus  forte  et  qu'elle  dure  plus  long- 
temps  ou  qu'elle  e$l  plus  de  fois  r&teree ;  ce  qui 
est  cause  que  ces  figures  ne  s'effacent  pas  non  plus 
si  aisement ,  mais  qu'elies  s'y  conservent  en  telle 
sorte  que,  par  leur  moyen,  les  id6es  qui  ont  ete  au- 
trefois sur  cette  glande  s'y  peuvent  former  dere- 
che(  long^-temps  apres,  sans  que  la  presence  des 
objets  auxquels  elles  se  rapportent  y  soit  requise ; 
„  et  c'est  en  qnoi  consiste  la  mimoire/ 

Par  exemple,  quand  Faction  de  l'objet  ABC, 
augmentant  1'ouverture  des  tuyaux  2, 4, 6,  est  cause 
que  les  esprits  entrent  dedans  en  plus  grande  quan- 
tite  qu'ils  ne  feroient  pas  sans  cgla,  elle  est  aussi 
cause  que,  passant  plus  outre  vers^N,  ils  pnt  la 
force  de  s'y  former  certains  passages  qui  demeu- 
reht  ouverts  encore  apres  que  Taction  de  ,1'ob- 
jet  ABC  a  cesse,  ou  qui  du  moins,  s'ils  se  refer- 
ment,  laissent  une  certaine  disposition  dans  les 
petits  filets  dont  cette  partie  du  cerveau  N  est 
composee ,  par  le  moyen  de  laquetye  ils  peuvent 
beautoup  plus  aisement  etre  ouverts  derecljef  que 
s'ils  ne  l'avoient  point  encore  £te ,  ainsi  que  si  on 
passoit  plusieurs  aiguilles  ou  poin^ons  au  travers 
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d'une  toile,  comme  vous  voyez  en  celle  qui  est 
marquee  A1,  16s  petits  trous  qu'on  y  feroit  demeu- 
reroient  encore  ouverts ,  comme  vers  a  et  vers  b , 
apres  que  ces  aiguilles  en  seroient  6t6es,  ou  ,  s'ils 
9e  refermoient ,  ils  laisseroient  des  traces  en  cette 
toile,  comme  vers  c  et  vers  d,  qui  seroient  cause 
qu'on  les  pourroit  rouvrir  fort  ais&nent* 

Et  meme  il  faut  remarquerquesion  en  rouvroit 
seulement  quelques  uns  comme  a  et  b ,  cela  seul 
pourroit  etre  cause  que  les  autres,  comme  oet  d, 
se  rouvriroient  aussi  en  meme  temps ,  principa- 
lement  s'ils  avoient  et6  ouverts  plusieurs  fois  tous 
ensemble,  et  n'eussent  pas  coutume  de  l'etre  les 
uns  sans  les  autres.  Ce  qtii  montre  comment  la 
souvenance  d'une  chose  peut  £tre  excitee  par  celle 
d'une  autre,  qui  a  6t6  autrefois  imprimee  en  meme 
temps  qu'elle  en  la  m£moire.  Comme  si  je  vois 
deux  yeux  avec  un  nez,  je  m'imagine  aussitot  un 
front  et  une  bouche;  et  toutes  les  autres  parties 
d'un  visage ;  pourceque  je  n'ai  pas  accoutume  de 
les  voir  l'une  sans  1'autre ;  et,  voyant  du  feu,  je  me 
ressouviens  de  sa  chaleur,  pourceque  je  Fai  sentie 
autrefois  en  le  voyant. 

Considerez,  outre  cela,  que  la  glande  H  est  com- 
pos6e  d'une  matiere  qui  est  fort  molle,  et  qu'elle 
n'est  pas  toute  jointe  et  unie  k  la  substance  du 
ceryeau,  mais  seulement  attach^e  a  de  petites  ar- 

»  Voyez  planche  VIII ,  figure  a. 
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teres  (dont  les  peaux  sont  assez  laches  et  plian- 
,  tes)  ,  et  soutenup  comme  en  halanee  par  la  force 
du  sang  que  la  chaleur  du  ooeur  pousse  vers 
elle ;  en  jsorte  qu'il  faut  Fort  peu  de  chose  pour  la 
determiner  a  s'incliner  et  se  pencher  plus  ou 
moins ,  tantot  d'un  cote ,  tan  tot  d'un  autre ,  et 
faire  qu'en  se  penchant  elle  dispose  les  esprits  qui 
sortent  d'elle  h  prendre  leur  cours  vers  certains 
endroits  du  cerveau  j>lutot  que  vers  les  autres. 

Or  il  y  a  deux  causes  principales,  sans  compter  la 
force  de  Tame ,  que  je  mettrai  ci-apres,  qui  la  peu- 
vent  ainsi  faire  mouvoir,  et  qu'il  faut  ici  que  je 
vous  explique. 

La  premiere  est  la  difference  qui  se  rencontre 
entre  les  petites  parties  des  esprits  qui  sortent 
d'elle  :  car,  si  tous  ces  esprits  £toient  exactement 
d'egale  force  r  et  qu'il  n'y  e6t  aucunq  autre  cause 
qui  la  d&erminat  a  se  pencher  ni  $a  ni  la ,  ils  cou- 
leroient  egalement  dan^  tous  ses  pores  et  la  sou- 
tiendroient  toute  droite  et  immobile  au  centre  de 
la  tete ,  ainsi  qu'elle  est  representee  en  la  figure  4o 1 ; 
mais  comme  un  corps  attache  seulement  a  quel- 
ques  filets ,  qui  seroit  soutenu  en  l'air  par  la  force 
de  lafum^e  qui  sortirpit  d'un  fourneau,  flotteroit- 
incessamment^a  et  \k,  selon  que  les  diverses  par- 
ties de  cette  fumee  agiroient  contre  lui  diverse- 
ment;  ainsi  les  petites  parties  de  ces  esprits  <jui 

»  Voyez  planche  VIII,  figure  3. 


Digitized  by 


L' HOMME. 

soulevent  et  soutiennent  cette  glande,  etant  pres- 
que  toujours  differentes  en  quelque  chose,  ne 
manquent  pas  de  Fagiter  et  faire  pencher  tantot 
d'un  cote ,  tantot  <Fun  autre ,  comme  vous  le  voyez 
en  cette  figure  4  %  ou  non  seulement  son  centreH 
est  un  peu  eloign^  du  centre  du  cerveau  marque  o, 
mais  aussi  les  extremites  des  arteres  qui  la  sou- 
tiennent sont  courbees  en  telle  sorte  que  presque 
tous  les  esprits  qu'elles  lui  apportent  prennent 
leur  cours  par  l'endroit  de  sa  superficie  a,b,c,  vers 
les  petits  tuyaux  2,4,6,  ouvrant  par  ce  moyen  ceux 
de  ses  pores  qui  regardent  vers  la  beaucoup  davan- 
tage  que  les  autres. 

Or  le  principal  effet  qui  suit  de  ceci  consiste  en 
ce  que  les  esprits,  sortant  ainsi  plus  particuliere- 
ment  de  quelques  endroits  de  la  superficie  de  cette 
glande  que  des  autres,  peuvent  avoir  la  force  de 
tourner  les  petits  tuyaux  de  la  superficie  interieure 
du  cerveau  dans  lesquels  ils  se  vont  rendre  vers 
les  endroits  d'ou  ils  sortent,  s'ils  ne  les  y  trouvent 
dejk  tourn^s;  et,  par  ce  moyen,  de  faire  mouvoir 
les  membres  auxquels  se  rapportent  ces  tuyaux 
vers  les  lieux  auxquels  se  rapportent  ces  endroits 
de  la  superficie  de  la  glande  H.  Et  notez  que  l'idee 
de  ce  mouvement  des  membres  ne  consiste  qu'en 
la  fa^on  dont  ces  esprits  sortent  pour  lors  de  cette 
glande,  et  ainsi  que  c'est  son  idee  qui  le  cause. 

v  Voyez  plancbe  VIII ,  figure  4. 
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Gomme  ici,  par  exemple-,  on  peut  supposer  que 
ce  qui  fait  que  le  tuyau  8  1  se  tourne  plutot  vers 
le  point  b  que  vers  quelque  autre ,  c'est  seulement 
que  les  esprits  qui  sortent  de  ce  "point  tendent  avec 
phis  de  force  vers  lui  qu'aucuns  autres,  et  que 
celamei?ie  donneroit  occasion  a  l'ame  de  sentir  que 
lebras  se  tourne  vers  l'objet  B,  si  elle  etoit  d&ja 
dans  cette  machine ,  ainsi  que  je  Py  supposerai  ci- 
apres  :  car  il  faut  penser  que  tous  les  points  de  la 
glande  vers  lesquels  ce  tuyau  8  pent  etre  tourne 
repondent  tellement  &  tous  les  lieux  vers  lesquels 
le  brasmarqu6  7  le  peut  etre,  que  ce  qui  fait  main- 
tenant  que  ce  bras  est  tourne  vers  l'objet  B,  c'est 
que  ce  tuyau  reganje  le  point  b  de  la  glande;  que 
si  les  esprits ,  cbangeant  leur  cours ,  tournoient  ce 
tuyau  vers  qtielque  autre  point  de  la  glande, 
comme  vers  c ,  les  petits  filets  8,7,  qui ,  sortant  d'au- 
tour  de  lui ,  se  vont  rendre  dans  les  muscles  de 
ce  bras,  changeant  par  meine  mayen  de  situation, 
r^treciroient  quelques  uns  des  pores  du  cerveau 
qui  sont  vers  D ,  et  en  elargiroient  quelques  au- 
tres :  ce  qui  feroit  que  les  esprits ,  passant  de.  la 
dans  ces  muscles  d?autre  fagon  qu'ils  ne  font  a  pre- 
sent ,  tourneroient  incontinent  ce  bras  yers  l'objet 
C;  comme  r£ciproquement ,  si  quelque  autre  ac- 
tion que  celle  des  esprits  qui  entrent  par  le  tuyau 
8  tournoit  ce  meme  bras  vers  B  ou  vers  C,  elle  fe- 

»  Voyez  planche  IX,  figure  i. 
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roit  que  ce  tuyau  8  se  tourneroit  vers  les  points 
de  la  glande  b  ou  c ;  en  sorte  que  Fidee  de  ce  mou- 
yement  se  formeroit  aussi  en  meme  temps,  au 
moins  si  Fattention  ri'en  6toit  point  divertie ,  c'est- 
a-dire  si  la  glande  H  n'etoit  point  empech^e  de  se 
pencher  vers  8  par  quelque  autre  action  qui  fut 
plus  forte.  Et  ainsi  g6neralement  il  faut  penser  que 
chacun  des  autres  petits  tuyaux  qui  sont  en  la  su- 
perficie  interieure  du  cerveau  se  rapporte  k  chacun 
des  autres  membres ,  et  chacun  des  autres  points 
de  la  superficie  de  la  glande  H  a  chacun  des  cotes 
vers  lesquels  ces  membres  peuvent  etre  tournes  : 
en  sorte  que  les  mouvements  de  ces  membres  et 
leurs  id6es  peuvent  etre  causes  reciproquement 
Fun  par  Fautre. 

Et  de  plus ,  pour  entendre  ici  par  occasion 
comment,  lorsque  les  deux  yetax  de  cette  machine 
et  les  organes  de  plusieurs  autres  de  ses  sens  sont 
tournes  vers  un  meme  objet ,  il  ne  s'en  forme  pas 
pour  cela  plusieurs  idees  dans  son  cerveau ,  mai& 
une  seule,  il  faut  penser  que  c'est  toujours  de& 
memes  points  de  cette  superficie  de  la  glande  H 
que  sortent  les  esprits  qui,  tendant  vers  divers 
tuyaux,  peuvent  tourner  divers  membres  vers  les 
memes  objets  :  comme  ici ,  que  c'est  du  seul  point  b 
que  sortent  les  esprits  qui ,  tendant  vers  les  tuyaux 
4,4  et  8 ,  tournent  en  meme  temps  l«s  deux  yeux 
et  le  bras  droit  vers  Fobjet  B. 
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hippogriffes  en  Imagination  de  ceux  qui  rwvent 
etant  e  veilles ,  c'est-a-dire  qui  laissent  errer  noo- 
chalamment  qk  et  la  leur  fantaisie ,  sans  que  les  ob- 
jets  exterieur§  la  divertissenfc,  ni  qu'elie  soit  con- 
duite  par  leur  raison. 

Mais  Teffet  de  la  m&noire  qui  me  semble  id  le 
plus  digne  d'etre  considere  consiste  en  ce  que ,  sans 
qu'il  y  ait  aucune  ame  dans  cette  machine ,  elle 
peut  naturellement  etre  disposee  k  imiter  tous  les 
mouvements  que  de  vrais  hommes,  ou  bien  d'autres 
semblables  machines ,  f<yont  ensa  presence. 

La  seconde  cause  qui  pgut  determiner  les  mou- 
vements de  la  glande  H1  est  Taction  des  objets 
qui  touchent  les  sens ;  car  il  est  ais6  k  entendre 
que  Touverfure  des  petits  tuyaux  2 ,  4?  6 ,  par  exem- 
ple,  etant  elargie  par  Taction  de  Tobjet  ABC ,  les 
esprits  qui  commencent  aussitot  k  couler  vers  eux 
plus  librement  et  plus  vite  qu'ils  ne  faisoient ,  atti- 
rent  apres  soi  quelque  peu  cette  glande ,  et  font 
qu'elle  se  penche,  si  elle  n'en  est  d'ailleurs  empe- 
ch6e  ;  et ,  changeant  la  disposition  de  ses  pores , 
elle  commence  a  conduire  beaucoup  plus  grande 
quantite  d'esprits  par  a;  b,  c  vers  2,  4»  6  quelle 
ne  faisoit  auparavant ,  ce  qui  rend  Tid6e  que  fer- 
ment ces  esprits  d'autant  plus  parfaite ;  et  c'est  en 
quoi  consiste  le  premier  effet ,  que  je  desire  que 
vous  remarquiez. 

1  Voyer  planelie  IX ,  fignre  3.  1 
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.  Le  second  censiste  eii4&que ,  pendant  que  cette 
glande  est  retenue  ainsi  penchee  vers  quelque  cole , 
ceia  Tempeche  de  pouvoir  si  aisement  recevoir  les 
id£es  des  objets  qui  agissent  contre  les  organes  des 
autres  sens :  comme  ici ,  par  exemple ,  pendant  que 
tous  les  esprits  que  produit  la  glande  H  sortent 
des  points  a, b,  c,  il  n'en  sort  pas  assezT d*  point 
d  pour  y  , former  Tid6e  de  Tobjet  D ,  dontje  sup- 
pose que  Taction  n'est  ni  si  vive  ni  si  fortft  que 
celle  d'ABC ;  d'ou  vous  voyez  comment  les  id£es 
s'empechent  Tune  Tautre ,  et  d?ou  vient  qu'ori  ne 
peut  etre  fort  attentif  a  plusieurs  choses  en  meme 
temps. 

II  faut  aussi  remarquer  que  les  organes  des  sens , 
lorsqu'ils  commencent  a  etre  touches  *par  quelque 
objet  plus  fort  que  par  les  autres ,  n'&ant  pas  en- 
core autant  disposes  a  en  recevoir  Taction  qu'ils 
pourroient  etre ,  la  presence  de  cet  objet  est  suffi- 
sante  pour  achever  de  les  y  disposer  entierement. 
Comme  si  Toeil ,  par  exemple ,  est  dispose  k  regar- 
der  un  lieu  fort  61oigne,  lorsque  Tobjet  ABC, 
qui  est  fort  proche ,  commence  a  se  presenter  de- 
vant  lui ,  je  dis  que  Taction  de  cet  objet  pourra 
faire  qu'il  se  disposera  tout  aussitot  a  le  regarder 
fixement. 

Et  afin  que  ceci  vous  soit  plus  ais6  k  entendre, 
considerez  premierement  la  difference  qui  est  entre 
Toeil ,  dispose  a  regarder  un  objet  eloigne,  comme 
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il  est  en  la  cinquantiem^ figure et  le  ra^me  ceil, 
dispose  a  en  regarder  un  plus  proche,  comme  il 
est  en  cette  cinquante-unieme',  qui  consiste,  non 
seulementen  ce  que  l'humeur  cristalline  est  un  peu 
plus  voutee ,  et  les  autres  parties  de  l'oeii  k  propor- 
tion autrement  dispqsees  en  cette  derniere  figure 
qu'en  la  precedence ;  mais  aussi  en  ce  que  les  petits 
tuyaux  a,  4»  6  y  sont  inclines  vers  un  point  plus 
procke ,  et  que  la  glande  Hy  est  un  peu  plus  avan- 
cee  vers  eux,  et  que  l'endroit  de  sa  superficie 
abq  y  est  k  proportion  un  peu  plus  vout6  ou 
courbe ,  en  sorte  qu'ei*  Tune  et  en  l'autre  figure 
c'est  toujours  du  point  a  que  sortent  les  esprit? 
qui  tendent  vers  le  tuyau  2 ,  du  point  b  que  sortent 
ceux  qui  tendent  vers  le  tuyau  4  ,  et  du  point  c 
que  sortent  ceux  qui  tendent  vers  le  tuyau  6. 

Considerez  aussi  que  les  seuls  mouvements  de  la 
glande  H  sont  assez  suffisants  pour  changer  la  si- 
tuation de  ces  tuyaux ,  et  ensuite  toute  la  dispo- 
sition du  corps  de  l'oeii ,  ainsi  qu'ii  a  tantot  ete  dit 
en  general  qu'ils  peuvent  faire  mouvoir  tous  les 
membres. 

Considerez  apres  cela  que  ces  tuyaux  a,  4?® 
peuvent  etre  d'autant  plus  ouverts  par  Faction  de 
l'objet  ABC  que l'oeii  est  plus  dispose  k  le  regarder: 
car  si  les  rayons  qui  tombent  sur  le  point  3,  par 

*  Voyez  planche         figure  i . 

•  Vofyer  planche  IX ,  figure  4. 
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exemple ,  viennent  tous  du  point  B ,  corome  ils  font 
lorsque  Toeil  regarde  fixement  vers  14,  il  est  evi- 
dent que  leurs  actions  doivent  tirer  plus  fort  le  petit 
filet  34  que  s'ils  venoient  partie  du  point  A ,  partie 
de  B,  et  partie  de  C,  comme  ils  font  sitjot  que 
I'oeil  est  un  peu  autrement  dispose ,  a  cause  que 
pour  lors  leurs  actions,  n'£tant  pas  si  semblables 
ni  si  unies ,  ne  peuvent  etre  du  tout  si  fortes ,  et 
s'empechent  meme  souvent  Tune  l'autra ;  ce  qui 
n'a  lieu  neanmoins  que  touchant  les  objets  dont 
les  lineaments  ne  sont  ni  trop  semblables  ni  trop 
confus ;  comme  aussi  n'y  a-t-il  que  ceux-la 
dont  I'oeil  puisse  bien  distinguer  la  distance  et  dis- 
cerner  les  parties ,  ainsi  que  j'ai  remarqu6  en  la 
Dioptrique. 

De  plus ,  consid£rez  que  la  glande  H  petit  beau- 
coup  plus  facilement  etre  mtie  vers  le  cote  vers 
lequel,  en  se  penchant,  elle  disposera  Toeil  k  re- 
cevoir  plus  distinctement  qu'il  ne  fait  Taction 
de  l'objet  qui  agit  le  plus  fort  de  tous  contre  lui , 
que  vers  ceux  ou  elle  pourroit  faire  le  contraire. 
Comme,  par  exemple,  en  cette  cinquantieme  fi- 
gure, ou  I'oeil  est  dispose  k  regarder  un  objet 
61oign6 ,  il  faut  bien  moins  de  force  pour  1'inciter 
k  se  pencher  un  peu  plus  en  avant  qu'elle  n'est , 
que  pour  faire  qu'elle  se  retire  plus  en  arriere, 
potfrcequ'en  se  retirant  elle  rendroit  I'oeil  encore 
moins  dispose  qu'il  n'est  pas  a  recevoir  Taction  de 
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1'objet  ABC,  que  l'onvsuppose  etre  proche  et  agir 
le  plus  fort  de  tous  contre  lui ,  et  ain&i  elle  seroit 
cause  que  les  petits  tuyaux  2 , 4  >  6  seroient  aussi 
moins  ouverts  par  cette  action ;  et  que  les  esprits 
qui  fiortent  des  points  a,b,c  couleroient  aussi 
moins  librement  vers  ce&  tuyaux ;  au  lieu  qu'en 
s'avang^nt  elle  feroit  tout  au  contraire  que  Poeil 
se  disposant  mieux  a  recevpir  cette  action,  les  pe- 
tits tuyaux  2 ,  4?  6  s'ouvriroient  davantage ,  et  ^n- 
suite  que  les  esprits  qui  sortent  des  points  a ,  b,  c 
couleroient  vers  eux  plus  librement;  en  sorte 
rneme  que  sitot  que  la  glande  auroit  le  moins 
du  monde  commence  ainsi  a  se  mouvoir,  le  cours 
de  ces  esprits  l'emporteroit  tout  aussitot ,  et  ne  lui 
permettroit  pas  de  s'arreter,  jusqu'i  ce  qu'elle  fut 
tout-a  fa.it  disposee  en  la  fa^on  que  vous  la  voyez  en 
la  cinquante-unieme  figure ,  et  que  l'oeil  regard&t 
fixement  vers  cet  objet  proche  ABC. 

Si  bien  qu'il  ne  reste  plus  qua  vous  dire  la  cause 
qui  peut  commencer  ainsi  k  la  mouvoir ,  laquelle 
n'est  autre  ordinairement  que  la  force  de  1'objet 
meme,  qui ,  agissant  contre  1'organfc  de  quelque 
sens,  augmente  1'ouverture  de  quelques  uns  des 
petits  tuyaux  qui  sont  en  la  superficie  interieure 
du  cerveau ,  vers  lesquels  les  esprits  commen^ant 
aussitot  k  prendre  leurs  cours  attirent  avec  soi 
cette  gtende ,  et  la  font  incliner  vers  ce  cote  -  la, 
Mais ,  en  cas.  que  ces  tuyaux  fussent  deja  dailleurs 
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autant  ou  plus  ouverts  que  cet  objet  ne  les  duvre, 
il  faut  penser  que  les  petites  parties  des  esprits  qui 
coulent  au  tr avers  de  s$s  pores  etant  inegales,  la 
poussent  tantot  de  $a,  tant6t  de  lit,  fort  prompter  - 
'ment,*et  en  moins  d'un  din  d'ceil  de  tous  c6t6s, 
sans  la  laisser  jamais  en  repos  un  seul  moment ;  et 
que  s'il  se  rencontre  d'abord  qu'elles  la  poussent 
vers  un  cot6  vers  lequel  il  ne  lui  soit  pas  ais6  de 
s'incliner ,  leur  action ,  qui  n'est  pas  de  soi  grande- 
ment  forte,  ne  peut  presque  avoir  aucun  effet ;  mais, 
au  contraire ,  sitot  qu'elles  la  poussent  le  moins  du 
monde  vers  le  cot6  vers  lequel  elle  est  deji  toute 
portee ,  elle  .ne  manquera  pas  de  s'incliner  vers  \k 
aussitot ,  et  ensuite  de  disposer  l'organe  du  sens  a 
recevoir  Faction  de  son  objet  le  plus  parfaitement 
qu'il  est  possible,  ainsi  que  je  viens  d'expliquer. 

Acbevons  maintenant  de  conduire  les  esprits  jus- 
ques  aux  nerfs,  et  voyons  les  mouvements  qui  en 
dependent,  Si  les  petits  tuyaux  de  la  superficie 
int£rieure  du  cerveau  ne  sont  point  du  tout  plus 
ouverts,  ni  d'autre  facon,  les  uns  cpie  les  autres, 
et  par  consequent  que  ces  esprits  n'aient  en  eux 
Timpression  d'aucune  idee  particuliere ,  ils  se  r&» 
pandent  indifferemment  de  tous  c6t6s ,  et  passent 
des  pores  qui  sont  vers  B 1  en  ceux  qui  sont  vers  C, 
d'ou  les  plus  subtiles  de  leurs  parties  s'ecouleront 
tout-a-fait  hors  du  cerveau  par  les  pores  de  la  petite 

,  i  Voyez  planehe  VII,  figure  a. 
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pcau  qui  1'enveioppe;  puis,  le surplus preptet  son 
cours  vers  D,  s'ira  rendre  dans  les  nerfe  et  dans 
les  muscles  sans  y  causer  aucun  effet  particulier, 
parcequ'il  se  distribuera  en  tous  egalement. 

Mais  sll  y  a  quelques  uns  des  tuyaux  qui  soient 
plus  ou  moins  ouverts,  ou  sealeraent  ouvefts  de 
quelque  autre  facon  que  leurs  voisins,  par  Faction 
des  objets  qui  meuvent  les  sens,  les  petits  filets 
qui  composent  la  substance  du  cerveau  etant  en- 
suite  un  peu  plus  tendus  bu  plus  laches  les  uns 
que  les  autres,  conduiront  les  esprits  vers  certains 
endroits  de  sa  base,  et  de  la  vers  certains  ner&, 
avec  plus  ou  moins  de  force  que  vers  les  autres;  ce 
qui  suffira  pour  causer  divers  mouvements  dans 
les  muscles ,  suivant  ce  qui  a  ete  cirdessus  ample- 
ment  expliqu& 

Or ,  d'autant  que  je  veux  vous  faire  concevoir  ces 
mouvements,  semblables  &  ceux  auxquels  nous  som- 
mes  naturellement  incites  par  Iqs  di  verses  actions 
des  objets  qui  meuvent  nos  sens ,  je  desire  ici  que 
vous  consideriez  six  diverses  sortes  de  circonstances 
dont  ils  peuvent  dependre :  la  premiere  est  le  lieu 
d'ou  procede  Taction  qui  ouvre  quelques  uns  des 
petits  tuyaux  par  ou  entrent  premierement  les  es- 
prits;  la  seconde  consiste  en  la  force  et  en  toutes 
les  autres  qualit6s  de  cette  action ;  la  troisieme ,  en 
la  disposition  des  petits  filets  qui  composent  la  sub- 
stance du  cerveau;  la  quatrierae,  en  Finegale  force 
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que  peuven*  avoir  les  petites  parties  des  esprit* ; 
la  cinquieme ,  en  la  diverse  situation  ties  membres 
exterieurs ;  et  la  sixieme ,  en  la  rencontre  de  plu- 
sieurs  actions  qui  meuvent  les  sens  en  meme  temps. 

Pour  le  lieu  d'ou  procede  Taction ,  vous  savez 
d£ja  que  si  l'objet  ABC,  par  example,  aghsoit 
contre  uu  autre  sens  que  contre  celui  de  la  vue,  il 
ouvriroit  d'autrefc  tuyauxen  la  superficie  int6rieure 
du  cerveau  que  ceux  qui  sont  marques  2,4*6;  et 
que  s'il  etoit  plus  pres ,  ou  plus  loin ,  ou  autrement 
sitae  au  respect  de  Toeil  qu'il  n*est  pas,  il  pourroh 
bien  a  la  verite  ouvrir  ces  merries  tuyaux ,  mais 
qu'il  faudroit  qu'ils  fussent  autrement  situes  qu'ils 
ne  sont ,  et  par  consequent  qu'ils  pussent  recevoir 
des  esprhs  d'autres  points  de  la  glande  que  de  ceux 
qui  sont  marques  a,  b,c,  et  les  conduire  vers 
d'autres  endroits  que  vers  ABC  ou  ils  les  condui- 
sent  maintenant,  et  ainsi  des  autres. 

Pour  les  diverses  qualit£s  de  Taction,  qui  ouvre 
ces  tuyaux,  vous  savez  aussi  que,  selon  qu'elles  sont 
differentes,  elle  les  ouvre  diversement;  et  il  faut 
penser  que  cela  seul  est  suffisant  pour  changer  le 
cours  des  esprits  dans  le  cerveau;  comme ,  par 
exemple,  si  Tobjet  ABC1  est  rouge ,  c'est-i-dire  s'il 
agit  contre  Toeil  1,3,5  en  la  facon  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  etore  requise  pour  faire  sentir  la  coulenr 
rouge,  et  qu'avec  cela  il  ait  la  figure  d'une  pomme 

>  Voyes  planche  IX ,  figure  4. 
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ou  autre  fruit,  il  faut  penser  qu'il  ouvrira  les  tuyaux 
2 ,  4>  6*  d'une  certaine  fagon  particuliere ,  qui  sera 
cause  que  les  parties  du  cerveau  qui  sont  vers  n  se 
presseront  1'une  contre  Fautre  un  peu  plus  que  de 
coutume;  en  sorte  que  les  esprits  qui  entreront 
par  ce$  tuyaux  ,2,  4>  6  prendront  leur  cours  dV 
par  o  vers  p;  et  que  si  cet  objet  ABG  6toit  d'une 
autre  couleur  ou  d'une  autre  figure ,  ce  ne  seroit 
pas  justement  les  petits  filets  qui  sont  vers  it  et 
vers  o  qui  detonrneroient  les  esprits  qui  entrent 
par  2 ,  49  6,  mais  quelquesautres  de  leurs  voisins. 

Et  si  la  chaleur  du  feu  Ax,  qui  est  proche  de  la 
main  B ,  n'etoit  que  mediocre ,  il  faudroit  penser 
que  la  fa^on  dont  elle  ouvriroit  les  tuyaux  7  se- 
roit cause  que  les  parties  du  cerveau  qui  sont  vers 
rr  se  presseroient ,  et  que  celles  qui  sont  vers  o 
s'elargiroient  un  peu  plus  que  de  coiitume;  et  ainsi 
que  les  esprits  qui  viennent  du  tuyau  7  iroient  d'w 
par  o  versp,  Mais,  supposant  que  ce  feu  brule  la 
main ,  il  faut  penser  que  son  action  ouvre  tant  ces 
tuyaux  7,  que  les  esprits  qui  entrent  dedans  out  la 
force  de  passer  plus  loin  en  ligne  droite  que  ju$- 
ques  k  xr ,  k  savoir  jusques  k  o  et  k  R ,  ou ,  poussant 
devant  eux  les  parties  du  cerveau  qui  se  trouvent 
en  leur  chemin ,  ils  les  pressent  en  telle  sorte  qu'ils 
sont  repousses  et  d^tournes  par  elles  vers  et  ainsi 
des  autres. 

'  Voyez  plancheX,  figure  1. 
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Pour  la  disposition  des  petits  filets  qui  compo- 
sent  la  substance  du  cerveau ,  elle  est  ou  acquise 
ou  naturelle;  et  pourceque  l'acquise  est  d6pen- 
dante  de  toutes  les  autres  circonstances  qui  chan- 
gent  le  cours  des  esprits,  je  la  pourrai  tantot  mieux 
expliquer.  Mais,  afin  que  je  vous  dise  en  quoi  con- 
siste  la  naturelle  ,  sachez  que  Dieu  a  tellement  dis- 
pose ces  petits  filets  en  les  formant ,  que  les  passages 
qu'il  a  laisses  parmi  eux  peuvent  conduire  les 
esprits,  qui  sont  mus  par  quelque  action  parti- 
culiere,  vers  tous  les  nerfs  ou  ils  doivent  aller, 
pour  causer  les  memes  mouvements  en  cette  ma- 
chine ,  auxquels  une  pareiile  action  nous  pourroit 
inciter ,  suivant  les  instincts  de  notre  nature ;  en 
sorte  qu'ici ,  par  exemple ,  le  feu  A  brule  la 
main  B ,  et  est  cause  que  les  esprits  qui  entrent 
dans  le  tuyau  7  tendent  vers  o ,  ces  esprits  trouvent 
la  deux  pores  ou  passages  principaux  oR ,  os;  Tun 
desquels,  k  savoir  0R;  les  conduit  en  tous  les  nerfs 
qui  servent  k  mouvoir  les  membres  exterieurs,  en 
la  fagon  qui  est  requise  pour  eviter  la  force  de 
cette  action ,  comme  en  ceux  qui  retirent  la  main, 
ou  le  bras,  ou  tout  le  corps,  et  en  ceux  qui  tour- 
nent  la  tete  et  les  y eux  vers  ce  feu,  afin  de  voir 
plus  particulierement  ce  qu'il  faut  faire  pour  s'en 
garder;  et  par  l'autre  os  ils  vont  en  tous  ceux  qui 
servent  a  causer  des  emotions  int^rieures ,  sem- 
blables  k  celles  qui  suivent  en  nous  de  la  douleur ; 
4«  a7 
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comme  en  ceux  qui  resserrent  le  .coeur ,  qui  agi- 
tent  le  foie  et  tels  autres;  et  meme  aussi  en  ceux 
qui  peuvent  causer  les  mouvementt  exterieurs 
qui  la  t&noigijent ;  qprame  en  ceux  qui  excitent 
les  larmes ,  qui  rident  le  front  et  les  joues ,  et  qui 
disponent  la  voix  k  crier.  Au  lieu  que  si  la  main'B 
et&nt  fort  froide ,  le  feu  A  la  r£chauffoit  moder£- 
ment  et  sans  la  bruler,  il  seroit  cause  que  les  memes 
esprits  qui  entrent  par  le  tuyau  7  iroient  se  rendre 
non  plus  vers  O  et  vers  R ,  mais  vers  o  et  vers  p , 
ou  ils  trouveroient  derechef  des  pores  disposes  a 
les  conduire  en  tous  les  nerfe  qui  peuvent  servir 
aux  raouvements  conyenables  k  cette  action. 

Et  remarquez  que  j'ai  particulierement  distin- 
gue les  deux  pores  oR  et  os,  pour  vous  avertir 
qu'ily  a  presque  toujours  deux  sortes  demouve- 
ments  qui  procedent  de  chaque  action;  savoir  les 
exterieurs  ,  qui  servent  k  poursuivre  les  choses 
desirables  ou  a  eviter  les  nuisibles ,  et  les  int£- 
rieurs ,  qu'on  nomme  communement  les  passion*, 
qui  servent  a  disposer  le  coeur  et  le  foie,  et  tous 
les  autres  organes  desquels  le  temperament  du 
sang ,  et  ensuite  celui  des  esprits ,  pent  dependre ; 
en  telle  sorte  que  les  esprits  qui  naissent  pour  lors 
se  trouvent  propres  k  causer  les  mouvements  exte- 
rieurs qui  doivent  suivre.  Car,  supposant  que  les 
diverses  qualites  de  ces  esprits  font  l'une  des  cir- 
constances  qui  servent  k  changer  leur  cours,  ainsi 


Digitized  by 


l'homme.  4^9  ' 

que  j'^xpliquerai  tout  main  tenant,  on  peut  bien 
penser  que  si,  par  exemple,  il  est  question  d'eviter 
quelque  mal  par  la  force ,  en  le  surmontant ,  ou  le 
chassant,  a  quoi  incline  la  passion  de  la  colire ,  les 
esprits  doivent  ette  plus  inegalement  agitfo,  et 
plus  fort  que  de  coutume ;  et ,  au  contraire ,  que 
s'il  faut  F6viter  en  se  cachant ,  ou  le  supporter 
avec  patience ,  a  quoi  incline  la  passion  de  la  peur> 
ils  doivent  etre  moins  abondants  et  moins  forts ; 
et  potjr  cet  effet  le  coeur  se  doit  resserrer  pour 
]  lors ,  eorame  pour  les  epargner  et  reserver  pour  le 
besom  :  et  vous  pouvez  juger  des  autres  passions  a 
proportion. 

Quant  aux  autres  mouvements  exterieurs ,  qui  ne 
servent  point  k  6viter  le  mal  ou  k  suivre  le  bien , 
inais  seulement  a  t&noigner  les  passions ,  com  me 
ceux  en  quoi  consiste  le  rire  ou  le  pleurer,  ils  ne 
se  font  que  par  occasion ,  et  parcecjufc  les  nerfs  par 
ou  doivent  entrer  les  fesprits  pour  les  causer  ont 
leur  origine  tout  proche  de  ceux  par  ou  ils  entrent 
pour  causer  les  passions ,  ainsi  que  l'anatomie  vous 
peut  apprendre. 

Mais  je  ne  vous  ai  pas  encore  fait  voir  comment 
les  di verses  qualites  des  esprits  peuvent  avoir  la 
force  de  changer  la  determination  de  leur  coups ; 
ce  qui  arrive  principfdement  lorsque  d'ailleurs  ils 
ne  sont  que  fort  peu  ou  point  du  tout  determines. 
Comme  si  les  nerfe  de  1'estomac  sont  agites  en 
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la  fa§on  que  j'ai  dit  ci-dessus  qu'ils  doivent  etre 
pour  causer  le  sentiment  de  la  faim ,  et  que  ce^en- 
dant  il  ne  se  pr6sente  rien  a  aucun  sens ,  ni  a  la 
m&noire ,  qui  paroisse  propre  a  etre  mange ,  les 
esprits  que  cette  action  fera  entrer  par  les  tuyaux  8 
dans  le  cerveau  s'iront  rendre  en  un  endroit ,  ou 
Us  trouveront  plusieurs  pores  disposes  k  les  con- 
duire  indifferemment  en  tous  les  nerfs  qui  peuvent 
servir  k  la  recherche  ou  k  la  poursuite  de  quelque 
objet;  en  sorte  qu'il  n'y  aura  que  la  seule  inegalite 
de  leurs  parties  qui  puisse  etre  cause  qu'ils  prennent 
leur  cours  plutot  par  les  uns  que  par  les  autres. 

Et  s'il  arrive  que  les  plus  fortes  de  ces  parties 
soient  maintenant  celles  qui  tendent  a  couier  vers 
certains  nerfs ,  puis  incontinent  apres  quece  soient 
celles  qui  tendent  vers  leurs  contraires,  cela  fera 
imiter  a  cette  machine  les  mouvements  qui  se 
voient  en  nous  lorsque  nous  hesitons,  et  sommes 
en  doute  de  quelque  chose.  * 

Tout  de  meme ,  si  Faction  du  feu  A  est  moyenne 
entre  celles  qui  peuvent-  conduire  les  esprits  vers 
•  R  et  vers  p,  c'est-&-dire  entre  celles  qui  causent  la 
douleur  et  le  plaisir ,  il  est  aise  a  entendre  que  les 
seules  inegalites  qui  sont  en  eux  doivent  suffire 
pour  les  determiner  a  Tun  ou  a  Tautre,  ainsi  que 
souvent  une  meme  action  qui  nous  est  agreable 
lorsque  nous  sommes  en  bonne  humeur  nous  peat 
deplaire  lorsque  nous  sommes  tristes  et  chagrins. 
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Et  vous  pouvez^  tirer,  de  ceci  la  raison  dtf  tout  ce 
que  j'ai  dit  ci-dessus  toucbant  les  humeurs  ou  inr 
clinations  tant  natureiles  qu'acquises ,  qui  d6pen* 
dent  de  la  difference  de&  esprits. 

Pour  la  diverse  situation  des  membres  ext&neurs, 
il  faut  seulement  penser  qu'elle  change  les  pores 
qui  portent  immediatement  les  esprits  dans  les 
nerfs;  en  sorte  que ,  par  exemple,  si,  lorsque  le  feu 
A  brule  la  main  B ,  la  tete  £toit  tournee  vers  le  cot6 
gauche,  au  lieu  qu'elle  Test  maintenant  vers  le 
droit,  les  esprits  iroient  tout  de  raeme  qui  Is  fjpnt 
de  7  vers  N ,  puis  vers  O,  et  de  Ik  vers  R  et  vers  S; 
mais  que  de  R,  au  lieu  d'aller  vers  X,  par  ou  je 
suppose  qu'ils  doivent  passer  pour  redresser  la 
tete  qui  esttourn6e  vers  la  main  droite ,  ils  iroient 
vers  Z ,  par  ou  je  suppose  qu'ils  devroient  entrer 
pour  la  redresser .  si  elle  etoit  tournee  vers  la  gau-r 
che;  d'autant  que  la  situation  de  cette  tete,  qui  est 
maintenant  cause  que  les  petits  filets  de  la  sub- 
stance du  cerveau  qui  sont  vers  X  sont  beau  coup 
plus  laches  et  ais£s  k  ^carter  Tun  de  l'autre  que 
ceux  qui  sont  versZ,  etant  changee ,  feroit  tout 
au  contraire  que  ceux  qui  sont  vers  Z  seroient 
fort  laches ,  et  ceux  qui  sont  vers  X  fort  tendus  et 
resserres.  » # 

Ainsi  pour  entendre  comment  une  seule  action, 
sans  se  changer,  peut  mojivoir  maintenant  un 
pied  de  cette  machine,  maintenant  l'autre,  selon 
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qu'il  etft  requis  poor  faire  qiVelle  marche ,  il  soffit 
de  penser  que  les  esprits  passent  par  on  seul  pore , 
dont  I'extremit^  est  autrement  disposee,  et  les 
conduit  en  d'autres  nerfs  quand  c'est  le  pied  gau- 
che qui  est  le  plus  avance  que  quand  c'est  le  droit; 
et  on  peut  rapporter  ici  toutre  que  j'ai  dit  ci-des- 
sus  de  la  respiration ,  et  de  tels  autres  mouvements, 
qui  ne  dependent  ordinairement  d'aucune  idee:  je 
dis  ordinairement,  car  ils  en  p^uvent  quelquefois 
aussi  dependre. 

Maintenant  que  je  pense  avoir  suffisamment  ex- 
plique  toutes  les  fonctions  de  la  veille,  il  ne  me 
reste  que  fort  peu  de  choses  k  vous  dire  touchant  le 
sommeil;  car  premierement  il  ne  faut  que  jeter  les 
yeux  sur  cette  cinquantieme  figure ' ,  et  voir  com- 
ment les  petits  filets  D,D,  qui  se  vont  rendre  dans  les 
nerfs ,  y  sont  laches  et  presses ,  pour  entendre  com- 
ment, lorsque  cette  machine  repr6sente  le  corps 
d'un  homme  qui  dort,  les  actions  des  objets  ext6- 
rieurs  sont  pour  la  plupart  empech^es  de  passer 
jusqu'a  son  cerveau  pour  y  etre  senties,  et  les  es- 
prits qui  sont  dans  le  cerveau  empech6s  de  passer 
jusques  aax  membres  ext^rieurs  pour  les  mouvoir , 
qui  sont  les  deux  principaux  effets  du  sommeil. 

Pour  ce  qui  est  des  songes ,  ik  dependent  en  par- 
tie  de  Tinegale  force  que  peuvent  avoir  les  esprits 
qui  sortent  de  la  glande  H,  et  en  partie  des  impres- 

i  Voycz  plauche  X ,  figure  2: 
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sions  qui  se  rencontrent  dans  la  m£moire;  en  sprte 
qu'ils  ne  different  en  rien  de  ces  id£es  que  j'ai 
dit  ci-dessus  se  former  quelquefois  dans  ('imagina- 
tion de  ceux  qui  revent  etant  6veili£s ,  si  ce  n'est 
en  ce  que  les  images  qui  se  forment  pendant  le  som- 
meil  pen  vent  etre  beaucoup  plus  distinctes  et  plus 
vives  que  cejles  qui  se  forment  pendant  la  veille: 
clont  la  raison  est  qu'une  meme  force  pent  ouvrir 
davantage  les  petits  tuyaux ,  comme  2 , 4  >  6  >  et  les 
pores,  comme  a,  b,  c,  qui  servent  k  former  ces 
images ,  lorsque  les  parties  du  cerveau  qui  les  en- 
vironnent  sont  lAches  et  d&endues,  ainsi  que  vous 
le  voyez  en  cette  cinquantieme  figure1,  que  lors- 
qu'elles  sont  toutes  tendues,  ainsi  que  vous  le  pou- 
v«z  voir  en  celles  qui  la  precedent;  et  cette  meme 
raison  montre  aussi  que  s'il  arrive  que  Taction  de 
quelque  objet  qui  touche  les  sens  puisse  passer  jus* 
qu'au  cerveau  pendant  le  sommeil ,  elle  n'y  formera 
pas  la  meme  id£e  qu'elle  feroit  pendant  la  veille , 
mais  quelque  autre  plus  remarquable  et  plus  sen- 
sible: comme  quelquefois,  quandnous  dormons,si 
nous  sommes  piques  par  une  mouche,  nous  son- 
geons  qu'on  nous  donne  un  coup  d'ep^e;  si  nous  ne 
sommes  pas  du  tout  assez  couverts,  nous  nous  ima- 
ginons  etre  tout  nus ;  6t  si  nous  le  sommes  quel- 
que peu  trop,  nous  pensons  etre  accables  d'une 
montagne. 

•  Voyez  planche  X,  figure  3. 
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Au  reste,  pendant  le  sommeil,  la  substance  da 
cerveau  qui  est  en  repos  a  le  loisir  de  se  nourrir 
et  de  se  refaire,  etant  humectee  par  le  sang  que 
continent  les  petites  veines  ou  arteres  qui  pardis- 
sent  en  sa  superficie  exterieure ;  en  sorte  qu'apres 
quelque  temps,  ses  pores  etant  devenus  plus  etroits, 
les  esprits  n'ont  pas  besain  d'avoir  tant  de  force 
qu'auparavant  pour  la  pouvoir  soutenir  toute  teri- 
due:  non  plus  que  le  vent  n'a  pas  besoin  d'etre  si 
fort  pour  enfler  les  voiles  d'un  navire  quand  ils 
sont  mouilies  que  quand  ils  sont  sees ;  et  cependant 
ces  esprits  se  trouyent  etre  plus  forts ,  d'autant  que 
le  sang  qui  }es  produit  s'est  purifie  en  passant  et 
repassant  plUsieurs  fois  dans  le  coeur,  ainsi  qu'il  a 
et6  ci-dessus  remarque.  D'ou  il  suit  que  cette  ma- 
chine se  doit  naturellement  r^veiller  desoi-meme 
apres  qu'elle  a  dormi  assez  long-temps,  commere- 
ciproquement  elle  doit  aussi  se  rendormir  apres 
avoir  assez  long-temps  veille;  a  cause  que,  pendant 
la  veille ,  la  substance  de  son  cerveau  est  d^ssechee, 
et  ses  pores  sont  elargis  peu  a  peu  par  la  conti- 
nuelle  action  des  esprits;  et  que  cependant ,  venant 
&  manger  (ainsi  qu'elle  fait  infailliblementde  temps 
en  temps,  si  elle  peut  trouver  de  quoi,  parceque 
la  faim  l'y  excite),  le  sue  des  viandes  qui  se  meie 
avec  son  sang  le  rend  plus  grossier ,  et  fait  par  con- 
sequent qu'il  produit  moins  d'esprits^ 

Je  ne  m'arreterai  pas  a  vous  dire  comment  le 
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bruit  etla  douleur ,.  et  les  autres  actions  qui  mett- 
vent  avec  beaucoup  jde  force  les  parties  int&rieures 
de  son  cerveau  par  l'entremise  des  organes  de  $es 
sens ;  et  comment  la  joie  et  la  colere ,  et  les  Autres 
passions  qui  agitent  beaucoup  ses  esprits ;  et  com- 
ment la  secheressede  1'air,  qui  rend  son  sang  plus 
subtil,  et  choses  semblables ,  la  peuyent  empecher 
de  dormir ;  ni  comment ,  au  contraire ,  le  silence ,  la 
tristesse,  Vhumidite  de  Fair,  et  choses  semblables, 
Fy  invitent ;  ni  comment  une  grande  perte  de  s&ng, 
le  trop  jeuner ,  le  trop  boire,  et  autres  tels  exces, 
qui  ont  en  soi  quelque  chose  qui  augmente  ejt 
quelque  chose  qui  diminue  la  force  de  ses  esprits, 
peuvent,  selon  ses  divers  temperaments,  la  faire  ou 
trop  veiller  ou  trop  dormir;  ni  comment  par  i'ex- 
ces  de  la  veille  son  cerveau  se  peut  affoiblir ,  et  par 
l'exces  du  sommeil  s'appesantir ,  et  ainsi  devenir 
semblable  k  celui  d'un  homme  insens6,  ou  d'un 
stupide ;  ni  une  infinite  d'autres  telles  choses , 
d'autant  qu'elles  me  semblent  pouvoir  toutes  assez 
facilement  etre  deduites  de  celles  que  j'ai  ici  expli- 
qu^es. 

Or,  avant  que  je  passe  a  la  description  de  Tame 
raisonnable,  je  desire  encore  que  vous  fassiez  un 
peu  de  reflexion  sur  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de 
cette  machine ,  et  que  vous  consideriez  premiere- 
ment  que  je  h'ai  suppose  en  elle  aucuns  organes 
ni  aucuns  ressorts  qui  ne  soient  tels  qu'on  se  peut 
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tres  ais&nent  persuader  qu*il  y  en  a  de  tout  sera- 
blables  tant  en  nous  que  meme  aussi  en  plusieurs 
aiymaux  sans  raison.  Gar,  pour  ceux  qui  peuvent 
etre  clairement  apergus  de  la  vue,  les  anatomistes 
les  y  ont  dejk  tQus  remarqu£s;  et  quant  k  ce  que 
j'ai  dit  de  la  fagon  que  les  arteres  apportent  les 
esprits  au  dedans  de  la  tefce,  et  de  la  difference  qui 
est  entre  la  superficie  interieure  du  cerveau  et  le 
milieu  de  $a  substance,  ils  en  pourront  aussi  voir 
a  Fowl  assezd'indices  pour  n'en  pouvoir  douter,  s'ils 
y  regardent  un  peu  de  pres.  Ils  ne  pourront  non  * 
plus  douter  de  ces  petites  portes  ou  valvules  que 
j'ai  raises  dans  les  nerfs  aux  entries  de  chaque  mus- 
cle, s'ils  prennent  garde  que  la  nature  en  a  forme 
generalement  en  tous  les  endroits  de  nos  corps  par 
ou  il  entre  d'ordinaire  quelque  matiere  qui  peut 
tendre  k  en  ressortir ,  corame  aux  entries  du  coeur , 
dufiel,  de  la  gorge,  des  plus  larges  boyaux,  et  aux 
principales  divisions  de  toutes  les  veines.  Ils  ne 
sauroient  aussi  rien  imaginer  de  plus  vraisemblable 
touchant  le  cerveau ,  que  de  dire  qu'il  est  compose 
de  plusieurs  petits  filets  diversement  entrelaces, 
vu  que  toutes  les  peaux  et  toutes  les  chairs  parois- 
sent  afnsi  composees  de  plusieurs  fibres  ou  filets, 
et  qu'on  remarque  le  meme  en  toutes  les  plantes, 
en  sorte  que  c'est  une  propriety  qui  semble  com- 
mune a  tous  les  corps  qui  peuvent  croitre  et  se 
nourrir  par  l'union  et  la  jonction  des  petites  par* 
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ties  des  autres  corps,  Enfin,  pour  le  reste  des  choses 
que  j'ai  supposes,  el  qui  ne  peuvent  etre  aper- 
$ues  par  aucun  sens,  elles  sonttoutes  si  simples  et 
si  communes,  et  meme  en  si  petit  nombre ,  que  si 
vous  les  comparez  avec  la  diverse  composition  et 
le  merveilleux  artifice  qui  paroit  en  la  structure 
des  organes  qui  sont  visibies,  vous  aurez  bien  plus 
de  sujet  de  penser  que  j'en  ai  omis  plusieurs  qui 
sont  en  nous,  que  non  pas  que  j'en  aie  suppose  au- 
cune  qui  n*y  soit  point ;  et  sachant  que  la  nature 
agit  toujours  par  les  moyens  qui  sont  les  plus  faciles 
.  de  tous  et  les  plus  simples ,  vous  ne  jugerez  peut- 
etre  pas  qu'il  soit  possible  d'en  trouver  de  plus 
semblables  k  ceux  dont  elle  se  sert  que  ceux  qui 
sont  ici  proposes. 

Je  desire  (jue  vous  consk&riez  apres  cela  que 
toutes  les  fonctions  que  j'ai  attributes  k  cette  ma- 
chine ,  comme  la  digestion  des  viandes ,  le  batte- 
ment  du  coeur  et  des  arteres,  la  nourriture  et  la 
croissance  des  membres ,  la  respiration ,  la  veille 
et  le  sommeil;  la  respiration  de  la  lumiere,  des 
sons ,  des  odeurs ,  des  gouts ,  de  la  chaleur ,  et  de 
telles  autres  qualites  dans  les  organes  des  sens  ex- 
terieurs ;  1'impression  de  leurs  idtes  dans  Forgarie 
du  sens  commun  et  de  l'imagination;  la  retention 
ou  l'empreinte  de  ces  idees  dans  la  memoire ;  les 
mouvements  interieurs  des  appetits  et  des  passions; 
et ,  enfin ,  les  mouvements  exterieurs  de  tous  les 


Digitized  by  Google 


4?8  LHOMKE. 

membres,  qui  suivent  si  ^  prbpos  tant  des  actions 
des  objets  qui  se  presenten  t  aux  sens  que  des  pas- 
sions et  des  impressions  qui  se  rencontrent  dans 
la  memoire,  qu'ils  imitent  le  plus  parfaitement 
qu'il  est  possible  ceux  d'un  vrai  homme ;  je  desire , 
dis-je ,  que  vous  consideriez  que  ces  fonctions  sui- 
vent toutes  naturellement  en  cette  machine  de  la 
seule  disposition  de  ses  organes ,  ne  plus  ne  moins 
que  font  les  mouvements  d'une  horloge,  ou  autre 
automate,  de  celle  de  ses  contre-poids  et  de  ses 
roues ;  en  sorte  qu'il  ne  faut  point  k  leur  occasion 
concevoir  en  elle  aucune  autre  ame  vegetative  ni 
sensitive ,  ni  aucun  autre  principe  de  mouvement 
et  de  vie,  que  son  sang  et  ses  esprits  agites  par  la 
chaleur  du  feu  qui  brule  continuellement  dans  son 
coeur ,  et  qui  n'est  point  d'autre  nature  que  tous  les 
feux  qui  sont  dans  les  corps  inanimes. 
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LA  DESCRIPTION 

DU  CORPS  HUMAIN 


ET  DE  TOUTES  SES  FONCTIONS, 

TANT  DE  CELLES  QUI  HE  DEPENDENT  PAS  DE  LAME, 
QUE  DE  CELLES  QUI  EN  DEPENDENT; 

ET  AUI8I 

LA  PRINCIPALE  CAUSE  DE  LA  FORMATION 
DE  SES  MEMBRES. 


PREMIERE  PARTIE. 


PREFACE. 


II  n'y  a  rien  k  quoi  Ton  se  puisse  occuper  avec  , 
plus  de  fruit  avik  t&cher  de  se  connoitre  soi-meme :  e8t 

.  .  tres  ntileponr 

et  l'utilite  qu'on  doit  espSrer  de  cette  connoissance  i»  medecine 


de  bien 


ne  regarde  pas  seulement  la  morale,  ainsi  qu'il  connoitre  ies 

fonctiona  de 
notre  corps. 


semble  d'abord  k  plusieurs ,  mais  particuliere-  fonctiona  dc 


mentaussi  la  medecine,  en  laquelle  je  crois  qu'on 
auroit  pu  trouver  beaucoup  de  pr£ceptes  tres  as- 
sures ,  tant  pour  gu6rir  les  maladies  que  pour  les 
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pr^venir ,  et  meme  aussi  pour  retarder  le  gouts  de 
la  vieillesse,  si  on  s'etoit  assez  etudi6  a  coiinoitre 
la  nature  de  notre  corps,  etqu'on  n'eut  point  at- 
tribue  a  Fame  les  fonctions  qui  ne  dependent  que 
de  lui  et  de  la  disposition  de  ses  organes. 
D'ou^ient  ^a*s  parceque  nous  avons  tous  £prouv6  des  no- 
qu'on  a  de  tre  enfance  que  plusieurs  de  ses  mouvements  obeis- 

coutume  A  * 

d'attribuer  soient  k  la  volont£,  qui  est  une  des  puissances  de 

ces  fonctions  1>A  ,  j.  ,    y  i»a  . 

a  Fame,  lame,  cela  nous  a  disposes  a  croire  que  lame  est 
le  principe  de  tous ;  &  quoi  aussi  a  beaucoup  con- 
tribu£  l'ignorance  de  l'anatomie  et  des  mecaniques  : 
car ,  ne  considerant  rien  que  l'exterieur  du  corps 
humain,  nous  ne  nous  sommes  point  imagines  qu'il 
eut  en  lui  assez  d'prganes  ou  de  ressorts  pour  se 
mouvoir  de  soi-meme  en  autant  de  diverses  fa- 
cons  que  nou§  voyons  qu'il  se  meut ;  et  cette  er- 
reur  a  et6  confirmee  de  ce  que  nous  avons  juge  que 
les  corps  morts  avoient  les  memes  organes  que  les 
vivants ,  sans  qu'il  leur  manquat  rien  autre  chose 
que  Tame ,  et  que toutefois  il  ny  avoit  en  eux  au- 
cun  mouvement. 
3.  Au  lieu  que ,  lorsque  nous  tactions  a  connoitre 

cUeTX^ui  plus  distinctement  notre  nature ,  nous  pouvons 
d°iVefrePaS  vo*r  (Iue  notre  ^me^  en  tant  qu'elle  est  une  sub- 
attribuecs.  stance  distincte  du  corps ,  ne  nous  est  connue  que 
par  cela  seul  qu'elle  pense,  c'est-i-dire  qu'elle  en- 
tend,  qu'elle  veut,  qu'elle  imagine,  qu'elle  se  res- 
souvient  et  qu'elle  sent ,  parceque  toutes  ces  fonc- 
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tions  sont  des  especes  de  pens^es;  et  que^  puisque 
les  autres  fonctions  que  quelques  uns  lui  attri- 
buent ,  comme  de  mouvoir  le  occur  et  les  art£res , 
de  dig&rer  les  viandes  dans  1'estomac,  et  sembla- 
bles,  qui  ne  contiennent  en  elles  aucune  pensee* 
ne  sont  que  des  mouvements  corporels,  et  qu'il 
est  plus  ordinaire  qu'un  corps  soit  mu  par  un 
autre  corps  que  non  jj>as  qu'il  soit  mu ,  par  une 
ame ,  nous  avons  moins  de  raison  de  les  attribuer 
&ellequ'&  lui. 

Nou$  pouvons  voir  aussi  que  lorsque  quelques 
parties  de,  notre  corps  sont  offens6es ,  par  exem- 
ple  quand  un  nerf  est  piqu6,  cela  fait  qu'elles 
nobeissent  plus  a  notre  volonte,  ainsi  qu'elles 
avoient  de  coutume ,  et  roeme  que  soijvent  elles 
ont  des  mouvements  de  convulsion  qui  lui  sont 
contraires;  ce  qui  montre  que  Fame  ne  peut  exci- 
ter aucun  mouvement  dans  le  corps ,  si  ce  n'est 
que  tous  les  organes  corporels  qui  sont  requis  k  ce 
mouvement  soient  bien  disposes;  mais  que,  tout 
au  contraire,  lorsque  le  corps  a  tous  ses  organes 
disposes  k  quelque  mouvement ,  il  n'a  pas  besoin 
de  l'&me  pour  le  produire,  et  que  par  consequent 
tous  les  mouvements  que  nous  n'exp^riraentons 
point  dependre  de  notre  pensee ,  ne  doivent  pas 
etre  attribu^s  k  Tame ,  mais  k  la  seule  disposition 
des  organes ,  et  que  meme  les  mouvements  qu'oii 
nomme  voloniaires  procedent  principalement  de 

4.  a8 
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cette  disposition  des  organes,  puisqu'ik  m  peu- 
vent  £tre  excites  sans  elle,  quelque  volont6  que 
nous  en  ayons ,  bien  que  ce  soit  Tame  qui  les  de- 
termine. 

5.         Et  encore  que  tous  ces  mouvements  cessent 

Que  bien  ua  i 

que  la  mor*  daxis  le  corps  lorsqu  u  meurt  et  que  X  ame  le  quitte , 
Unctions,  011  ne  doit  pas  inferer  de  Ik  que  c'est  elle  qui  les 


ces 


a  ne      produit ,  mais  seulement  que  c'est  une  meme  cause 

s  ensuit  pas    1  *u 

poar  ceia    qui  fait  que  le  corps  n'lest  plus  propre  a  les  pro- 
deplndem  de  duire ,  et  qui  fait  aussi  que  Tame  s'absente  de  lui. 
lame.  esfc  vraj  qU>on  peut  avoir  de  ia  dif%idt£  a 

croire  que  la  seule  disposition  des  organes  soit 
suffisante  pour  produire  en  nous  tous  les  mouve- 
ments  qui  ne  se  determinent  point  par  notre  pen- 
see;  c'est  pourquQi  je  tacherai  ici  de  le  prouver,  et 
d'expliquer  tellement  toute  la  machine  de  notre 
corps ,  que  nous  n'aurons  pas  plus  de  sujet  de  pen- 
ser  que  c'est  notre  &me  qui  excite  en  lui  les  mou- 
*  vements  que  nous  n'experimentons  point  etre  con- 
duits par  notre  volonte ,  que  nous  en  avons  de 
juger  qu'il  y  a  une  ame  dans  une  horloge  qui  fait 
qu'elle  montre  les  heures. 
6.  II  n  y  a  personne  qui  n'ait  dejk  quelque  connois- 

Qpw  bwohi"  sance  des  diverses  parties  du  corps  humain ,  c'est- 
d'avoir     &-dire  qui  ne  sache  qqil  est  compose  d'un  tres 

beaaconp 

etadie  l'ana-  grand  nombre  d'os,  de  muscles,  de  nerfs,  de  vei- 

*  entendre  *  nes>  d'arteres ,  et  avec  cela  d'un  coeur,  d'un  cer- 

ce  trane.  veau?  d'un  foie?  d'un  poumon ,  d'un  estomac,  et 
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rneme  qui.n'ait  vu  quelquefois  ouvrir  diverses 
betes  ou  il  a  pu  consid6rer  la  figure  et  la  situation 
de  leurs  parties  interieures ,  qui  sont  k  peu  pres 
en  elles  comrae  en  nous.  U  ne  sera  pas  besoin  qu'on 
ait  rien  appris  de  plus  de  l'anatomie  afin  d'entendre 
cet  ecrit ,  a  cause  que  j'aurai  soin  d'y  expliquer  tout 
ce  qu'il  en  faut  savoir  deplus  particulier  amesure 
que  j'aurai  occasion  d'en  parler. 

Et,  afin  qu'on  ait  d'abord  une  g6n6rale  notion  7. 
de  toute  la  machine  que  j'ai  k  d£crire,  je  dirai  ici  So"^^ 
•que  c'est  la  chaleur  qu'elle  a  dans  le  coeur  qui 
est  comme  le  grand  ressort  et  le  principe  de  tous 
les  mouvements  qui  sont  en  elle ,-  et  que  les  veines 
sdnt  des  tuyaux  qui  conduisent  le  sang  de  toutes 
les  parties  du  corps  vers  le  coeur,  ou  il  sert  de 
nourriture  k  la  chaleur  qui  y  est  ,  comme  aussi 
l'estomac  et  les  boyaux  sont  un  autre  plus  grand 
tuyau,  parseme  de  plusieurs  petits  trous  par  ou 
le  sue  des  viandes  coule  dans  les  veines,  qui  le  por- 
tent droit  au  coeur;  et  les  art&res  sont  encore  d'au- 
tres  tuyaux  par  ou  lesang,  echauffte  et  rar^fie  dans 
le  coeur ,  passe  de  Ik  dans  toutes  les  autres  parties 
du  corps ,  auxquelles  il  porte  la  chaleur  et  de  la 
matiere  pour  les  nourrir ;  et  enfin  les  parties  de  ce 
steng  les  plus  agitees  et  les  plus  vives ,  etant  por- 
tees  au  cerveau  par  les  arteres  qui  viennent  du 
cteur  le  plus  en  ligne  droite  de  toutes ,  composent 
comme  un  air  ou  un  vent  tres subtil,  qu'on  nomme 

28. 
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les  esprits  animaux  >  lesquels,  dilatant  le  cerveau, 
le  rendent  propre  a  recevoir  les  impressions  des 
objets  ext&ieurs,  et  aussi  celles  de  Tame,  c'est-i- 
dire  k  etre  l'organe  ou  le  siege  du  sens  comtnun, 
de  Yimaginatian  et  de  la  mimoire  ;  puis  ce  meme 
air  ou  ces  memes  esprits  coulent  du  cerveau  par 
les  nerfs  dans  tous  les  muscles  s  au  moyen  de  quoi 
ils  disposent  ces  nerfs  k  servir  d'organes  aux  sens 
exterieurs,  et,  enflantdiversementles  muscles,  don- 
nent  le  mouvement  a  tous  les  membres. 

Voila  sommairement  toutes  les  choses  que  j'ai 
ici  a  decrire ,  afin  que ,  connoissant  distinctement 
ce  qu  il  y  a  en  chacune  de  nos  actions  qui  ne  de- 
pend que  du  corps,  et  ce  qu'il  y  a  qui  depend  de 
Fame,  nous  puissions  mieux  nous  servir  taftt  de 
lui  que  d'elle,  et  gu£rir  ou  prevenir  leurs  ma- 
ladies. 


Digitized  by 


DE  LA  FORMATION  DU  FOETUS.  4^7 


SECONDE  PART  IE. 


DU  MOUVEMIIfT  DU  COBUR  ST  DU  SAWG. 


On  ne  pent  douter  qu'il  n'y  ait  de  la  chaleur  g. 
dans  le  coeur,  car  on  la  peut  sentir  raeme  de  la  ^^Jjf^J* 
main  quand  on  ouyre  le  corps  de  quelque  animal  danajecceor, 
vivant ;  et  il  n'est  pas  besoin  d'imaginer  que  cette  quelle  nature 
chaleur  soit  d'autre  nature  qu'eSt  generalement  cUec5t- 
toute  celie  qui  est  causee  par  le  melange  de  quel- 
que liqueur  qu  de  quelque  levain ,  qui  fait  que  le 
eorps  ou  elle  est  se  dilate. 

Mais  pourceque  la  dilatation  du  sang ,  que  cause  9. 
cette  chaleur,  est  le  premier  et  le  principal  ressort  J^JpwSwX 
de  toute  notre  machine,  je  voudrois  que  ceux  qui 
ri ont  jamais  etudie  l'anatomie  prissent  la  peine  de 
voir  le  coeur  de  quelque  animal  terrestre  assez  gros 
(car  ils  sont  tous  k  peu  pres  semblables  a  celui  de 
Thomme),  et  qu'ayant  premierement  coupe  la 
pointe  de  ce  coeur,  ils  prissent  garde  qu'il  y  a  au 
dedans  comme  deux  cavernes  ou  concavites  qui 
peuvent  contenir  beaucoup  de  sang.  Apres  cela, 
s'ils  mettent  les  doigts  dans  ces  concavites  pour  y 
chercher,  vers  la  base  du  coeur,  les  ouvertures 
par  ou  elles  peuvent  recevoir  du  sang  ou  bien  se 
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d£charger  de  celui  qu'elles  confiennent,  ils  en 
trouverontdeux  fort  grandes  en  chacune ;  a  savoir, 
dans  la  cavit^  droite  il  y  a  une  ouverture  qui  con- 
duira  le  doigt  dans  la  veine  cave ,  et  une  autre  qui 
le  conduira  dans  la  veine  arterieuse;  puis,  s'ils 
coupent  la  chair  du  coeur  le  long  de  cette  cavit6 
jusques  a  cesdeux  ouvertures,  ils  trouveront  trois 
petites  peaux  (nominees  communement  les  val- 
vules) k  l'entr6e  de  la  veine  cave,  qui  sont  telle- 
ment  disposes  que  lorsque  le  coeur  est  alonge  et 
desenfle  (corame  il  est  toujours  dans  les  animanx 
qui  sont  morts),  elles  n'emp^chent  aucunement 
que  le  sang  de  cette  veine  ne  descende  dans  cette 
cavite ;  mais  que  si  le  coeur  vient  a  s'enfler  et  a  se 
raccourcir,  etant  contraint  a  cela  par  l'abondance 
et  la  dilatation  du  sang  qu'il  contient ,  ces  trois 
peaux  se  doivent  rehausser,  et  fermer  tellement 
l'entree  de  la  veine  cave  qu'il  ne  puisse  plus  des- 
cendre  de  sang  par  elle  dans  le  coeur. 

On  trouvera  aussi  trois  petites  peamx  ou  valvules 
k  Tentree  de  la  veine  arterieuse  qui  sont  tout  au- 
trement  disposees  que  celles  de  la  veine  cave ,  «n 
sorte  qu'elles  empechent  que  le  sang  que  contient 
cette  veine  arterieuse  ne  puisse  descendre  dafis  le 
coeur ,  mais  que  s'il  y  en  a  dans  la  cavk6  droite  du 
coeur  qui  tende  a  en  sofrtir  elles  ne  Yen  empechent 
aucunement. 

En  meme  fa$on ,  si  on  met  le  doigt  dans  la  ca- 
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yite  gauche,  on  y  trouvera  deux  outertures  vers 
sa  base,  qui  conduisent,  Tune  dans  Fartere  vei- 
neuse,  et  Fautre  dans  la  grande  artere;  et,  en  ou- 
vrant  totite  cette  cavit£ ,  on  verra  deiix  valvules  , 
a  fentree  de  Fartere  veineuse ,  qui  sont  entietement 
semblables  a  celles  de  la  veine  cave,  et  sont  dispo- 
sees  en  meme  fa§on ,  sans  qu'il  y  ait  autre  diffe- 
rence sinon  que  Fartere  veineuse,  etant  pressee 
d'un  cot6  par  la  grande  artere,  et  de  Fautre  par  la 
veine  art^rieuse  ,  a  son  ouverture  oblongue ;  ce 
qui  .fafit  que  deux  telles  petites  peaux  suffisent 
pour  la  fermer,  au  lieu  qu'il  en  faut  trois  pour 
fermer  Fentree  de  la  veine  cave. 

On  vefra  ausai  trois  autres  valvules  k  Fentree  de 
la  granfde  artere  qiji  ne  different  en  rien  de  celles 
qui  sont  k  Fentree  de  la  veinje  arterietise ;  en  sorte 
qu'elles  n'empechent  point  que  le  sang  qui  est  dans 
la  cavit^  gauche  chi  coeur  ne  mcmte  dans  Cette 
grande  artere,  mais  elles  Fempechent  de  redes- 
cendre  de  cette  artere  dans  le  coeur. 

Et  on  pourra  remarquer  que  ces  deux  vais- 
seaux ,  &  savoir  la  veine  arterieuse  et  la  gratide 
artere,  sont  composes  de  peaux  teaucoup  plus 
dures  et  plus  6paisses  que  ne  sont  la  veine  cave  et 
Fartere  veineuse ;  ce  qui  montre  que  ces  deux-ci 
ont  tout  un  autre  usage  que  les  deux  autres ,  et  que 
celle  qu'on  nomine  Fartere  veineuse  est  v£ritable- 
ment  une  yeinfe ,  corrtme  au  contraire  celle  qu'on 
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nomme  la  veine  arterieuse  est  une  artere.  Mais  ce 
qui  est  cause  que  les  anciens  ont  nomm6  artere 
celle  qu'ils  devoient  nommer  une  veine,  et  qu'ils  ont 
nomme  veme  celle  qui  est  une  artere,  c'est  qu'ils 
ont  cru  que  toutes  les  veines  venoient  de  la  cavite 
droite  du  coeur,  et  toutes  les  arteres  de  la  gauche. 

Enfin ,  on  ppurra  reniarquer  que  ces  deux  par- 
ties du  coeur  qu'on  npmme  ses  oreilles  ne  sont 
autre  chose  que  les  extremites  de  la  veine  cave  et 
de  l'aftere  veineuse ,  qui  se  sont  elargies  et  replies 
en  cet  endroitJi  pour  la  raisoi>  que  je  dirai  ci- 
apres. 

io,         Lorsqu'on  aura  ainsi  vu  Fanatomie  du,  coeur ,  si 

Comment  le    n  •  j »  >•  ■  •  ■  11 

<?amr  et  i°n  consiaere  quil  a  toujours  en  soi  plus  de  cha- 
^ut^t.*6  *eur  Pedant  que  l'animal  vit  jjue  n'en  a  aucijne 
auti:e  partie  du  corps ,  et  que  le  sang  est  de  t^lle 
nature  que  lorsqu'il  est  un  peu  plus  echaufie  que 
de  Qoutuine  il  se  dilate  fort  projnptement ,  on ,  ne 
pourra  douter  que  le  mouvement  du  coeur,  et  en  - 
suite  le  pouls,  ou  lebattement  des  arteres ,  nese 
fasse  en,  la  fa^on  qu$  jevais  d^crirfe. 

Au  moment  que  le  coeur  est  along6  et  d^senfle , 
il  n'y  a  point  de  sang  en  ses  deux  concavites ,  ex- 
cepte  seulement  quelque  petit  reste  de  celui  qui 
s'y  estrarefie  auparavajit;c'est  pourquqi  il  y  enentre 
deux  grosses  gouttes,  une  qui  tombe  de  la  veine 
n  cave  dans  sa  cavite  droite ,  et  Fautre  qui  tombe  de 
^     1&  veine  npmmee  Yartere  veineuse  dans  la  gauche  ; 
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et  le  peii  de  sang  rarefie  qui  restoit  dans  ses  con** 
cavites ,  sfe  melarit  incontinent  avec  celiii  (jui  entre 
de  nouveau,  est  comme  une  espeqe  de  levain  qui 
fait  qu'il  se  rechauffe  et  se  dilate  tout-a-coup ,  au 
moyen  de  quoi  le  coeur  s'enfle  et  se  durcit,  et  se  rac- 
courcit  quelque  peu;  et  les  petites  peaux  qui  pont 
aux  entrees  de  la  veine  cave  et  de  l'artere  veineuse 
se  soulevent  et  les  ferment  en  telle  sorte  qu'il  ne 
peut  descendre  davantage  de  sang  de  ces  deux 
veines  dans  le  coeur,  et  que  le  sang  qui  se  dilate 
dans  le  coeur  ne  peut  remonter  vers  ces  deux  vei- 
nes ;  mais  il  monte  facilement  de  la  cavite  droite 
dans  l'artere  nominee  la  veine  artMeuse  ,  et  de  la 
gauche  dans  la  grande  artere ,  sans  que  les  petites 
peaux  qui  sont  a  letirs  entrees  Ten  empechent. 

Et  pourceque  ce  sang  rarefie  requiert  beaucoup 
plus  de  place  qu'il  n'y  en  a  dans  les  concavites  du 
coeur,  il  entre  avec  effort  dans  ces  deux  arteres,  fai- 
sant  par  ce  moyen  qu'elles  s'enflent  et  se  soulevent 
au  merae  temps  que  le  coeur;  et  c'est  ce  mouve- 
ment,  tant  du  coeur  que  des  arteres,  qu'on  nomme 
le  pouls. 

'  Incontinent  apres  que  le  sang  ainsi  rarefie  a  pris 
son  cours  dans  les  arteres  >  le  coeur  se  d£senfle;  et 
devient  mou,  et  se  ralonge,  k  cause  qu'il  ne  demeure 
que  peu  <Je  sang  dans  ses  concavites;  et  les  arteres 
se  desenflent  aussi ,  partie  a  cause  que  Fair  de  de- 
hors ,  qui  approche  bien  plus  de  leurs  branches 
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,  que  du  coeur ,  fait  que  le  sang  qu'elles  contiennent 
se  refroidit  et  se  condense,  partie  aussi  a  cause 
qu'il  sort  continuellement  hors  d'elles  k  peu  presati- 
tant  de  sang  qu'il  y  en  entre ;  et  bien  que  lorsqu'il 
ne  monte  pins  de  sang  du  coeur  vers  les  arteres  il 
semble  que  celui  qu'elles  contiennent  doive  redes- 
cendre  vers  le  coeur,  toutefois  il  ne  peut  aucune- 
ment  entrer  dans  ses  concavites,  parceque  les  peti- 
tes  peaux  qui  sont  aux  entrees  de  ces  arteres  Ten 
empechent ;  mais  il  y  en  entre  d'autre  de  la  veine 
cave  et  de  l'artere  veineuse,  qui,  s'y  dilatant  en 
meme  fa$on  que  le  precedent ,  fait  mouvoir  dere- 
chef  le  coeur  et  les  arteres;  et  ainsi  leur  battement 
dure  toujours  pendant  que  Fanimal  est  en  vie. 
xi.   •      Pour  ce  qui  est  des  parties  qu'on  nomine  les 
ie  monument  oreilles  du  cmur ,  elles  ont  un  mouvement  different 

da^aar^et  ^U  S*eD  »  ma*S  V**  ^  SU**  ^  ^0rt  PF^Si  C2tr  **t6t  qtfe 

queue  est  le  coeur  est  desenfle ,  il  tombe  deux  grosses  gouttes 
leurfiibrique.  de  sang  dans  ses  concavites,  1'une  de  son  oreille 
droite,  qui  est  l'extremite  de  la  veine  cave,  Vantre 
deson  oreille  gauche,  qui  est  l'extr&mt6  de  l'artere 
veineuse,  au  moyen  de  quoi  les  oreilles  se  desen- 
flent ,  et  le  coeur  et  les  arteres ,  qui  s'enflent  incon- 
tinent apres ,  empechent  un  peu  par  leur  mouve- 
ment que  le  sang  qui  est  dans  les  branches  de  la 
veine  cave  et  de  l'artere  veineuse  ne  vienne  renr- 
plir  ces  oreilles;  de  fagon  qu'elles  ne  commenceat 
a  s'enfler  que  lorsque  le  coeur  commence  a  se  d&- 
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enfler;  et  au  lieu  que  le  coeur  s'enfle  tout-i-coup, 
et  apres  se  d&enfle  peu  a  peu ,  les  oreilles  se  ctefcen- 
flent  plus  promptement  qu'elles  ne  s'enflent.  Au 
reste,  tfautant  que  le  mouvement  par  lequel  elles 
s  enflent  ainsi  et  se  d&enflent  leur  est  particulier, 
et  tie  $'6tend  point  au  teste  de  la  veine  cave  et  de 
l'artere  veineuse,  dont  elles  sont  les  extr&nites, 
cela  est  cause  qu'elles  sont  plus  larges  et  autre- 
ment  replies,  et  cotttpos^es  de  peaux  plus  £pais- 
ses  et  phis  charnues  que  le  reste  de  ces  deux 
veines* 

Mais,  afin  que  tout  cecis'entende  mieux ,  il  faut  Ia- 
ici  plus  partieulierement  considerer  la  fcbrique  des  De^£i on 
quatre  vaisseaux  qui  r^pondent  au  coeur;  et  prei-  veine  cave, 
nwerement,  touchant  la  veine  cave ,  il  faut  remat- 
quer  qu'elle  s'&end  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  excepte  dans-le  poumon ,  en  sorteque  toutes 
les  autres  veines  ne  sont  que  ses  brandies;  car 
meme  1st  veine  parte,  qui  se  r6pand  partout  dans 
la  rate  et  dans  les  intestins,  se  joint  k  elle  par  des 
tuyaux  si  manifested  dans  le  foie  qu^on  la  peut 
mettre  de  ce  nombre.  Ainsi  Ton  doit  considerer 
ton ces  vemesf  comme  un  seul  vaisseau ,  qui  se 
nomme  la  veine  cave  k  Fendroit  ou  il  est  le  plus 
terge,  et  qui  contient  toujours  la  pkte  grande  par- 
tie  du  sang  qui  est  dans  le  corps ,  lequel  sang  il 
conduit  naturellement  dans  le  coeur ;  erf  sorte  que 
s'il  n'en  contenbit  que  trois  gouttes ,  elles  quitte- 
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roient  les  autres  parties ,  et  iroient  se  rendre  vers 
l'oreille  droite  du  coeur :  dont  la  raiaon  est-  que  la 
veine^  cave  est  plus  large  en  cet  endroit-la  qu'en 
tous  les  autres ,  et  qu'elle.va  de  Ik  en  s'&r&assant 
peu  a  peu  jusques  aux  extremities  de  ses  branches  ; 
et  que  la  peau  dont  ses  branches  sont  composees 
se  pouvant  6tendre  plus  ou  moins,  selon  la  quan- 
tity du  sang  qu'elles  contiennent,  se  resserre  tou- 
jours  quelque  peude  soi-roeme  ^.au  moyen  de  quoi 
elle  chasse  ce  sang  vers  le  coeur;  et  enfin  qu'il y  a  des 
valvules  en  plusieurs  endroits  de  ses  branches  qui 
sont  tellement  disposees  qu'elles  ferment  entiere- 
ment  leur  canal ,  pour  empecher  que  le  sang  ne 
coule  vers  leurs  extreraites ,  et  airfsi,  ne  s'61oigne 
du  coeur ,  lorsqu'il  arrive  que  sa  pesanteur  ou  quel- 
que autre  cause  le  pousse  vers  Ik ,  mais  qu'elles  ne 
l'empechent  aucunement  de  couler  de  leurs  extre- 
mites vers  le  coeur ;  ensuite  de  quoi  Ton  doit  juger 
que  toutes  leurs  fibres  sont  aus$i  tellement  dispo- 
sees qu'elles  laissent  couler  le  sang  plus  aisement 
en  ce  sens-l&  qu'au  sens  contraire.  - 
1 3-         Touchant  la  veine  arterieuse  et  l'artere  veinense^ 

De  la  veine         .  ^ 

arterieuse,  il  taut  remarquer  que  ce  sont  aussi ,  deujnus- 

deParterevei-  .         ^  r    ^  \  »  i»      j  -i         •  • 

neuse,  et    seaux  qui  sont  tort  larges  a  1  endroit  ou  lis  se  joi- 
du  poumon.  gnent  au  coeur,  mais  qu'ils  se  divisent  fort  proche 
de  \k  en  di verses  branches,  lesquelles  derechef  se 
divisent  apres  en  d'autres  plus  petites ,  et  qu'elles. 
vont  toutes  en  etrecissant  k  mesure  qu'elles  s'eloi- 
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gnent  du  coeur;  et  que  chaque  branche  de  Tun  de 
ces  deiix  vaisseaux  accompagne  tou jours  quel- 
qu'une  des  branches  de  Fautre ,  et  aussi  quelqu'une 
d'un  trois&me  vaisseau  dont  Fentr£e  est  ce  qu'oq 
nomme  le  gosier  ou  le  sifflet ;  et  que  les  branches 
de  ces  trois  vaisseaux  ne  vont  point  ailteurs  que 
dans  le  poumon ,  lequel  n'est  compost  que  d'elles 
seules ,  qui  sont  tellement  melees  ensemble ,  qu'on 
ne  sauroit  designer  aucutie  partie  de  sa  chair ,  assez 
grosse  pour  etre  vue,  en  laquelle  chacun  de  ces  trois 
vaisseaux  n'ait  quelqu'une  de  ses  branches. 

II  faut  aussi  remarquer  que  ces  trois  vaisseaux 
ont  entre  eux  de  la  difference,  en  ce  que  celui  dont 
Fentr6e  est  le  sifflet  ne  contient  jamais  autre  chose 
que  Fair  de  la  respiration,  et  qu'il  est  compose  de 
petits  cartilages  et  de  peaux  beaucoup  plus  dures 
que  celles  qui  composent  les  deux  autres ;  comme 
*  aussi  celui  qu'on  nomme  la  veine  art£rieuse  est 
compose  de  peaux  notablement  plus  dures  et  plus 
6paisses  que  celles  de  Fartere  veineuse ,  lesquelles 
sont  molles  et  deltees,  tout  de  meme  que  celles  de 
la  veine  cave^  Ce  qui  montre  que  bien  que  ces  deux 
vaisseaux  ne  re^oivent  en  eux  que  du  sang,  il  y  a 
toutefois  de  la  difference ,  en  ce  que  le  sang  qui  est 
dansFartere  vekieuse  n'y  est  pas  tant  agite  ni  pouss£ 
avec  tantde  force  que  celui  qui  est  dans  la  veine 
art£rieuse;  car,  comme  on  voit  que  les  mains  des 
artisans  deviennent  dures  a  force  de  manier  leurs 
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outils ,  ainsi  la  cause  de  la  duret6  des  peaux  et  des 
cartilages  qui  composent  le  gosie*  est  la  force  et 
l'agitation  de  Fair  qui  passe  par  dedans  lorsqu'on 
respire;  et  si  le  sang  n'&oit  point  * phis  agite 
quand  il  entre  dans  la  yeine  arterieuse  que  quand 
ii  qntre  dans  Partere  veineuse,  celle-la  n'auroit 
point  ses  peaux  plus  £paisses  ni  plus  dures  que 
celle-ci. 

u-  Mais  j'ai  dejk  explique  comment  le  sang  entre 
daepo^)Cn.  avec  effort  dans  la  veine  arterieuse  a  mesure  qu'il 
est  echauffS  etrarefie  dans  la  cavit6  droite  du  coeur; 
il  reste  seulement  ici  a  dire  que,  lorsque  ce  sang 
est  disperse  dans  toutes  les  petit'es  branches  decette 
veine  arterieuse ,  il  y  est  refroidi  et  condense  par 
l'air  de  la  respiration ,  k  cause  que  les  petites  bran* 
ches  du  vaisseau  qui  contient  cet  air  sont  melees 
parmi  elles  en  tous  les  endroits  dupoumon;  et  le 
nouveau  sang  qui  vient  de  la  cavit£  droite  du.coeur 
dans  cette  meme  veine  arterieuse ,  y  entrant  avec 
quelque  force,  chasse  celui  qui  commence  k  se 
condenser,  et  le.  fait  passer  des  extr&nites  de  ses 
branches  dans  les  branches  de  Tartere  veineuse , 
<Tou  il  coule  tres  facilement  vers  la  cavite  gauche 
du  coeur, 

Et  le  principal  usage  du  poumon  consiste  en  cela 
seul  que,  par  le  moyen  de  Fair  de  la  respiration ,  il 
epaissit  et  tempere  le  sang  qui  vient  de  la  cavite 
droite  du  coeur  avaht  qu'il  entre  dans  la  gauche ; 
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saps  quoi  il  seroit  trop  rare  et  trop  subtil  pour  ser- 
vir  d  aliment  au  feu  qu'il  y  entretient.  Son.  autre 
usage  est  de  contepir  Fair  qui  sert  k  produire  la 
voix:  aussi  voyons-nous  que  les  poissons  et  quel- 
ques  autres  animaux  qui  n'ont  qu'une  seule  cavite 
dans  le  coeur  sont  tous  sans  poumon,  et  ensuite 
4e  cela  qu'ils  sont  muets ,  en  sorte  qu'il  n'y  en  a 
au£un  qui  puisse  crier;  mais  ils  sont  aussi  tous  d'un 
temperament  beaucoup  plus  froid  que  les  animaux 
qui  ont  deux  concavites  dans  le  coeur,  pourceque 
le  sang  de  ceux-ci  ayant  cleja  et6  une  fois  £chauffe 
et  rar6fi6  dans  la  cavit£  droite ,  retombe  peu  apres 
dans  la  gauche ,  ou  il  excite  un  feu  plus  vif  et  plus 
ardent  que  s'il  y  venoit  immediatemept  de  la  veine 
cave ;  et,  encore  que  ce  sang  se  refroidisse  et  se  con- 
dense dans  le  poumon,  toutefois,  a  cause  qu'il  y 
demeure  peu  de  temps  et  qu'il  ne  sy  roele  avec 
aucune  matierefplus  grossiere,  il  retient  plus  de 
facilite  a  se  dilater  et  se  rechauffer  qu'il  n'en  avoit 
avant  que  d'etre  entre  dans  le  coeur,  comme  on  voit 
par  experience  que  les  huiles  qu'on  fait  passer  plu- 
sieurs  fois  par  l'alambic  sont  plus  aisees  a  distiller 
la  seconde  fois  que  la  premiere. 

Et  la  figure  du  coeur  sert  k  prouver  que  le  sang 
sechaufle  da  vantage  et  se  dilate  avec  plus  de  force 
dans  sa  cavite  gauche  que  dans .  sa  droite ;  car  on 
voit  qu'elle  est  beaucoup  plus  grande  et  plus 
ronde,  et  que  la  chair  qui  l'environne  est  plus 
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epaisse ,  et  que  toutefois  il  ne  passe  par  cette  ca- 
vity que  le  meme  sang  qui  passe  par  l'autre,  et  qui 
s'est  diminu6  par  la  nourriture  qu'il  a  fournie  au 
poumon. 

X5.  Les  ouvertures  des  vaisseaux  du  coeur  servent 
Dresqu7set11  auss*  ^  prouver  que  la  respiration  est  necessaire 

trouventau  pour  condenser  le  sang  qui  est  dans  le  poumon; 

des  enfents.  car  on  voit  que  les  enfant*,  qui  ne  peuvent  respirer 
pendant  qu'ils  sont  au  ventre  de  leurs  meres,  ont 
deux  ouvertures  dans  le  coeur  ,  qui  ne  se  trouvent 
point  en  ceux  qui  sont  plus  ages;  et  que  par  Tune 
de  ces  ouvertures ,  le  sang  de  la  veine  cave  coule 
avec  celui  de  l'artere  veineuse  dans  la  cavite  gau- 
che du  coeur ;  et  par  l'autre  ( qui  est  faite  comrae  un 
petit  tuyau)  une  pdrtie  du  sang  qui  vient  de  sa  ca- 
vity* droite  passe  de  la  veine  arterieuse  dans  la 
grande  artere  sans  entrer  dans  le  poumon ;  on  voit 
aussi  que  ces  dedx  ouvertures  s&  ferment  peu  a 
peu^d'elles-memes  lorsque  les  enfants  sont  n6s  et 
qu'ils  ont  l'usaige  de  la  respiration ,  au  lieu  qu'aux 
oies,  aux  canards,  et  aux  autres  semblables  ani- 
maux  qui  peuvent  demeurer  long-temps  sous 
l'eau  sans  respirer ,  elles  ne  se  ferment  jamais. 
l6-         Il  reste  ici  k remarquer,  touchant  la  grande  artere 

De  la  grande  .  D 

artere etde  qui  est  le  quatrieme  vaisseau  du  coeur,  que  toutes 
la  duwn^011  tes  autresarteres  du  corps  sont  moins  larges  quelle, 
et  ne  sont  que  ses  branches,  par  lesquelles  lesang 
qu'elle  re?oit  du  coeur  est  port6  fort  promptement 
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en  tous  les  membres ;  et  que  toutes  ces  branches 
de  la  grande  artere  sont  jointes  k  cdles  de  la  veine 
cave  en  meme  fa^on  que  celles  de  la  veine  arte- 
rieuse  sont  jointes  aux  branches  de  Fartere  vei- 
neuse;  en  sorte  qu'apres  avoir  distribue  k  toutes 
les  parties  du  corps  ce  qu'elles  doivent  recevoir 
de  sang  soit  pour  leur  nourriture,  soit  pour  d'au- 
tres  usages ,  elles  portent  tout  le  surplus  dans  les 
extremes  de  la  veine  cave,  d'ou  il  coule  derechef 
vers  le  coeur. 

Et  ainsi  le  meme  sang  passe  et  repasse  phisieurs 
fois  de  la  veine  cave  dans  la  cavite  droite  du  coeur, 
puis  de  \k  par  la  veine  art^rieuse  en  Fartere  veineuse, 
et  de  Fartere  veineuse  en  la  cavit^  gauche ,  et  de  \k 
par  la  grande  artere  en  la  veine  cave ;  ce  qui  fait 
un  mouvement  circulaire  perp^tuel,  lequel  suffiroit 
pour  entretenir  la  vie  des  animaux  sans  qu'ils 
eussent  besoin  de  boire  ni  manger,  si  aucunedes 
parties  du  sang  ne  sortoit  hors  des  arteres  ou  des 
veines  pendant  qu'il  coule  en  cette  fa^on ;  mais  il 
en  sort  continuellement  plusieurs  parties,  audefaut 
desquelles  suppl^e  le  sue  des  yiandes  qui  vient  de 
Festomac  et  des  intestins,  ainsi  que  je  dirai  ci- 
apres. 

Or  ce  mouvement  circulaire  du  sang  a  £te  pre- 
mierement  observe  par  un  medecin  anglais,  nomme 
Harvceus,  auquel  on  ne  sauroit  donner  trop  de  cette 

_  .  r  circulation. 

iouanges pour  une  dfoouverte  si  utile;  et,  bien  que 


*7- 
Les  raisons 
qui  prouvent 
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les  extremites  des  veines  et  des  arteres  soient  si 
deliees  qu'on  ne  puisse  voir  a  1'oeil  les  ouvertures 
par  ou  ljj  sang  passe  des  arteres  dans  les  veines,  on 
le  voit  neanmoins  en  quelques  endroits;  comme 
principalement  en  ce  grand  vaisseau  qui  est  com- 
pose des  replis  de  la  plus  grosse  des  deux  peaux 
qui  enveloppent  le  cerveau ,  dans  lequel  plusieurs 
veines  et  plusieurs  arteres  se  vontrendre;  en  sorte 
que  le  sang  y  est  apporte  par  celles-ci ,  puis  re- 
tourne  par  celles-l&  vers  le  coeur ;  on  le  peut  voir 
aussi  en  quelque  fagon  aux  veines  et  aux  arteres 
spermatiques :  et  il  y  a  des  raisons  si  evidences 
pour  prouver  que  le  sang  passe  ainsi  des  arteres 
dans  les  veines,  qu'elles  ne  laissent  aucun  sujet 
d'en  douter. 

Car  si,  ay  ant  ouvert  la  poi  trine  d'un  animal  vif , 
on  lie  la  grande  artere  assez  proche  du  coeur,  en 
sorte  qu'il  ne  puisse  descendre  aucun  sang  de  ses 
branches,  et  qu'on  la  coupe  entre  le  coeur  et  le 
lien,  tout  le  sang  de  cet  animal,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie ,  sortira  en  peu  de  temps  par 
cette  ouverture,  ce  qui  seroit  impossible  si  cehii 
qui  est  dans  les  branches  de  la  grande  artere  tr'a- 
voitdes  passages  pour  entrer  dans  les1  branches  de 
la  veinecave  ,  d'ou  il  passe  dans  la  cavit6  droite  du 
coeur ,  et  de  \k  dans  la  veine  art6rieuse;  aux  extr6- 
mit6s  de  laquelle  il  doit  aussi  trouver  des  passages 
pour  entrer  dans  Tartere  veineuse ,  qui  le  conduit 
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dans  lacavfc£  gauche,  et  de  Ik  dans  la  grande  artere, 
par  ou  il  sort. 

Que  si  on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  d'ouvrir 
ainsi  un  animal  vif ,  il  faut  seulement  consid^rer 
la  fa^on  dont  les  chirurgiens  ont  coutume  delier  le 
bras  pour  saigner:  car  s'ils  le  lient  m^diocrement 
fort,  un  peu  plus  haut?  c'est-a-dire  un  peu  plus 
proche  du  ctoeur,  que  Tendroit  ou  ils  ouvrent  la 
veine,  le  sang  sortira  en  plus  grande  abondance 
que  si  le  bras  n'£toit  point  li6,  mais  s'ils  le  lient 
trop  fort  le  sang  s'arretera ;  comme  aussi  il  s  arre- 
tera  s'ils  le  lient  un  peu  plus  loin  du  coeur  que 
n'est  i'endroit  ou  ils  ouvrent  la  veine,  encore  qu'ils 
ne  serrent  pas  beaucoup  le  lien. 

Ce  qui  fait  voir  manifestement  que  le  cours  or- 
dinaire du  sang  est  d'etre  port6  vers  les  mains  et 
les  autres  extremites  du  corps  par  les  arteres ,  et 
de  retourner  de  Ik  par  les  veines  vers  le  coeur;  et 
cela  a  d£j&  et6  si  clairement  prouv6  par  Harvoeus , 
qu'il  ne  pent  plus  etre  mis  en  doute  que  par  ceux 
qui  sont  si  attaches  a  leurs  pr£jug6s ,  ou  si  accoutu- 
m&  k  mettre  tout  en  dispute,  qu'ils  ne  savent  pas 
distinguer  les  raisons  vraies  et  certaines  d'avec 
celles  qui  sont  fausses  et  probables. 

Mais  Harvoeusn'a  pas,  ce  me  semble,  si  Hien  r^ussi  l8 
en  ce  qui  regarde  le  mouvement  du  coeur;  car  il  ^tation 
s'est  imagine,  contre  l'opinion  commune  des  autres  touchant 

,  ■•  ,  t      .        i  '   i     le  mouvement 

medecins,  et  contre  le  jugement  ordinaire  de  la    du  coeur, 

*9-  v 
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avec  lespreu-  yue ,  que  lorsque  le  coeur  s'alonge,  ses  concavites 
vrJieopioion.  s'elargissent,  et  qu'au  contraire  lorsqu'il  s'accour- 
cit,  elles  deviennent  plus  etroites,  aulieu  que  je 
pretends  demontrer  qu'elles  deviennent  alors  plus 
larges. 

Les  raisons  qui  Font'  porte  a  cette  opinion  sont 
qu'il  a  observe  que  le  coeur  en  se  raccourcissant  de- 
vient  plus  dur ,  et  meme  qu'aux  grenouilles ,  et 
autres  animaux  qui  ont  peti  de  sang,  il  devient 
plus  blanc  ou  moins  rouge  que  lorsqu'il  s'alonge ; 
et  que  si  on  y  fait  une  incision  qui  penetre  jus- 
qu'&  ses  concavites ,  c'est  aux  moments  qu'il  est 
ainsi  raccourci  que  le  sang  sort  par  Tincision ,  et 
non  pas  aux  moments  qu'il  est  alonge :  d'ou  il  a 
cru  fort  bien  conclure  que,  puisque  le  coeur  de- 
vient dur,  il  se  resserre ;  et  puisqu!il  devient  moins 
rouge  en  quelques  animaux ,  cela  temoigne  que 
le  sang  en  sort ;  et  enfin  puisqu'on  voit .  sortir  ce 
sang  par  Tincision ,  il  faut  croire  que  cela  vient 
de  ce  que  l'espace  qui  le  contient  est  rendu  plus 
etroit. 

Ce  qu'il  auroit  encore  pu  confirmer  par  une  ex- 
perience fort  apparehte ,  qui  est  que  si  on  coupe 
la  pointe  du  coeur  d'un  chien  vif ,  et  que  par  Tin- 
cision on  mette  le  doigt  dans  Tune  de  ses  conca- 
*  vit6s ,  on  sentira  manifestement  qu'a  toutes  les  fois 
que  le  coeur  s'accourcira ,  il  pressera  le  doigt,  et 
qu'il  cessera  de  le  presser  a  toutes  les  fois  qu'il's'a- 
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longera ;  ce  qui  semble  assurer  entierement  que  ses 
concavites  sont  plus  etroites  lorsque  le  doigt  y  est 
plus  press£  que  lorsqu'il  Test  moins :  et  toutefois* 
cela  ne  prouve  autre  chose  sinon  que  les  expe- 
riences memes  nous  donnent  souvent  occasion  de 
nous  tromper  lorsque  nous  n'examinons  pas#assez 
toutes  les  causes  qu'elles  peuvent  avoir ;  car .,  en- 
core que  si  le  coeur  se  resserroit  en  dedans ,  ainsi 
qu'Harvoeus  imagine ,  cela  pourroit  faire  qu'il  de- 
viendroit  plus  dur  et  moins  rouge  dans  les  ani- 
maux  qui  ont  peu  de  sang,  et  que  le  sang  qui  se- 
roit  dans  ses  concavites  en  sortiroit  par  l'incision 
qu'on  y  auroit  faite ,  et  enfin  que  le  doigt  mis  en 
cette  incision  y  seroit  presse ,  cela  n'emp^che  pas 
que  tons  ces  memes  effets  ne  puissent  aussi  proce- 
der  d'une  autre  cause,  k  savoir  de  la  dilatation  du 
sang  que  j'ai  decrite. 

Mais ,  afin  de  pouvoir  remarquer  laquelle  de  ces 
deux  causes  est  la  vraie ,  il  faut  considerer  d'autres 
experiences  qui  ne  puissent  convenir  &  Tune  et  a 
l'autre ;  et  la  premiere  que  je  puis  donner  est  que 
si  le  coeur  devient  dur  a  cause  que  ses  fibres  se  res- 
serrent  en  dedans ,  cela  doit  diminuer  sa  grosseur , 
au  lieu  que  si  c'est  a  cause  que  le  sang  qu'il  contient 
se  dilate ,  cela  la  doit  plutot  augmenter :  or  on  voit 
par  experience  qu'il  ne  perd  rien  de  sa  grosseur, 
mais  qu'il  1'augmente  plutot ,  ce  qui  a  fait  juger  aux 
autres  medecins  qu'il  s'enfle  pour  lors.  II  est  vrai 
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pourtant  qu'il  ne  l'augmente  pas  de  beaucoup, 
mais  la  raison  en  est  evidente,  car  il  a  plusieurs 
•fibres  tendues,  ainsi  que  dies  cordes,  d'un  cote  k 
l'autre  de  ses  concavites,  qui  les  empechent  de  s'ou- 
vrir  beaucoup. 

Ui^e  autre  experience  qui  montre  que ,  lorsque  le 
coeur  s'accourcit  et  se  durcit ,  ses  concavites  ne  de- 
viennent  point  pour  cela  plus  etroites ,  mais  au 
contraire  plus  larges ,  c'est  que  si  Ton  coupe  la 
pointe  du  coeur  d'un  jeune  lapin  encore  vivant,  on 
pourra  voir  a  l'oeil  ses  concavites  devenir  un  peu 
plus  larges  aux  moments  qu'il  se  durcit  et  jette 
du  sang ;  et  meme  que  lorsqu'elles  n'en  jettent  que 
de  fort  petites  gouttes ,  k  cause  qu'il  n'eh  reste  que 
fort  peu  dans  le  corps  de  i'animal,  elles  ne  laissent 
pas  de  retenir  leur  meme  largeur.  Et  ce  qui  em- 
peche  qu 'elles  ne  s'ouvrent  pasdavantage,  ce  sont 
les  fibres  tendues  de  part  et  d'autre  qui  les  retien- 
nent ;  comme  aussi  ce  qui  fait  que  le  meme  ne  pa- 
roit  pas  si  bien  dans  le  coeur  d'un  chien ,  ou  d'un 
autre  animal  plus  vigoureux,  qu'encelui  d'un  jeune 
lapin ,  c'est  que  ces  fibres  y  occupent  une  grande 
partie  des  concavites ,  et  que,  se  roidissant  lorsque 
le  coeinp  devient  dur,  elles  peuvent  presser  le  doigt 
qui  est  mis  en  ses  concavites ,  bien  que  ces  cavites 
ne  deviennent  point  pour  cela  plus  6troites ,  mais 
au  contraire  plus  larges. 

J'ajouterai  encore  une  troisieme  experience ,  qui 
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est  que  le  sang  ne  sort  pas  du  coeur  avec  les  memes 
qualit£s  qu'il  avoit  eh  y  entrant ,  mais  qu'il  en  sort 
beaucoup  plus  chaud ,  plus  rarefie  et  plus  agite. 
Or ,  en  supposant  que  le  coeur  se  meut  en  la  fagon 
quTHarvoeus  le  d6crit ,  rion  seulement  il  faut  ima- 
giner  quelque  facultequi  cause  ce  mouvement,  la 
nature  de  laquelle  est  beaucoup  plus  difficile  k  con- 
cevoir  que  tout  ce  qu'il  pretend  expliquer  par 
elle ,  mais  il  faudroit  supposer  outre  cela  d'autres 
facultes  qui  changeassent  les  qualit£s  du  sang  pen- 
dant qu'il  est  dans  le  coeur,  aulieuqu'<enconsiderant 
la  seule  dilatation  de  ce  sang ,  qui  doit  suivre  n£ces- 
sairement  de  la  chaleur  que  tout  le  monde  recon- 
noit  etre  plus  grande  dans  le  coeur  qu'en  toutes  les 
autres  parties  du  corps,  on  voit  clairement  que  cette 
seule  dilatation  est  sufiisante  pour  mouvoir  le  coeur 
en  la  fagon  que  j'ai  decrite ,  et  ensemble  pour  chan- 
ger  la  nature  du  sang  autant  que  I'e3tp6rience  fait 
voir  quelle  se  change,  et  memeaussi  autant  qu'on 
puisse  imaginer  qu  elle  doive£tre  changee  afin  que 
ce  sang  soit  pr£par6  et  rendu  phis  propre  k  servir 
de  nourriture  a  tons  les  membres  ,  et  a  £tre  em- 
ploye a  tons  les  autres  usages  atpequels  il  sert 
dans  le  corps ;  en  sorte  qu'il  ne  faut  point  suppo- 
ser pour  cela  aucunes  faculty  inconnues  ou  etran- 
geres. 

Car  quelle  preparation  sauroit*on  imaginer  plus 
grande  et  plus  prompte  que  celle  qui  est  faite  par 
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}e  feu  ou  par  la  chaleur,  qui  est  1'agent  le  plus  fort 
que  nous  connoissions en  la  nature,  lorsque,  ra- 
refiant  le  sang  dans  le  cceur ,  il  separe  ses  petites 
parties  les  unes  des  autres,  et  raeme  ies  divise,  et 
change  leurs  figures  en  toutes  les  fa^ons  imagi- 
nables. 

C'est  pourquoi  j'admire  extremement  que ,  bien 
qu'on  ait  su  de  tout  temps  qu'il  y  a  plus  de  chaleur 
dans  le  coeur  qu'en  tout  le  reste  du  corps,  et  que 
le  s^tng  peut  etre  rarefie  par  la  chaleur ,  il  ne  se 
$oit  toutefois  cirdevant  trouv6  personne  qui  ait 
remarqu6  que  c'est  cette  seule  rarefaction  du  sang 
qui  est  cause  du  mouvement  du  coeur :  car,  encore 
qu*il  semble  qu'Aristote  y  ait  pense  lorsqu'il  a  dit , 
au  chapitre  xx  du  livre  de  la  Respiration ,  que  ce 
mouvement  est  semblable  k  t 'action  d'une  liqueur  que 
la  chaleur  fait  bouillir  ;  et  aussi  qpe  ce  qui  fait  le 
ppuls ,  c'est  que  le  sue  des  viandes  qu'on  a  mangees 
entrant  continuellement  dans  le  cceur,  souleve  sa  der- 
niere  peauj  toutefois,  k  cause  qu'il  ne  fait  en  ce 
lieu-l&  aucune  mention  du  sang  ni  de  la  fabrique 
du  coeur,  on  voit  que  ce  n'est  que  par  hasard  qu'il 
a  rencontr£  &  dire  quelque  chose  d'approchant  de 
la  v6rit6,  et  qu'il  n'en  a  point  eu  de  connoissance 
certaine.  Aussi  son  opinion  n'a-t-elle  6te  suivie  en 
cela  de  personne,  nonobstant  qu'il  ait  eu  le  bon- 
heqr  d'etre  suivi  de  plusieurs  en  beaucoup  d'autres 
moins  vraisemblables. 
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Et  n^anmoins  il  importe  si  fort  de  connoitre  la 
vraie  cause  du  mouyement  du  coeur,  que  sans  cela 
il  est  impossible  de  rien  savoir  touchant  la  theorie 
de  la  medecine ,  pourcieque  toutes  les  autres  fonc- 
tions  de  Fanimal  en  dependent ,  ainsi  qu'on  verra 
clairement  de  ce  qui  suit. 
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TROISIEME  PARTI E. 


DK  LA  NUTRITION. 


I9.  Lorsqu'on  sait  que  le  sang  est  ainsi  continuelle- 
Qne  qneiques  ment  dilute  dans  le  coeur,  et  de  \k  pouss6  avec  effort 

parties  da  7  * 

sang  sortent  par  les  arteres  en  toutes  les  autres  parties  du  corps, 

des  arteres  ,  .  , 

lorsqu'eUes  d  ou  ll  retourne  apres  par  les  veines  vers  le  coeur, 
senflent.  ^  ^  ajs^  ^  juger  que  c'est  plutot  lorsqu'il  est  dans 
les  arteres ,  que  non  pas  lorsqu'il  est  dans  les  veines, 
qu'il  sert  k  nourrir  tous  les  membres  :  car,  encore 
que  je  ne  veuille  pas  nier  que  pendant  qu'il  coule 
des  extremit^s  des  veines  vers  le  coeur  il  n'y  ait 
quelques  unes  de  ses  parties  qui  passent  par  les 
pores  de  leurs  peaux  et  s'y  attachent ,  comme  il 
arrive  particulierement  dans  le  foie ,  lequel  est  sans 
doute  nourritiq  sang  des  veines ,  k  cause  qu'il  ne 
regoit'  presque  point  d'arteres ;  toutefois,  partout 
ailleurS'ou  il  y  a  des  arteres  qui  accompagnent  les 
veines ,  il  est  evident  que  le  sang  que  contiennent 
ces  arteres  etant  plus  subtil  et  pousse  avec  plus  de 
force  que  celui  des  veines,  il  en  sort  plus  facilement 
pour  s'attacher  aux  autres  parties ,  skns  que  l'^p&is- 
seur  de  leurs  peaux  en  empeche ,  a  cause  qu'a  leurs 
extrSmit&s  leurs  peaux  ne  sont  guere  plus  6paisses 
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que  celles  des  veines,  et  aussi  k  cause  qu'au  mo- 
ment que  le  sang  qui  vient  du  coeur  les  fait  enfler, 
il  fait  par  meme  moyen  que  les  pores  de  ces  peaux 
s'elargissent ;  et  alors  les  petites  parties  de  ce  sang 
que  la  rarefaction  qu'il  a  regue  dans  le  coeur  a  se- 
par^es  les  unes  des  autres ,  poussant  ces  peaux 
de  tous  eotes  avec  effort,  entrent  facilement  en 
ceux  de  leurs  pores  qui  sont  proportionn6s  k  leur 
grosseur,  et  vont  aussi  choquer  les  racines  des  pe- 
tits  filets  qui  composent  les  parties  solides;  puis, 
au  moment  que  les  arteres  se  desenflent ,  ces  pores 
se  retrecissent ,  et  par  ce  moyen  plusieurs  des  par- 
ties du  sang  demeurent  engagees  contre  les  racines 
des  petits  filets  des  parties  foibles  qu'elks  nourris- 
sent  (et  plusieurs  autres  s'6couIent  par  les  pores 
qui  les  environnent),  au  moyen  de  quoi  elles  en- 
trent aussi  en  la  composition  du  corps. 

Mais  pour  entendre  ceci  distinctement ,  il  faut  ao. 
considerer  que  les  parties  de  tous  les  corps  qui  ont  ^^viT 
vie  et  qui  s'entretiennent  par  la  noutriture,  c'est-  ^esont 

*  r  7  composes  que 

ii-dire  des  animaux  et  des  plantes ,  scmt  en  conti-    <*e  petits 

ii  »-i     j  t/v     filets  on  rais- 

nuel  changement ;  en  sorte  qu  il  n  y  a  autre  aine*  seaax,  qui 
rence  entre  celles  qu'on  nomme  fluid**,  comme  le  C0O^s.t°U 
sang,  les  humeurs,  les  esprits,  et  celles  qtfon 
nomme  solides*  comme  les  os,  la  chair ,  les  nerfs 
et  les  peaux ,  sinon  que  cbaque  particule  de  ceHea- 
ci  se  meut  beaucoup  plus  lentement  que  celles  des 
autres. 
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Et  pour  concevoir  comment  ces  particules  se 
meuvent,  il  faut  penser  que  toutes  les  parties  so- 
lides  ne  sont  composes  que  de  petits  filets  diver- 
$emeht  etendus  et  replies,  et  quelquefois  aussi  4 
entrelac^s,  qui  sortent  chacun  de  quelque  endroit 
de  Tune  des  branches  dune  artere ;  et  que  les  par- 
ties fluides,  c'est-a-dire  les  humeurs  et  les  esprits, 
coulent  le  long  de  ces  petits  filets  par  les  espaces 
qui  se  trouvent  autour  d'eux ,  et  y  font  une  infi- 
nite de  petits  ruisseaux,  qui  ont  tous  leur  source 
dans  les  arteres ,  et  ordinairement  sortent  des  pores 
de  ces  arteres  qui  sont  les  plus  proches  de  la  racine 
des  petits  filets  qu'ils  accompagnent ;  et  qu'apres 
divers  tours  et  retours  qu'ils  font  avec  ces  filets 
dans  le  corps ,  ils  viennent  enfin  k  la  superficie  de 
la  peau,  paries  pores  de  laqtielle  ces  humeurs  et 
ce$  esprits  s'evaporent  en  fair. 

Or,  outre  ces  pores  par  ou  coulent  les  humeurs 
et  les  esprits ,  il  y  en  a  encore  quantity  d'autres 
beaucoup  plus  etroits,  par  ou  il  passe  conti- 
nuellemfcnt  de  la  matiere  des  deux  premiers  ele- 
ments que  j'ai  d^crits  en  mes  Principes;  et  comme 
l'agitation  dela  matiere  des  deux  premiers  616ments 
entretient  celles  des  humeurs  et  des  esprits ,  ainsi 
les  humeurs  et  les  esprits,  en  coulant  le  long  des 
petits  filets  qui  composent  les  parties  solides,  font 
que  ces  petits  filets  s'avancent  continuellement 
quelque  pen ,  bien  que  ce  soit  fort,  lentement;  ei\ 
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sorte  que  cbacune  de  leurs  parties  a  son  cours  de* 
puis  l'endroit  ou  ils  ont  leurs  racines  jusque&  a  la 
superfine  des  membres  ou  ils  se  terminent ,  a  la- 
quelle  etant  parvenue,  la  rencontre  de  Fair  ou  des 
corps  qui  touchent  cette  superficie  Ten  s6pare ;  et 
a  mesure  qu'il  se  detache  ainsi  quelque  partie  de 
l'extremite  de  chaque  filet ,  quelque  autre  s'attache 
a  sa  racine ,  en  la  facon  que  j'ai  deja  dite.  Mais  celle 
qui  sen  detache  s'6vapore  en  Fair,  si  c'est  de  la 
peau  ext&rieure  qu'elle  sort;  et  si  c'est  de  la  super- 
ficie de  quelque  muscle ,  ou  de  quelque  autre  par- 
tie  interieure,  elle  se  mele  avec  les  parties  fluides , 
et  coule  avec  elles  ou  elles  vont,  c'est-i-dire  quel- 
quefois  hors  du  corps,  et  quelquefois  par  les 
veines  vers  le  coeur,  ou  il  arrive  souvent  qu'elles 
rentrent.  ~ 

Ainsi  Ton  pent  voir  que  toutes  les  parties  des 
petits  filets  qui  composent  les  membres  solides 
ont  un  mouvement  qui  ne  differe  point  de  celui 
des  humeurs  et  desesprits,  sinon  qu'il  est  beaucoup 
plus  lent ,  comme  aussi  celui  des  humeurs  et  des 
esprits  est  plus  lent  que  celui  des  matieres  plus 
subtiles. 

Et  ces  ctofferentes  vitesses  sont  cause  que  ces  2I 
diverses  parties  solides  ou  fluides,  en  se  frottant  les  Comment  on 

croit 

unes  contre  les  autres ,  se  diminuent  ou  s'aVigmen-  etant  jennc. 
tent,  et  s'agencent  diversement,  selon  le  divers 
temperament  de  chaque  corps ;  en  sorte,  par  exem- 
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pie ,  que  Iotsqu'on  est  jeune,  a  cause  que  les  petits 
filets  qui  composent  les  parties  solides  ne  sont 
pas  encore  fort  etroi  temen t  joints  les  uns  aux  aiitres, 
et  que  les  ruisseaux  par  oucoulent  les  parties  fluides 
sont  assez  larges,  le  mouvement  de  ces  petits 
filets  est  moins  lent  que  lorsqu'on  est  vieux ,  et  il 
s'attache  plus  de  matiere  k  leurs  racines  qu'il  ne 
s'en  detache  de  leurs  extremites ,  ce  qui  fait  qu'ils 
s'alongent  davantage,  qu'ils  se  fortifient  et  se  gros- 
sissent ,  au  moyen  de  quoi  le  corps  croit. 

Et  lorsque  les  humeurs  qui  coulent  entre  ces 
'v^MttT  petits  filets  ne  sont  pas  en  grande  quantity,  elles 
passent  tou.tes  assez  vite  par  les  ruisseaux  qui  les 
contiennent;  au  moyen  de  quoi  le  corps  s'alonge, 
et  les  parties  solides  croissent  sans  s'engraisser. 
Mais  lorsque  ces  humeurs  sont  fort  abondantes, 
elles  ne  peuvent  copier  si  ais&nent  entre  les  petits 
filets  desmembres  solides,  ce  qui  fait  que  celles  de 
leurs  parties  qui  ont  de$  figures  fort  irregulieres 
en  forme  de  Ranches ,  et  qui  par  consequent  pas- 
sent  le  plus  difficilement  de  toutes  entre  ces  filets, 
s'arretent  parmi  era:  peu  a  peu,  et  y  font  de  la 
graisse  y  laquelle  ne  croit  pas  dans  le  corps,  ainsi 
que  la  chair,  par  une  nourriture  proprement  dite, 
mais  seulement  parceque  plusieurs  de  ses  parties 
se  joignent  ensertible  fen  s'arretant  les  unes  aux 
autres ,  ainsi  que  font  celles  des  c&oses  mortes. 
Et  lorsque  les  humeurs  deviennent  derechef 
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moms  abondantes  elles  ooulent  plus  aisement  et 
plus  vite,  pourceque  la  matiere  subtile  et  les 
esprks  qui  les  accompagnent  ont  plus  de  force 
pour  les  agiter  7  ce  qui  fait  qu'elles  reprennent  pen 
&  peri  les  parties  de  la  graisse  et  les  entrainent 
avec  elles,  au  moyen  de  quoi  on  devient  maigre. 

Et  pourcequ'aroesurequ'on  vieillit  les  petits  filets  *3. 

1  .  ,.  ,  *  Comment  on 

qui  composent  les  parties  sondes  se  serrent  et  vieaut 

s'attachent  de  plus  en  plus  les  uns  aux  autres ,  ils  et^e^^de 
parviennent  enfin  k  tel  degre  deduret£  que  le  corps 
cesse  entierement  de  croitre,  et  meme  aussi  qu'il 
ne  peut  plus  se  nourrir ;  en  sorte  qu'il  arrive  tant 
de  disproportion  entre  les  parties  solides  et  les 
fluides  que  la  vieillesse  seule  ote  la  vie. 

Mais  pour  savoir  particulierement  en  quelle  24. 

sorte  chaque  portion  de  l'aliment  se  va  rendre  a  Desden* , 

*       1  causes  qui  de- 

l'endroit  du  corns  k  la  nourriture  duquel  elle  est  terminent 

g,  1  chaque  partie 

propre,  il  taut  consid&rer  que  le  sang  n'est  autre      de  la 
chose  qu'un  amas  de  plusieurs  petites  parcelles  des  ^^Ttu^t 
viandes  qu'on  a  prises  pour  se  nourrir;  de  fa$on  Yo^u'eUe 
qu'on  ne  peut  douter  qu*il  ne  soit  compose  de     prop**  a 
parties  qui  soni  fort  differentes  entre  elles ,  tant  en  noumr* 
figure  qu'en  solidite  et  en  grosseur ;  et  je  ne  sache 
que  deux  raisons  qui  puissent  faire  que  chacune  de 
ces  .  parties  s'aille  rendre  en  certains  endroits  du  * 
corps  plutot  qu'en  d'autres. 

La  premiere  est  la  situation  du  lieu  au  regard 
du  cours  qu'elles  suivent;  l'autre,  la  grandeur  et  la* 
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figure  des  pores  oil  elles  entrant,  ou  bien  des  corps 
auxquels elles sattachent ;  car  de supposer  en  cha- 
que  partie  du  corps  des  facultes  qui  choisissent 
et  qui  attirent  les  particules  de  l'aliment  qui  lui 
sont  propres ,  c'est  feindre  des  chimeres  incompr6- 
hensibles,  et  attribuer  plus  d'intelligence .  a  ces 
chimeres  que  notre  ame  meme  n'en  a ,  vu  qu'elle 
ne  connoit  en  aucune  fa$on  ce  qu'il  faudroit 
qu'elles  connussent. 

25.         Or ,  pour  la  grandeur  et  figure  des  pores ,  il  est 
aoit^Tde  Evident  quelle  suffit  pour  faire  que  les  parties  du 
ces  causes,  sang  qui  ont  certaines  grosseur  et  figure  entrent 
en  quelques  endroits  du  corps  plutot  que  les  autres : 
carl  comme  on  voit  des  cribles  diversement  perces, 
qui  peuvent  separer  les  grains  qui  sont  ronds 
d'avec  les  longs ,  et  les  plus  menus  d'avec  les  plus 
gros ,  ainsi  sans  doute  le  sang  pou$s£  par  le  coeur 
dans  les  arteres  y  trouve  divers  pores  par  ou 
quelques  unes  de  ses  parties  peuvent  passer,  et 
non  pas  les  autres. 

a6.         Mais  la  situation  du  lieu  au  regard  du  cours 

Comment         ,    ,  j         ,  .  . 

agitraatre,et  qu  a  *e  s&ng  dans  les  arteres  est  aussi  requise, 
comment   pOUr  fajre  qU'entre  celles  de  ses  parties  qui  ont 

les  espnts  am-  r  T.  r  » 

maux  meme  figure  et  grosseur,  mais  non  pas  memeso- 
lidite,  les  plus  solides  aillent  en  certains  endroits 
plutot  que  les  autres;  et  c'est  principalement  de 
cette  situation  que  depend  la  production  des  es- 
"pfits  animaux. 
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Car  il  faut  remarquer  que  tout  le  sang  qui  vient 
du  coeur  dans  la  grande  artere  est  pousse  en 
ligne  droite  vers  le  cerveau,  ou  ne  pouvant  aller 
tout  (a  cause  que  les  branches  de  cette  grande 
artere  qui  vont  j usque  1&,  savoir  celles  qu'on 
nomme  les  carotides*  sont  fort  6troites  k  comparai- 
son  de  Touverture  du  coeur  par  ou  il  vierit),  il  n'y 
va  que  celles  de  ses  parties  qui ,  etant  les  plus  so- 
lides ,  sont  aussi  les  plus  vives  et  les  plus  agitees 
par  la  chaleur  du  coeur ;  au  moyen  de  quoi  elles  ont 
plus  de  force  que  les  autres  pour  suivre  leur  cours 
jusqu'au  cerveau ,  a  Fentree  duquel  se  criblant 
dans  les  j>etites  branches  des  carotides  ,  et  princi-» 
palement  aussi  dans  la  glande  que  les  medecins 
ont  imagine  neseryir  qu'&recevoir  la  pituite,  celles 
qui  sont  assez  petites  pour  passer  par  les  pores  de 
cette  glande  composent  les  esprits  animaux  3  et 
celles  qui  sont  quelque  peu  plus  grosses  s'attachent 
aux  racines  des  petits  filets  qui  composent  le  cer- 
veau ;  mais  pour  les  plus  grosses  de  toutes ,  elles 
passent  des  arteres  dans  les  veines  qui  leur  sont 
jointes,  et,  sans  perdre  la  forme  de  sang,  ellfes  re- 
tournent  vers  le  coeur. 
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la  sentence. 


QUATRlfcME  PAR  TIE. 


DIGRESSION ,  DANS  LAQUELLE  IL  EST  TRAIT  E  DE 
LA  FORMATION  DE  l'aJNIMAL. 


DM  PARTI (9  QUI  SE   FORMEPiT   DAKS  LA  SEMEKCK. 

a7.  On  pourra  encore  acqu^rir  une  plus  parfaite 
Qmtare  dek  connoissance  de  la  fagon  dont  toutes  les  parties  du 
corps  sont  nourries,  si  on  considere  en  quelle  sorte 
elles  ont  premierement  6t6  prodi|kes  de  la  semence. 
Et  bien  que  je  n'aie  pas  voulu  jusques  ici  entre- 
prendre  d^ecrire  mon  sentiment  touchant  cette 
matiere,  a  cause  que  je  n'ai  pu  eqpore  faire  assez 
d'exp^riences  pour  verifier  par  leur  moyen  toutes 
les  pens6es  que  j'en  aieues,  je  ne  pub  n^anmoins 
refuser  d'en  mettre  ici  en  passant  quelque  chose 
de  oe  qui  est  le  plus  general ,  et  dont  j'espere  que 
je  serai  le  moins  en  hasard  ci-apres  de  rae  dedire, 
lorsque  de  nouvelles  experiences  me  donneront 
davantage  de  lumiere. 

Je  ne  determine  rien  touchant  la  figure  et  Parran- 
gement  des  particules  de  la  semence,  il  me  suffit 
de  dire  que  celle  des  plantes,  etant  dure  et  solide, 
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peut  avoir  ses  parties  arrangees  et  situees  dune 
certainefa^on,  qui  ne  sauroitetre  changeeque  cela 
ne  les  rende  inutiles;  mais  qu'il  n'en  est  pas  de 
meme  de  eelle'des  animaux,  laquelle  etant  fort 
fJuide  et  produite  ordinairement  par  la  conjunction 
.  des  deux  sexes,  semble  n'etre  qu'*in  melange  con- 
fiis  de  deux  liqueurs ,  qui,  servant  de  levain  1'uae  a ' 
l'autre ,  se  rechauffent ,  en  sorte  que  quelques  unes 
de  leurs  particuies  acquerant  la  meme  agitation 
qu'a  le  feu  se  dilatent  et  pressent  les  autr#s,  et 
par  ce  moyen  les  disposent  peu  a  peu  en  la  fa^on 
qui  est  requise  pour  former  les  membres. 

Et  ces  deux  liqueurs* n'ont  point  besoin  pour 
cela  d'etre  fort  diverses ;  car  comme  on  voit  que  la 
vieille  pate  peut  feire  eiifler  la  nouvelle,  et  que 
i'ecurae  que  jette  la  biere  suffit  pour  servir  de  le- 
vain a  d'autre  biere  rainsi  il  est  aise  k  croire  que  les 
semences  des  .deux  sexes  se  m^lanjt  ensemble  fer- 
vent de  levain  l'une  a  l'autre. 

Or  je  crois  que  la  premiere  chose  qui  arrive  en  a8 
ce  melange  de  la  semence ,  et  qui  foit  que  toutes  les  CoD^^t  lc 
gouttes  cessent  d'etre  semblable£,  c'est  que  la  cha-  commence  4 

15.  ,  a         /*  seformer. 

leur  s  y  excite ,  et  qu  y  agissant  en  meme  fa^on 
que  dans  les  vin&  nouveaux  lorsqii'ils  bouillent, 
.  ou  dans  le  foin  qu'on  a  renferme  avant  qu'il  fit  Siec,  • 
eile  fait  que  quelques  unes  de  ses  particuies  s'as*- 
semblent  vers  quelque  ^ndroit  de  l'espace  qui  les 
contient,et  que  la,  se  dilatant,  elles  pressent  les 

3o. 
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autres  qui  les  environnent ,  ce  qui  commence  a  for- 
mer le  coeur,  ♦  ; 

29.  Puis ,  k  cause  que  ces  petites  parties  ainsi  dilatees 
^^ence1  tendent  kcontinuer  leur  mouvemerit  en  ligne  dioite, 
asemouvoir.  et        |e  coeu*r  commence  a  former  leur  resiste, 

,  elles  s'en  61oignent  quelque  pen,  et  prennent  leur 
cours  vers  i'endroit  ou  se  forme  apres  la  base  du 
cerveau,  et  par  ce  moyen  entrent  en  la  place  de 
quelques  autres,  qui  viennent  circulairement  en 
la  leur  dans  le  coeur;  ou,  apres  quelque  peu  de 
temps  qu'il  leur  faut  pour  s'y  assembler,  elles  se 
dilatent,et,  s'en  eloignant,  suiventlememe  chemin 
que  les  precedentes;  ce  qui  fait  que  quelques  unes 
de  ces  prec^dentes  qui  se  trouvfcnt  encore  en  ce 
lieu-Ik ,  et  aussi  quelques  autres  qui  y  sont  venues 
d'ailleurs  en  la  place  de  celles  qui  en  sont  sorties 
pendant  ce  temps-Ik,  vont  dans  le  coeur,  ou  etant 
derechef  dilates  elles  en  sortent;  et  c'est  en  cette 
dilatation ,  qui  se  fait  ainsi  a  diverses  reprises,  que 
consiste  le  battement  du  coeur  ou  le  pouls. 

30.  Mais  il  est  k  remaiyjuer ,  touchant  la  matiere  qui 
^uTmdV6  Passe  dans  *e  coeur,  que  la  violente  agitation  de  la 

chaleur  qui  la  dilate  ne  fait  pas  seulemeht  que 
quelques  unes  de  ses  particules  s'eloignent  et  se 
s^parent,  mais  aussi  que  quelques  autres  s'assem- 
blent  et  se  pressent,  en  se  froissant  et  divisant  en 
plusieurs  branches  extremement  petites ,  et  qui  de- 
meurent  si  proches  les  unes  des  autres,  qu'il  n'y  a 
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que  la  matieretres  subtile  (que  j'ai  nomm^e  le  pre- 
mier elSment  dans  mes  Principes)  qui  occupe  les 
intervalles  qu'elles  laissent  autour  d'elles;  et  que 
les  particules  qui  se  joignent  ainsi  les  unes  aux 
autres  en  sortant  du  coeur  ne  s'ecartent  point  du 
chemin  par  oil  elles  y  peuvent  retourner ,  comme 
font  plusieurs  des  autres  qui  pj&netrent  plus  aise- 
jnent  de  tous  cotes  dans  la  masse  de  la  semence, 
de  laquelle  il  vient  aussi  de  nouvelles  particules 
vers  le  coeur,  jusqu'i  ce  qu'elle  soit  toute  6puisee. 

Ensuite  de  quoi  ceux  qui  savent  ce  que  j'ai  ex-  3l 
plique  de  la  nature  de  la  lumiere!  tant  en  ma  poarqaoi 

r     1  7  il  est  rouge, 

Dioptrique  qu'en  mes  Principes,  et  dela  nature  des 
couleurs  en  mes  Meteores ,  pourront  aisement  en- 
tendre pourquoi  le  sang  de  tous  les  animaux  est 
rouge.  Car  j'ai  d&nontre  en  ces  lieux-lk  que  ce  qui 
fait  que  nous  voyons  de  la  lumiere  n'est  autre 
chose  sinon  que  la  matiere  du  second  Element,  que 
j'ai  dit  etre  composee  de  plusieurs  petites  boules 
qui  s'entre-touchent ,  est  poussee ;  et  que  nous  pou- 
vons  sentir  deux  mouvements  de  ces  boules,  1'un 
par  lequel  elles  viennent  en  ligne  droite  vers  nos 
yeux,  ce  qui  ne  nous  donne  que  le  sentiment  de  la 
lumiere ;  l'autre ,  par  lequel  elles  tournent  cepen- 
dant  autour  de  leurs  centres.  En  sorte  que,  si  elles 
tournent  beaucoup  moins  vite  qu'elles  ne  vont  en 
ligne  droite,  le  corps  d'ou  elles  viennent  nous  pa- 
roit  bleu j  et  si  elles  tournent  beaucoup  plus  vite, 
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il  nous  paroit  rouge.  Mais  aucun  corps  ne  peut  etre 
dispose  k  lfs  faire  tourner  plus  vite  que  cehii 
dont  les  petites  parties  out  des  brandies  si  deliees 
et  si  procbes  les  unes  des  autres ,  qu'il  n'y  a  que  la 
matiere  du  premier  dement  qui  tourne  autour 
d'elles*  ainsi  que  j'ai  dit  etre  celles  du  sang.  Car 
les  petites  boules  du  second  6i6ment,  rencontrafnt 
en  lasuperficie  de  ce  sang  la  matiere  du  premier* 
laquelle  y  passe  cbntinuellement  de  biais  extreme- 
jnent  vite  d?un  de  ses  pores  vers  l'autre,  et  par 
consequent  se  meut  en  autre  sens  qu'elles  ne  font, 
elles  sorrt  contraintes  par  cette  matiere  du  premier 
61&nent  a  tourner  autour  de  leurs  centres,  et 
meme  a  tourner  plus  promptement  qu'aucune  au- 
tre cause  ne  les  y  sauroit  contraindre,  d'autant 
que  le  premier  element  surpasse  tous  les  autres 
corps  en  vitesse. 
C'«est  quasi  la  ipeme  raison  qui  fait  que  le  fer, 
Pour^uoi  il  quand  il  est  chaud ,  et  les  charbons ,  quand  ils  sont 

estplosrouge  ,    •  i  i*    •  » 

que  les     embrases ,  paroissent  rouges,  car  alors  plusieurs  de 

charbons  on   *  ,  .  ,  .  M. 

le  fer  leurs  pores  ne  sont  pleins  que  du  premier  element ; 
embrase\  m^S[  p0urceque  ces  pores  ne  sont  pas  si  serr6s  que 
ceux  du  sang,  et  que  le  premier  element  y  e$t  en 
assez  grande  quantity  pour  causer  de  la  lumiere , 
cela  fait  que  leur  rougeur  est  dif&rente  de  celle  du 
sang. 

33.         Sit6t  que  le  coeur  commence  ainsi  a  9e  former , 
le  sangrarefie  qui  en  sort  prend  son  cours  en  ligne 


32. 
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droiteirefs  l'endroit  ou  il  lui  est  le  plus  libre  d'aller,    la  grande 

•  x  art' 

et  c'est  l'endroit  ou  se  forme  apres  le  cerveau ;  v< 
comme  aussi  le  chemin  qu'il  prend  commence  k 
former  la  partie  superieure  de  la  grande  artere. 
Puis,  a  cause  de  la  resistance  que  lui  font  les  par- 
ties de  la  semence  qu'il  rencontre,  il  ne  va  pas  fort 
loin  ainsi  en  ligne  droite,  sans  etre  repouss£  vers 
le  coeur  par  le  meme  chemin  qu'il  en  est  venu , 
par  lequel  toutefois  il  ne  peut  descendre,  k  cause 
que  ce  chemin  se  trouve  rempli  du  nouveatLsang 
que  le  coeur  produit:  mais  celafait  qu'en  descerf- 
dant  il  se  d&ourrie  quelque  pea.vers  le  cot6  oppose 
a  celui  par  lequel  il  entre  de  nouvelle  matiere  dans 
le  coeur;*  6t  c'est  le  cot6  ou  sera>  par  apres  Vepine 
du  do* ,  par  lequel  il  prend  son  cours  vers  l'endroit 
ou  se  doivent  former  les  parties  qui  servent^a  la 
generation ,  et  le  chemin  qu'il  tient  en  descendant 
est  la  partie  inferieure  de  la  grande  artere.  Mais. a 
cause  que,  pressan  t  aussi  de  ce  cot6-la  les  parties  de  t 
la  semence,  elles  lui  resistent,  et  que  le  coeur  en- 
voie  continuellement  de  nouveau  sang  vers  le  haut 
et  vers  le  has  de  cette  artere ,  ce  sang  est  contraint 
de  prendre  son  cours  circulairement  vers  le  coeur, 
par  le  cot6  le  plus  &oigne  de  lupine  du  do*,  ou  se 
forme  par  apres  la  poitrine;  et  le  chemin  que 
prend  ainsi  lesang  en  retournant  de  partet  d  autre 
vers  le  coeur,  est  qe  qu'on  nomme  par  apres  la  veine 
cave. 
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34.  Je  n'ajouterois  rien  ici  davantage  touchanftla  for- 
seforaTkca-  niation  du  coeur,  s'il  n'avoit  qu'une  seule  cavite, 

^ducaur*  a*ns*  ce^u*  ^es  P°^ssonsi  mais  pourcequ'il  y 
en  a  deux  en  tous  les  animaux  qui«respirent,  il  faut 
que  je  tache  encore  de  dire  comment  la  seconde 
se  forme. 

J'ai  deji  distingu6  deux  sortes  de  parties. en  la 
portion  de  la  seinence  qui  se  dilate  dans  le  coeur 
avail t  qu'il  tire  aucune  nourriture  d'ailleurs ,  sa- 
voir  celles  qui  s'61oignent  et  se  si&parent  facilement, 
el  celles  qui  se  joignent  et  qui  s'attachent  les  unes 
aux  autres.       •  " 

Or,  encore  que  ces  deux  sortes  de  parties  se 
trouvent  dans  le  sang  de  tous  les  animaux,  il  est 
toutefois  k  remarquer  qu'il  y  en  a  beaucoup  moins 
de  (fclles  qui  s'61oignent  et  se  s^parent  dans  le  sang 
des  animaux  qui  n'ont  qu'une  seule  cavite  dans  le 
coeur;  que  daps  celui  des  animaux  qui  en  ont  deux ; 
ensuite  de  quoi  Ton  peut  juger  que  qe  sont  quelques 
unes  de  ces  petites  parties  qui  se  dilatent  facile- 
ment,  savoir  celles  que  je  nommerai  ici  les  parti- 
cules  airiennes  qui  sont  cause  de  la  seconde  conca- 
vk6  du  coeur,  laquelle,  apres  que  Tanimal  est  fortn6, 
se  trouve  pench^e  vers  son  cote  droit. 

Mais,  au  commencement  de  sa  formation,  je  crois 
que  la  premiere  concavity  qui  se  jtenche  apres  vers 
le  cot6  gauche  occupe  justement  le  milieu  de  son 
corps,  et  que  te  sang  qui  sort  de  cette  cavit6  gauche 
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prends6n  cours,  premierement,  vers  l'endroit  ouse 
forme  le  cerveau ,  puis  de  la  vers  l'endroit  op|>6s6, 
ou  se  forment  les  parties  de  la  generation ;  et  qu'en 
descendant  du  eerveau  vers  la  il  passe  principale- 
ment  entre  le  coeur  et  l'endroit  ou  se  forme  l'epine 
du  dos,  et  apres  cela  que,  tant  du  haut  que  du  bas, 
il  revient  vers  le  coeur. 

Et  je  crois  aussi  que  sitot  que  ce  sang  approche 
du  coeur,  il  se  dilate  en  partie ,  avant  que  de  ren- 
trer  en  sa  cavite  gauche,  en  sorte  que,  par  cette 
dilatation ,  pressant  la  matiere  qui  l'environne,  il 
forme  sa  seconde  concavite.  Je  dis  qu'il  se  dilate , 
&  cause  qu'il  a  en  soi  plusieurs  particiiles  aeriennes 
qui  facilitent  cette  dilatation ,  et  qui  n'ont  pu  se 
degager  skot  d'avec  les  autres ;  mais  je  dis  qu'il  ne 
se  dilate  qu'en  partie  ,  a  cause  que  la  portion  de  la 
semence  qui  s'est  jointe  a  lui  depuis  qu'il  est  sorti 
de  la  cavite  gauche  n'est  pas  si  dispos^e  ase  dilater 
que  celles  de  ses  parties  qui  y  ont  deja  ete  rfcrefiees : 
c'est  pourquoi  cette  portion  de  la  semence  differe 
a  se  dilater  jusqu'a  ce  qu'elle  soit  entree  en  la  ca- 
vite gauche,  en  laquelle  il  revient  aussi  une  pair  tie 
du  sang  d&j&  rar6fi6  dans  la  droite ,  qui  facilite  sa 
dilatation. 

Et  lorsque  ce  sang  sort  de  la  c^vit£  di*oite,  celles  35. 
de  ses  particules  qui  sont  les  plus  agit^es  et  les  seCc°03ence 
plus  vives  entrent  dans  la  grande  artere;  mais  les  lepoumon, 

0  ?  avec  ^es  trois 

autres,  qui  sont  en  partie  les  plus  grossieres  et  les  vaisseaux. 
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plus  pesantes,  et  en  partie  aussi  les  plus  a&iennes 
et  les  plus  molles  commencent ,  en  se  separant ,  k 
composer  le  poumon :  car  quelques  unes  des  plus 
aeriennes  y  demeurent,  et  se  farment  de  petits 
conduits ,  qui  *sont  par  apres  les  branches  de  Far* 
ter£,  dont  l'extreraite  est  la  gorge  ou  le  sifflet ,  par 
ou  entre  Fair  de  la  respiration,  et  les  plus  gpossieres 
se  vont  rendre  dans  la  cavit£  gauche  du  coeur ;  et 
c'est  le  chemin  par  ou  elles  sortent  de  la  cavite 
droite,  qu'on  nomme  par  apres  la  veine  arterieuse  ; 
corame  aiissi  c'est  celui  par  ou  elles  vont  de  \k  dans 
la  gauche,  qu'on  nomme  lartere  veineuse. 
Quelle6  est  14  J'ajouterai  ici  encore  un  mot  touchant  lek  parti- 
nature     cules  que  j'ai  nominees  airiennes  ;  car  je  ne  com- 

des  particules 

aeriennes.  prends  pas  sous  ce  norn  toutes  celles  qm  sont  se- 
parees  les  unes  des  autres,  mais  seulement  celles 
de  ce  nombre  qui ,  sans  &re  fort  agitees  ni  fort 
solides ,  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  mouvement 
chacune  k  part;  ce  qui  fait  que  le  corps  ou  elles 
sont  demeure  rare ,  et  ne  peut  facilement  etre  con- 
dens^  :  et  pourceque  celles  qui  composent  Fair 
sont  pour  la  plupart  de  telle  nature ,  je  les  ai  nom- 
inees aeriennes. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  plus  vives  et  plus  subtiles, 
qui  sont  comme  celles  des  eaux-de-vie  et  des  eaux- 
fortes,  ou  des  sels  volatils,  et  aussi  de  plusieurs 
autres  faQons ,  lesquelles  font  que  ie  sang  se  di- 
late, et  n'empechent  point  qu'il  ne  se  condense 
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promptement  apres ;  plusieurs  desquelles  se  troii- 
vent  sans  doute  dans  le  sang  des  poissons  aussi 
bien  qu'en  celui  des  animaux  terrestres,  et  m£me 
peut-^tre  en  phis  grande  quantite,  ce  qui  fait 
qu'une  inoindre  chaleur  le  peut  rar^fier. 

Et  ces  petites  parties  plus  vives  et  plus  stibtiles , 
c'est-a-dire  celles  qui  sont  fort  subtiles ,  et  en- 
semble fort  solides  et  fort  agit^es,  lesquelles  je 
nommerai  toujours  ci-apres  les  esprits,  ne  s'arre- 
tent  pas  au  commencement  de  la  formation  dans 
le  poumon ,  ainsi  que  font  la  plupart  des  aeriifiines ; 
mais  poutrcequ'elles  ont  plus  de  force ,  elles  vont 
plus  loin,  et  passent  de  la  cavit£  droite  ducdeur, 
par  nn  conduit  de  la  veine  arterieuse,  jusques  a  , 
la  grande  artere. 

Au  reste ,  comme  ce  sont  les  particules  a^riennes  3?. 
de  la  semence  qui  sont  cause  qu'il  se  forme  une  D°qurijent 
secondecavite  dans  le  coeur ,  ainsi  ce  qui  empeche  »e  se  forme 
qu'il  ne  s'en  forme  une  troisieme ,  c'est  qu'ensuite  troisieme 
de  la  seconde  il'se  forme  un  poumon,  dahs  lequel  cavlco^rns  le 
s'arretent  la  plupart  de  ces  particules  a^riennes. 

Au  meme  temps  que  le  sang  qui  vient  de  la  oa-  3g 
vit£  droite  commence  &  former  le  poumon ,  celui  Co™11"** le 

r  cerveau 

qui  sort  de  la  gauche  commence  aussi  a  former  commence  a 
les  autres  parties;  etla  premiere  detoiites,  apres  8eformer" 
le  eoeur ,  est  le  cerveau  :  car  il  faut  pensefr  que 
pendant  que  les  plus  grossieres  parties  du  sang 
qui  sort  du  coeur  vont  d'abord  en  ligne  droite  jus- 
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qUes  a  1'endroit  de  lajsemenfce  ou  se  forment  apres 
les  parties  inferieures  de  let  tete,  les  plus  subfi- 
les, qui  composent  les  esprits,  s'avancent  un  peu 
davantage,  et  se  mettent  en  la  place  ou  doit  etre 
apres  le  cerveau;  puis  de  1&,  comme  le  sang  se 
reflechit  etprend  son  colirs  vers  en  bas  par  la 
grande  artere,  ainsiles  esprits  prennent  le  leur  un 
peu  au-dessus  et  du  meme  cote ,  vers  le  lieu  ou 
est  apres  la  moelle  de  Tepine  du  dos,  a  cause  que 
le  mouvement  du  sang,  dans  la  pjutie  de  la  grande 
artere- qui  descend  du  coeur,  tie  laquelle  ils  sont 
procKes  pour  lors,  agitant  la  semence  voisine,  fa- 
cilite  leur  cours  vers  ce  cote Ja. 

39.  Toutefois  il  ne  le  facilite  pas  taut  qu'ils  n'y  trou- 
vent  enc<?re  quelque  resistance',  laquelle  est  cause 

lesorganes   qU>jis  font  aussi  effort  pour  se  mouvoir  vers  d'au- 

des  sens.       *  a 

tres  cotes;  et  par  ce  moyen,  pendant  que  ces  es- 
prits s'avancent  vers  l'epine  du  dos ,  le  long  de  la- 
quelle ils  coulent  peu  a  peu,  et  de  li  se  repandent 
en  tous  les  autres  endroits  de  la'semence,  celles 
de  leurs  particules  qui  excedent  en  quelque  qua- 
lite  par  dessus  les  autres ,  se  separent  de  leur  corps 
et  se  detournent  k  droite  et  a  gauche  vers  la  base 
du  cerveau  et  vers  le  devarit ,  ou  elles  commencent 
a  former  les  organes  des  sens. 

40.  Je*dis  qu'elles  se  detournent  vers  la  base  du  cer- 
P°aIontl  lS  veau,  a  cause  qu'elles  sont  reflechies  de  sa  partie 

doubles,    jsuperieure;  et  je  dis  qu'elles  se  detournent  a  droitq 
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et  a  gauche ,  k  cause  que  l'espace.  cfu  milieu  est 
occupy  par  celles  qui  cependantviennentducoeur, 
et  de  la  prennent  leur  cours  vers  l'6pine  du  dos ;  ce 
qui  fait  entendre  pourqtioi  tous  les  organes  des 
sens  se  font  doubles. 

Mais  pour  savoir  aussi  la  cause  de  leur  diversite  4l. 
et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  particulier.  en  chacun  Do£™nt 
d'eux ,  il  est  a  remarquer  qu'il  n'y  a  point  d'autre  difference, 
raison  qui  puisse  faire  que  quelques  particules 
des  esprits  se  separent ,  et  prennent  leur  cours  a 
droite  et  k  gauche  vers  le  devant  de  la  t£te,  pen- 
dant que  tout  le  reste  v^vers  lupine  du  dos ,  si- 
non  qu'elles  excedent  entfpetitesse  ou  en  grosseut, 
ou  bien  qu'elles  ont  des  figures  qui  retardent  ou 
qui  facilitent  leur  mouvement ;  et  je  ne  vois  qu'une 
notabte  difference  entre  celles  qui  excedent  en  pe- 
titesse,  laquelle  consiste  en  ce  que  quelques  unes, 
savoir  celles  que  j'ai  ci-dessus  nomm6es  a£riennes, 
ont  des  figures  fort  irr^gulieres  et  empechantes , 
et  que  les  autresjontdes  figures  plus  unies  et  plus 
glissantes ,  en  sorte  qu'elles  sont  plus  propres  k 
composer  des  eaux  que  de  l'air. 

Et,  en  examinant  les  propri6t6s  des  a^riennes,  42 
il  est  aise  a  connoitr^  que  ce  sont  elles  qui  doivent  J^'^1*^ 
prendre  leur  cours  le  moins  has  de  toutes  et  le  rank, 
plus  vers  le  devant  de  la  tete ,  ou  elles  commencent 
a  former  les  organes  de  X odor  at;  comme  aussi  ce 
sont  celles  qui  ont  .des  figures  plus  unies  et  plus 


et  du  gout. 
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glissantes  qui,  coulaat  au-dessous  des  aeriennes, 
vont  en  tournant  vers  le  devant  de  la  t£tp ,  ou  elles 
commencent  a  former  les  yeukc* 

Je  ne  remarque  aussi  qu  use  notable  difference 
entre  les  particules  des  esprits  qui  excedent  en 
grosseur ,  qui  est  que  qdelques  unes  ont  des  figures 
non  pas  veritablement  si  ernpechairtes  que  celles 
des  aeriennes  (car  elles  n'aurotent  pji ,  k  cause  de 
leur  grosseur,  se  meler  avec  les  esprits ) ,  mais  nean- 
moins  irr^guiieres  et  inegales ,  ce  qui  fait  qu'elles 
ne  peuvent  se  mouvoir  en  suite  les  unes  des  autres , 
mais  quetant  environne^s  de  la  matiere  subtile, 
eHes^suivent  son  agitatidfc;  et  ainsi  ayaut  plus  de 
force  que  toutes  les  autres  ,  k  cause  qu'elles  sont 
plus  massives,  elles  sortent  du  milieu  du  cerveau 
par  le  chemin  le  plus  court ,  et  se  vont  Yendre 
vers  les  oreilles ,  ou ,  emmenant  avec  soi  quelques 
particules  aeriennes ,  elles  commencent  a  former 
les  organes  de  You'ie  ;  et  les  autres ,  au  contraire , 
ont  des  figures  imies  et  glissantes ,  qui  sont  cause 
qu'elles  s'accordent  facilement  a  se  mouvoir  en 
suite  les  unes  des  autres  7  ainsi  que  les  particules 
des  eaux ,  et  par  consequent  d'un  mouvement  plus 
tardif  que  le  reste  des  esprits ;  ce  qui  fait  qu'elles 
descendent  par  la  base  du  cerveau  vera  la  langue , 
la  gorge  et  le  palais ,  ou  elles  preparent  le  chemin 
aux  nerfs  qui  doivent  etre  les  organes  du  godt. 
Berattouche-     Outre  ces  quatre  notables  differences,  qui  font 


Digitized  by  Google 


BE  hA  FORMATION  DU  FOETUS.  4;9 

que  certaines  partifenles  des  esprits  s'ecartent  de 
leur  corps ,  et  par  ce  moyen  commencent  k  former 
les  organes  de  l'odorat ,  de  la  vue ,  de  1'ouie  et  du 
gotkt ,  je  remarque  que  les  autres  se  s^parent  aussi 
peu  a  peu ,  k  mesure  qu'elles  trouvent  des  pores  en 
la  semence  par  ou  elles  peuvent  passer,  et  sans 
qu'il  soit  besoin  pour  cela  qu'fl  y  ait  entre  elles  au- 
cune  diversite,  sinon  seulement  que  oelles  qui  se 
rencontrent  les  plus  proches  de  ces  pores  entrent 
dedans ,  pendant  que  les  autres  suivent  ensemble 
leur  cours  le  long  de  1'epine  du  dos,  jusques  a  ce 
qu'elles  rencontrent  aussi  d'autres  pores  parouelles 
coulent  en  toutes  les  parties  interieures  de  la  se- 
mence ,  et  y  tracent  les  passages  des  nerfs  qui  ser- 
vent  au  sens;  de  Yatfouchement. 

Au  reste,  afin  que  la  connoissance  qu'on  a  de  la  44 
figure  des  animaux  de\k  formes  n'empeche  pas  Pom-qnoi  la 

°  j  r  r  plupart 

qu'on  ne  connive  celle  qu'ils  ont  au  commence-  des  parties  du 
ment  qu'ils  se  forment ,  il  faut  considerer  la  se-  son^Sobies. 
mence  comme  une  masse  de  laquelle  s'es*.  pre~ 
raierement  forme  le  coeur ,  *et  autour  de  \ui  d'un 
cot61a  veinecave,  et  de  1'autre  la  grande  artere, 
qui  etoient  jointes  par  les  deux  bouts;  en  sorte 
que  celui  de  Jeurs  bouts  vers  lequel  les  ouver- 
tures  du  coeur  etoient  tournees ,  marquoit  le  cote 
ou  devoit  etj*e  la  t£te,  et  1'autre  marquoit  celui 
des  parties  iirferieures.  Apres  cela  les  esprits  out 
monte  tin  peu  plus  haut  que  le  sang  vers  la  t<*te , 
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ou,  s'6tant  assembles  en  quetyuequantite,  ilsont 
pris  leur  cours  peu  a  peu  le  long  de  l'artere ,  et  le 
pips  proche  de  la  superficie  de  la  semenqe  que 
leur  force  les  a  pu  porter;  et,  pendant  qu'ils  ont 
suivi  ce  cours,  leurs  petites  parties  se  sont  pre- 
sentees pour  passer  par  tous  les  autres  chemins 
qui  leur  seroierit  plus  faciles  que  celui  ou  elles 
etoient;  mais  elles  n'ont  poipt  trouv6  de  tels  dxe- 
mins  au-dessus  de  l'epine  du  dos,  k  cause  que  tout 
le  corps,  des  esprits  s'eloignoit  vers  la  autant  que 
sa  force  le  pouvoit  permettre :  elles  n'en  ont  point 
aussi  trouve  directement  au-dessous ,  a  cause  que 
la  grande  artere  y  etoit;  ainsi  elles  n'ont  pris  leur 
cours  qu'k  droite  et  a  gauche  vers  toutes  les  par- 
ties interieures  de  la  semence. 

45.  Excepte  seulenient  qua  la  sortie  de  la  tete  elhrn 
nwferorten*  Qnt  Pu  s'eloigner  quelque  peu  en  dehors  et  en 
autrement    dedans ,  k  cause  que  la  moelle  de  l'epine  du  dos 

des  deux  pre-  '  x  *• 

mieres  6tant  moins  grosse  que  le  cerveau ,  elles  ont  trouve 
re^rdudos  quelque  espace  en  cet  endroit-l&;  et  c'est  la  raison 
desires    pourquoi  les  nerfs  qui  sortent  des  deux  premieres 

jointures  de*  l'epine  du  dos  ont  leur  origine  diffe- 

rente  des  autres. 

46.  Or  je  dis  queles  esprits,  qui  pr^parent  le  che- 

Pourquoi  il         .       ,  r  1  \  •  1 

Tientdesnerfs  mm  de  ces  uerfs  en  la  semence,  y  ont  pris  leur 
im,^tnt te    c<>urs  vers  les  parties  interiepres  seulcment,  a  cause 
de  la  t^te.   que      exterieures  etant  pressees  par  la  superficie 
de  la  ma  trice,  n'ont  pas  eu  des  passages  si  libres 
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pour  les  recevoir,  mais  ils  en  onttrouvd  d  assez  H- 
bres  vers  le  devant  de  latete,  c'est  pourquoi, 
avantqued'enetresortis,  quelques.uns  se  sont  s6-  y 
pares  des  autres,  sans  etrepourcela  de  diverse  na- 
ture ,  et  ont  trace  le  chemin  des  nerfs  qui  se  rendent 
aux  muscles  des  yeux ,  des  tempes  et  des  autres 
endroits  voisins ,  puis  aussi  les  chemins  des  nerfs 
qui  vont  aux  gencives,  k  Festomac,  aux  inte&tins, 
au  cceur,  et  aux  peaux  des  autres  plus  int^rieures 
parties  qui  se  forment  apres. 

Tout  de  meme  les  esprits  qui  ont  coul6  hors  de  47- 
la  tete  ont  trouv£  des  pores  de  part  et  d'autre  le    en  vient 
long  de  1'epine  du  dos ,  au  moyen  de  quoi  ils  ont  ^r^Tda 
distingue  ses  jointures  et  se  sont  repandus  de  la  dos* 
tout  autour  en  la  masse  de  la  semence ,  non  plus 
ronde,  mais  oblongue,  k  cause  que  la  force  dont 
le  sang  et  les  esprits  ont  passe  du  coenr  vers  la 
t6te,  A  du  I'^teadre  davantage  vers  Ik  que  vers  les 
autres  c6t6s ;  et  ik  reste  seulement  ici  a  remarquer 
que  le  dernier  endroit  de  la  semence  auquel  puis- 
sent  parvenir  les  esprits  ,  en  suivant  leur  cours  en 
cettefa^on,  est  celui  oil  doit  etre  le  nombril>  dont 
je  parlerai  en  son  lieu. 

Mais  1'qrdre  veut  qu'apres  avoir  d^crit  le  cours 
des  esprits ,  j'explique  aussi  comment  les  arteres 
et  les  veines  6tendent  ensemble  leurs  branches  en 
toutes  les  parties  de  la  semence. 

A  mesure  qu'il  se  fait  plus  de  sang  dans  le  cceur,  Comment  \es 

4.  3i 


Digitized  by  Google 


4^2  I>B  LA  FORMATION  DU  FOETUS, 

artereseties  \\  s'y -dilate  avec  plus  de  force,  au  moygn  dequoi 
etende^Ten-  il  s'ayance.  plus  loin;  et  il  ne  se  peut  ainsi  avancer 
lcnrXanches  <lue  Ters  ies  endrqits.  911  il  y  a  quelques  parties 

par  tout  le  ^e  }a  semence  qui  sont  disposes  k  Jul  c&ler  leur 

corps.  A  1 

place ,  et  par  consequent  k  couler  vers,  le  coeur  par 
la  veine  jointe  a  l'artere  par  ou  ce  sang  vient,  a 
cause  qu'elles  ne  peuvent  avoir  d  autre  chemin 
queoelui-li:  ce  qui  forme  deux  nouvelles  petites 
branches ,  Tune  en  cette  veine ,  Tautre  en  cette  ar- 
tere ,  dont  les  extremites  sont  conjoin tes;,  et  quf 
vont  ensemble  occuper  la  place  de  ces  petites  par- 
ties de  la  semence ,  ou  bien  cela  fait  que  les  bran- 
^  ches  qui  sont  dejk  formes  s'alongent  j Usque  la 
sans*  que  leurs  extremites  se  separerit.  Et  d'autant 
que  "toutes  les  petites  parties  de  la  semence  sont 
propres  a  couler  ainsi  yers  le  coeur ,  ou  bien  que  y 
s'ily  en  a  quelques  unes  quLn'y  soient  pas  pro- 
pres ,  elles  sont  aiserqent  repouss£es  yets  sa  auper- 
ficie,  il  n'y  en  a  aucunes  au-dessous  de  cette  su- 
perficie  en  Fespace  ou  ser^pandent  les  esprits,  qui 
n'aillent  k  leur  tour  se  rendre  vers  le  coeur ;  et  e'est 
la  raison  pourquoi  les  veines  et  les  arteres  y  eten- 
dent  leurs  branches  de  tous  cot&  aussi  loin  les 
unes  que  les  autres. 
49.  Et  on  ne  doit  point  douter  de  cette  v&il]6 ,  en- 
^o^mokT  €Ln  on  ne  vo*e  Pas  commun6ment  tant  d'ar- 
d'arteres  que  teres  que  de  veines  dans  le  corps  des  ^nimaux;  car 

de  veines.  A  1 

la  raison  veut  que  les  veines  paroissent  beaucoup 
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plus  que  les  arteres,  4  cause  que  le  sang  a  coutume 
de  s'arr&er  dans  les  petites  veines  aussi  bien  que 
dans  les  plus  grandes ,  meme  apres  que  Tanimal 
est  mort,  &  cause  que  la  peau  de  toutes  les  veines 
se  resserre.k  peu  pres  £galement,  au  lieu  que  le  * 
sang  des  arteres  ne  s'arrete  jamais  en  leurs  petites 
branches;  car  y  £tant  pousse  par  la  diastole  il 
passe  promptement  dans  les  veines  ,  on  bien  il  re- 
tombe  dans  les  plus  grandes  arteres  au  moment  de 
la  systole,  a  cause  que  leurs  tuyaux  demeurent  ou- 
verts ;  et  ainsi  leurs  plus  petites  branches  ne  peu- 
vent  etre  vues ,  non  plus  que  les  veines  blanches , 
dites  lacties  s  qn'Jsellius  a*d6couvertes  depufs*peu 
dans  le  m^sentere,  ou  jamais  on  neles  apercoit,si 
ce  n'est  qu'on  ouvre  des  animaux  encore  vivants , 
quelques  heures  apres  qu'ils  ont  mang6. 

Nous  pouvons  encore  ici  cohsid&rer  plus  parti-  5o 
culierement  la  distribution  des 'principales  veines  Comment  Se 

11  #     sont  formees 

et  arteres ,  parcequ'elle  depend  de  ce  qui  a  dejk  les  arteres 
&6  dit  du  mouvement  du  sang  et  des  esprits.  Ainsi  ''^ 
la  premiere  agitation  du  caur ,  qui  n'6toit  encore 
que  commence  k  former,  a  6te  cause  que  les  pe- 
tites parties  de  la  semence  qui  etoient  les  plus 
proches  de  lui  sont  coulees  vers  les  ouvertures  de 
ses  concavit£s;  au  moyen  de  quoi  elles  ont  form6 
les  arteres  et  les  veines  qu'on  nomme  coronaires  > 
parcequ'elies  Fenvironnent  tout  autour  ainsi  qu'une 
couronne ;  et  on  n'a  pas  sujet  de  trouver  etrange 

5i« 


coronaires. 
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qu'on  rie  remarque  souvent  qu'une  veine  coro- 
naire ,  bien  qu'il  y  ait  deux  arteres ,  car  cette  seule 
veine  peut  avoir  assez  de  branches  pour  se  join- 
dre  avec  toutes  les  extr£mites  des  branches  de  ces 
deux  arteres  ;  et  ce  n'est  pas  merveille  que  les  pe- 
tites  parties  de  la  semence  qui  venoient  de  tous 
les  environs  du  coeur  aient  pris  leur  cours  vers 
un  seul  endroit  pour  entrer  en  sa  cavite  droite, 
au  meme  temps  que  le  sang  qui  sortoit  de  sa  ca- 
vite gauche  a  pris  son  cours  par  deux  divers  en- 
droits  pour  aller  occuper  leur  place. 
♦  5i»         Lorsque  le  sang  dilate  dans  le  coeur  en  est  sorti 
sotrfom^s  tou*-&-coup  et  a  pris  son  cours  en  ligne  droite,  il 
lesveines    a  pOUSS£  d'abord  une  assez  grande  portion  de  la 

et  les  arteres        r  &   *  * 

qui  vont  aux  semence  un  peu  plus  loin  qu'elle  n'£toit ,  vers  le 
haut  de  la  matrice,  au  moyen  de  quoi  les  autres 
parties  de  la  semence  qui  6toient  au-dessus  de 
cette  portion ,  ont  ete  contraintes  de  desceridre 
vers  les  cot6s ,  ce  qui  a  fait  que  celles  qui  etoient 
vers  les  cotes  ont  coule  de  la  vers  le  coeur ;  et  ainsi 
ces  grandes  veines  et  arteres  qui  nourrissent  les 
bras  des  hommes ,  ou  les  pieds  de  devant  des  betes 
brutes,  ou  enfin  les  ailes  des  oiseaux,  ont  com- 
mence a  se  former. 
5a.         De  plus ,  la  portion  de  la  semence  de  laquelle  la 
s'est  f<w  le  tete  se  devoit  former,  ainsi  poussee  par  le  sang  qui 
tria^akke.  venoit  du  coeur ,  s'est  rendue  un  peu  plus  solide  en 
sa  superficie  qu'en  son  milieu,  a  cause  qu'elle  a 
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6t6  pressee  d'un  cot6  par  le  sang  qui  la  poussoit , 
et  de^tpus  les  autres  par  le  reste  de  la  semtnfce 
qu'elle  poussoit;  ce  qui  est  cause  que  ce  sang  n'a 
pu  pen6trer  d'abord  vers  son  milieu ,  et  les  esprits 
seuls  y  6tant  entres ,  ils  y  ont  forme  la  place  du  cer- 
veau en  la  fa^on  d£ja  expliquee. 

Touchant  quoi  il  faut  remarquer  que  ces  esprits 
ayant  pris  leur  cours  du  milieu  de  la  tete  vers  trois 
cot6s  differents,  a  savoir  vers  le  derriere,  ou  ils 
onttrae6  l'6pine  du  dos,  et  aussi  par  en  bas  vers 
le  cote  droit  et  le  gauche  de  devant,  la  matiere 
dontils  ont  pris  la  place  a  du  se  retirer  vers  le  haut 
du  cr&ne,  dans  les  trois  intervalles  qui  separoient 
ces  trois  cotes,  et  de  la,  prenant  son  cours  par  les 
deux  cotes  de  T6pine  du  dos  vers  le  coeur ,  elle  a 
fait  place  aux  trois  principales  branches  du  grand 
vaisseau.  triangulaire  qui  est  entre  les  replis  de  la 
peau  qui  enveloppe  le  cerveau,  et  qui  a  cela  de 
particulier,  qu'il  fait  ensemble  Foffice  d'artere  et 
de  veine;  car  1&  matiere  qui  etoit  en  la  place  ou  il 
est ,  6tant  pous^ee  par  les  esprits ,  en  est  sortie  si 
abondamment  et  si  promptement,  que  les  branches 
des  arteres  qui  etoient  jointes  aux  branches  des 
veines  par  ou  elle  a  coute  vers  le  coeur  se  isoiit 
confbndues  avec  elles  en  formant  ce  vaisseau ,  le- 
quel  etend  par  apres  ses  ruisseaux  de  tous  cot6s 
au  dedans  du  crane ,  en  sorte  que  c'est  presque  lui 
seul  qui  nourrit  tout  le  cerveau. 
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Comment       Toutefois  le  sang  du  principal  tuyau  de  la  grande 
forme  .  avt^re ,  qui  venoit  en  ligne  droite  du  co?ur,  no 

admirable,  pouvant  pen6trer  d'abord  la  base  de  la  tete,  a 
cause  que  les  petites  parties  de  la  semencey  etoient 
trop  pressees,  et  se  trouvant  justement  au-dessous 
de  l'endroit  ou  se  forme  apres  une  glande^  que 
les  medecins  ont  imagine  ne  servir  qu'a  recevoir 
la  pituite  du  cerveau,  il  a  fait  effort  tout  autour 
contre  ces  petites  parties  de  la  seraeuce  qui  lui  re- 
sistoient,  et  en  a  chasse  peu  a  peu  quelques  unes, 
qui  sont  coulees  de  c6te  vers  des  veines  assez  Moir 
^gnees  de  Ut,  au  moyen  de  quoi  se  sont  formees 
ces  petites  branches  d'arteres,  plus  remarquables 
dans  les  betes  que  dans  Fbomme,  qu  on  a  nominees 
le  rets  admirable  9  et  qui  semblent  n'etre  point 
jointes  aux  veines. 
54.         Puis  il  a  aussi  monte  plus  haut  vers  le  sommet 

Comment  se  A  \  1,1 

sont  formes  de  la  tete,  par  les  environs  de  la  place  par  ou 
leies^sa^et  entroient  les  esprits  dans  le  cerveau,  autour  de  la- 
choroides.  quelle  i\  a  fait  une  infinite  de  petits  ruisseaux  qui 
Etoient  autant  de  petites  arteres  dont  a  commence 
a  se  former  la  petite  peau  qu'on  nomme  Yenton- 
noir,  et  ensuite  celie  qui  couvre  le  conduit  de  la 
cavit6  qui  est  au  derri&re  du  cerveau,  et  aussi  les 
petits  tissus  nommes*  choro'ides  9  qui  sont  dans  les 
deux  cavites^lu  devarit ;  et,  apres  s'etre  rassembles 
autour  de  l'endroit  ou  se  forme  par  apres  la  petite 
glande  nommee  conarium  ,  iLs  sorit  entres  tous  en- 
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semble  dans  le  milieu  du  yaisseau  t^iangulaire  qui 
nourrit  le  cerveau. 

Je  n'ai  pas-  bespin  d'expliquer  plus  au  long  la  55. 
formation  des  autres  veutoes  et  arteres,  parceque  je  Po^^etlcs 
ny  vois  rim  de  particulier  a  remarquer,  et  elies  J^J?^^ 
sont  toutes  produites  par  cette  raison  generate  que,  p*»  tom-a-fait 

•     11  en  m^me 

lorsque  queique  petite  partie  de  la  semence  va  vers  facon. 
le  coeur,  leruisseau  qu'ellefaifren  yallant  estune 
veme  *  et  celui  que  fait  le  sang  qui  vient  du  cceur 
pour  entrer  en  sa  place  est  irae  artere ;  en  sorte 
que  lorsque  ces  ruissdaux  sont  un  pea  61oign6sFun 
de  Fautre,  la  veine  et^Fartere  semblent  s6pareesr& 
cause  que  les  extremites  de  Fart^re  ne  se  voient 
point. 

Et  plusieurs  diverges  causes  peuvent  faire  en  ce 
commencement  que  ces  ruisseaux  se  d£tournent, 
ou  qu?un  se  drrise  en  deux ,  ou-  que  deux  s'assem- 
blent  en  un  ,  ce  qui  fait  la  difference  qu'on  voit 
entre  la  distribution  des  tenses  et  celle  des  ar- 
teres; mais  cela  n'eitipeche  pas  qu'elles  ne  retien- 
nent  toujours  la  raeme  communication  par  les  ex- 
tremites de  leurs -branches,  k  cause  que  le  cours 
du  sang  qui  passe  'continuellement  par  ces  bran- 
ches Fentretient* 

Et  d'autant  que  les  branches  par  ou  se  fait  cette  56. 

,  ,  Pourquoi 

communication  se  trouvent  en  tous  les  endrotts  OD  membre 
du  corps ,  et  non  point  settlement  en  ses  extr&ni-  n>^$Lfi 
tes ,  encore  que  Fon  coupe  le  pied  ou  la  main  ,  on  %  .v0™1. 

11  7         la  circulation. 
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ne  Fempeche  pas  pour  cela  dans  la  jambe  ni  dans 
le  bras. 

57.         J'ajduterai  seulement  ici  trois  exewples  de  la 
les^rt^1^  division,  de  Feloignement  et de  la  conjonction  de 
rotides     ces  ruisseaux.  II  n'y  a  eu  sans  doute  aucommence*- 

sont  doubles.  ^ 

raent  qu'un  seul  tuyau  qui  a  porte  les  esprits  en 
ligne  droite  du  coeur  au  oerveau ;  mais  Fartere  tra- 
chee,  par  ou  passe  Fair  de  la  respiration ,  se  for- 
•  mant  apr^  ( airisi  que  je  dirai  encore  en  son  lieu), 
et  Fair  qu'elle  contenoit  ayant  plus  de  force  pour 
monter  suivant  cette  ligne  droite  que  le  sapg  qui 
venoit  du  cceur,  il  a  ete  cause  que  ce  tuyau  s'est 
divi$6  en  deux  branches,  qui  sontles  arteres  qu'on 
nomme  carotides. 
58  Les  deux  veines  qu'on  nomme  spermatiques  out 

Pourquoi    ^  inserts  en  la  veine  cave,  aussi  baft  Fune  que 

la  veine        t  •  7 

sperinatiqne  Fautre ,  au  temps  de  lejar  premiere  formation ;  mais 

gauche  vient         .      .        ,     .  ,  ,  -  i     r  • 

de  remui-  1  agitation  de  la  grande  artere ,  lorsque  le  ioie  et 
geme,  |a  vejne  caYe  se  gQjjt  detournes  vers  le  cote  droit, 
a  6te  cause  que  le  lieu  ou  etoit  inseree  la  veine 
spermatique  gauche  s'est  hausse  peu  k  peu  ju«- 
ques  a  YStnulgente  s  pendant  que  celui  de  la  droite 
e$t  demeure  sans  changement;  comme  au  con-* 
traire  la  meme  cause  a  fait  que  la  veine  nomm6e 
adipeuse  >  du  rognon  gauche  s'est  haussee,  tde  Fe- 
mulgente  ou  elle  etoit,  jusques  au  tronc  de  la 
veine  cave ,  pendant  que  l'augmentation  du  foie  a 
fait  que  la  droite  s'est  abaissee.  Je  ne  feindrai  point 
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de  dire  que  c'est  celle  que  j'ai  le  plus  long-temps 
cherchee ,  et  a  la  v^rite  de  laquelle  j'ai  e  y.  le  molns 
d'esp£rance  de  pouvoir  parvenir ,  bien  qiTelJe,  n'ar- 
rete  point  les  autres.  j 

Les  arteres  et  les  veines  qui  descendent  dans  59- 

Pourquoi 

les  mamelles  pnt  une  origine  bien  differente  de  les 

u  9  ,   .  .      .  .  mammairesefc 

celles  qu  on  nomme  epigastriques ,  qui  viennent  iM 
de  b&s  en  haut  vers  le  ventre ,  et  toutefois  plu- 

7  *  se  joignent, 

sieurs  de  leurs  branches  se  joignerit  les  veines  aux  veinfi» 

x  x  !  •  aux  veines,  et 

vemes  et  les  arteres  aux  arteres,  vers  le  nombrtl;  ce  i<*  arteres 
qui  arrive  k  cause  que  cet  endroit-l&  est  le  dernier  anx  artere* 
duquel  les  parties  de  la  semence  coulent  vers  \& 
cceur,  parcequ'elles  ont  plus  de  chemin  a  faire  p0ur 
y  arriver ,  et  qu'en  ayant  justement  autant  enmon- 
tant  par  les  veines  des  mamelles  qu'en  descendant 
par  les  epigastriques,  le  sang  qui  vient  de  part 
et  d'autre  par  les  arteres  qui  les  accompagnent , 
chasse  les  parties  de  la  semence  qui  sont  entre 
deux,  jusques  k  ce  qu'il  les  ait  toutes  poussees 
peu  k  peu  par  de  fort  petits  conduits  dans  les 
veines ,  au  moyen  de  quoi  les  principals  branches 
des  arteres  se  trouvent  jointes  aux  arteres  oppo- 
ses ,  et  celles  des  veines  aux  veines. 
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60. 

Que  lenoai-     Ges  veines  et  ces  arteres  des  mamelles  ,  et  les 
derniere    6pigastriques ,  semblent  etre  les  dernieres  qui  se 
^formed© 86  forment  des  parties  interieures  de la  semence,  avaat 
ia  semeiice.  qUe     exterieures,  et  eneuite  le  sangde  la  matrioe 
•vienne  par  le  nomhril  vers  le  coeur :  car  l'agitation 
de^esprits  est  cause  que  les  parties  de  la  semence 
qui  sontitux  lieux  par  ou  lis  passent  von t  plus  tot 
que  les  autres  vers  le  coeur ;  et  pourcequ'ils  passent 
du  cerveau  par  1'epine  du  dos  vers  plusieurs  cotes 
eu  meme  temps,  ils  viennent  enfin k m  rencontrer 
en  un  meme  endroit ,  qui  est  celui  ou  se  fait  le 
nombril.  Mais ,  avant  que  je  m'arrete  k  le  decrire , 
j  expliquerai  ici  comment  le  coeur ,  le  cerveau ,  les 
chairs  des  muscles,  et  la  plupart  des  peaux  ou 
membranes ,  achevent  de  se  former,  a  cause  que 
cela  ne  depend  point  de  la  nourriture  que  1'animal 
6        qui  se  forme  re<joit  de  la  matrice. 
Quelle        Lorsque  les  arteres  et  les  veines  commencent  a 

est  la  matiere  1 

des  parties  se  former,  elles  n  ont  encore  aucunes  peaux,  et  ne 
8olides*     sont  autre  chose  que  de  petits  ruisseaux  de  sang  qui 
s'etendent  par-ci  par-la  dans  la  semence.  Mais  pour 
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entendre  comment  se  forment  leurs  peaux ,  et  en- 


ticules  du  sang  que  la  rarefaction  dans  le  coeur  s£- 
pare  les  unes  des  autres ,  et  celles  que  cette  raeme 
action  joint  ensemble  en  les  pressant  et  froissant  en 
telle  sorte  qu'il  s$  fait  ou  se  trouve  autour  (Telles 

!      plusieurs  petites  branches  qui  s'attachent  facile- 

i      ment  Tune  k  l'autre. 

i  Or  les  premieres  sont  si  fluides,  qu'elles  ne  sem- 
i  blent  pas  pouvoir  entrer  en  la  composition  des 
I  parties  du  corps  qui  se  durcissent;  mais,  hdrmis 
0  les  esprits  qui  vont  au  cerveau ,  et  qui  se  forment  et 
composent  des  plus  subtiles ,  toutes  les  autres  n6 

0  doivent  £tre  consid^rees  que  comme  les  vapeurs  ou 
d     les  s^rosites  du  sang,  duquel  elles  sortent  contitouel- 

1  lement  par  tous  les  pores  qu'elles  trouvent  le  long 
[j  des  arteres  et  des  veines  par  ou  il  passe.  Ainsi  il 
^     ne  reste  que  les  autres  particules  du  sang  (k  l'oc- 

,  casion  desquelles  il  paroit  rouge  )  qui  servent  pro- 
,  prement  k  composer  et  k  nourrir  les  parties  solides ; 
l  neanmoins  elles  n'y  servent  pas  pendant  qu'elles 
^    sont  jointes  plusieurs  ensemble ,  mais  seulement 

alors  qu'elles  se  d£joignent :  car ,  en  passant  et 
.  repassant  plusieurs  fois  par  le  coeur ,  leurs  bran- 
^,    ches  se  rompent  peu  a  peu,  et  enfin  elles  sont 

separees  par  la  raeme  action  qui  les  avoit  jointes. 
"        Puis,  a  cause  qu'elles  se  trouvent  moins  propres  comment 


Digitized  by 


cette  matiere 
commence 
a  composer 

lespeanx 
des  arteres. 


63, 
Comment  se 
commencent 

les  filets 
dont  les  mem- 
bres  solides 

sont 
composes. 


64. 

Que  les  filets 

ont  leurs 
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des  arteres. 
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k  se  mouvoir  que  les  autres  particules  du  sang,  et 
qu'illeur  reste  encore  ordinairementquelques  bran- 
ches, elles  vont  s'arreter  contre  la  superficie  des 
conduits  par  ou  il  passe,  etainsi  elles  commencent 
a  composer  leurs  peaux. 

Puis,  celles  qui  viennent  apres  que  ces  peaux 
ont  commence  k  se  former,  se  joignent  aux  pre- 
mieres ,  non  pas  indifferemment  <en  tous  sens,  mais 
seulement  du  cote  ou  elles  peuvent  etre  sans  em- 
pecher  le  cours  des  s6rosit& ,  des  vapeurs,  et  aussi 
des  autres  matieres  plus  subtiles ,  savoir  des  deux 
premiers  Elements  que  j'ai  decrits  en  mes  Principes, 
qui  coulent  incessamment  par  les  pores  de  ces 
peaux;  et,  se joignant  peu  k  peu les  unesaux  autres, 
elles  forment  les  petits  filets  dont  j'ai  dit  ci-dessus 
que  toutes  les  parties  solides  sont  composees. 

Et  il  est  k  remarquer  que  tous  ces  filets  ont  leurs 
racines  le  long  des  arteres  et  non  point  le  long  des 
veines ;  en  sorte  que  meme  je  doute  si  les  peaux 
des  veines  se  forment  immediatement  du  sang 
qu'elles  contiennent ,  ou  plutot  des  petits  filets  qui 
viennent  des  arteres  voisines :  car  ce  qui  contribue 
le  plus  k  la  formation  de  ces  petits  filets,  c'est,  pre- 
mierement,  Taction  dont  le  sang  vient  du  coeur 
vers  les  arteres,  laquelie  enfle  leurs  peaux  et  dilate 
ouresserre  leurs  pores  par  intervalles ,  ce  qui  n'ar- 
rive  point  dans  les  veines.  Puis  aussi ,  c'est  le  cours 
des  matieres  fluides  qui  sortent  des  arteres  par  les 
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pores  de  leurs  peaux  pour  entrer  en  tous  les  autres 
eixlroits  du  corps,  ou  elles  font  avancer  peu  k  peu  ces 
petits  filets ,  et ,  coulant  de  tous  cot£s  autour  d'eux , 
elles  font  aussi  que  leurs  petites  parties  s'agencent, 
se  joignent  et  se  polissent.  Mais  bien  qu'il  puisse 
sortir  en  meme  fagon  quelques  parties  fluides  des 
yeines ,  je  crois  neanraoins  que  souvent,  tout  au 
contraire ,  il  y  en  entre  de  celles  qui ,  etant  sorties 
des  arteres ,  ne  prennent  pas  leur  cours  vers  la  su- 
perficie  du  corps ,  mais  vers  les  veines,  ou  elles  se 
melent  derechef  avec*  le  sang. 

Et  une  seule  raison  me  fait  croire  que  le  sang  65. 
des  veines  contribue  quelque  chose  k  la  produc-  ^^q^13 
tion  de  lews  peaux,  qui  est  que  ces  peaux  sont  p«»tfaire 

1  A  A  1  croire  que  les 

plus  brunes  ou  moins  blanches  que  celles  des  ar-  peaux 

.  x  .  l     r  l       i_  j         il        •     des  veines  se 

teres ;  car  ce  qui  cause  la  biancheur  de  celles-ci ,  forment 
c'est  que  la  force  dont  les  matieres  fluides  CQulent  ^eUes 
autour  de  leurs  petits  filets,  rompt  toutes  lesjpe-  coiitieiiiient. 
tites  branches  des  particules  dont  ils  sont  com- 
poses, lesquelles  j'ai  dit  ci-dessus  etre  la  cause 
pourquoi  le  sang  paroit  rouge ;  et  pourceque  cette 
force  n'est  pas  si  grande  dans  les  veines,  ou  le  sang 
ne  vient  point  avec  tant  d'imp6tuosit6  qu'il  les 
fasse  enfler  par  secousses,  aiiisi  que  les  arteres ,  les 
petites  parties  de  ce  sang  qui  s'attachent  a  leurs 
peaux  retiennent  encore  quelques  unes  des  petites 
branches  qui  les  rendoient  rouges;  mais  elles  ren- 
dent  ces  peaux  noiratres ,  et  non  pas  rouges ,  a  cause 
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que  Taction  du  feu  qui  les  agitoit  a  cess6,  comme 
on  voit  que  la  suie  est  toujours  noire,  etque  les 
charbons,  qui  sont  rouges  6tant  enflammfe,  de- 
viennent  noirs  lorsqu'ils  sont  6teints. 

Or ,  dautant  que  les  petits  filets  dont  les  parties 
connoissance  solides  sont  composees  sed6tournent,  se  plient  et 
de8de  la^   s'entrelacent  en  diverses  facons ,  suivant  les  divers 


66. 
Que  de  la 


cours  des  matieres  fluides  et  subtiles  qui  les  envi- 
ronnent,  et  suivant  la  figure  des  lieux  ou  ils  se 


semence  on 
•  pourroit 
deduire  la 

figure  ct  la  '  .  t       ,  , 

conformation  rencontrent,  si  on  connoissoit  bieri  quellfes  sont 
les  membres.  toutes  les  parties  de  la  semence  de  quelque  espece 
cf  animal  en  particulier  ,  par  exempie  de  Vkomme* 
'  -  on  pourroit  deduire  de  ceia  seul,  par  des  raisons 

entierement  mathematiques  et  certaines ,  toute  la 
figure  et  conformation  de  chacun  de  fces  membres , 
comme  aussi ,  r£ciproquement,  en  connoissant  plu- 
sieurs  particularity  de  cette  conformation ,  on  en 
peut  deduire  quelle  est  la  semence.  Mais ,  k  cause 
que  je  ne  considere  ici  que  la  production  de  Pani- 
mal  en  general,  et  autant  qu'il  est  besoin  poor 
faire  entendre  comment  toutes  ses  parties  se  for- 
went, croissent  et  se  nourrissent,  je  continuerai 
seulement  &  expliquer  la  formation  de  ses  princi- 
paux  membres. 
67.  J'ai  dit  ci-dessus  que  le  coeur  commen^oit  k  se 

C°ICttnrt  k  former  de  ce  que  quelques  unes  des  petites  par- 
SaUe™ente  **es  ^e  *a  semence  &oien*  pressees  par  quelques 
perfectionne.  autres  que  la  chaleur  dilatoit ;  mais  pour  connoitre 
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comment  il  s'atfgraente  £t  se  perfectionne,#fl  faut 
cofisid^rer  que  le  sang  qu'a  produit  cette  premiere 
dilatation ,  retotirnant  derechef  se  dilater  en  la 
meme  place ,  et  ayant  eh  soi  quelques  particules 
qui  sont  composees  de  plusieurs  de  celles  de  la 
semence  jointes  ensemble,  et  plus  grosses  par  con- 
sequent, mais  en  ayant  aussi  plusieurs  qui  sont 
plus  subtiles,  ainsi  que  j'ai  dit,  quelques  unes 
de  ces  plus  subtiles  penetrant  dans  les  porefc  de 
la  semence  press6e  qui  a  commence  k  former  le 
coeur,  et  quelques  autres  des  plus  grosses  s'arre- 
tent  contre  elle ,  et-,  la  chassant  peu  a  peu  hors  de 
sa  place,  commencent  a  y  former  de  petits  filets 
semblables  k  ceux  que  j'ai  dit  se  former  le  long 
de  toutes  les  af  teres,  except^  seulement  qu'ils  y\ 
sont  plus  durs  et  plus,  forts  qu'ailleurs ,  a  cause 
que  la  plus  grande  force  de  la  dilatation  du  sang 
est  dans  le  cceur.  Toutefois  elle  n'y  est  pas  sensi- 
blement  plus  grande  que  dans  les  premieres  bran- 
ches de  l'artere,  lesquelles  on  nomme  coronaires, 
a-cause  qu'elles  enMronnent  le  coeur  tout  autour : 
c'est  pourcjuoi  les  petits  filets  qui  se  forment  le 
long  de  ces  coronaires  se  melent  ais&nent  avec 
ceux  qui  ont  leurs  racines  dans  les  concavites  du 
coeur ;  et  comnje  ceux-«ci  composent  ses  parties  in- 
t^rieures ,  ceux  qui  tirent  leur  nourriture  des  co- 
ronaires composent  les  exterieures ,  pendant  que 
les  branches  des  veines  qui  les  accomj>agnent  re- 
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portent  au  coeur  les  particules  du  sang  qui  ne  se 
rencontrent  pas  propres  k  le  nourrir. 

II  y  a  encore  ici  diverses  choses  a  eonsiderer  , 
sontformecs  dont  la  premiere  est  la  facon  dont  se  eopiposent 

les  fibres  du  .         /t.        _  * 

coeur.  certaines  fibres  tort  grosses,  en  forme  de  cordes, 
et  qui  sont  de  meme  substance  que  le  reste  de  sa 
chair.  A  cet  effet  il  faut  penser  que  ces  concavites 
ont  eu,  au  commencement  des  figures  fort  irregu- 
lieres ,  k  cause  que  les  parties  du  sang  qu'elies  con- 
tenoient  6tant  inegales,  elles  ont  pris  divers  che- 
mins  en  se  dilatant;  au  moyen  de  quoi  elles  ont 
fait  divers  trous  dans  les  parties  de  la  semence 
qu  elles  pressoient,  tous  lesquels  trous  s'augmen- 
tant  peu  a  peu ,  n'ont  fait  enfin  qu'une  seule  con- 
cavity et  les  parties  de  la  semence  qui  les  sepa- 
roient,  ayant  6t6  peu  a  peu  chassees  de  leurs 
places  par  les  petits  filets  qui  composent  la  chair 
du  coeur,  ils  ont  aussi  compose  ces  fibres  en  forme 
de  colonnes. 

L,a  meme  raison  a  &6  cause  de  la  production 
des  valvules  ou  petites  peaux  qtli  ferment  les  en- 
tries de  la  \e\ne  cave  et  de  Tartere  veiueuse;  car  le 


Quelle  est  la 

cause 
des  valvules 
qui  sont  aux 

entrees    sang  etant  descendu  dans  le  coeur  par  ces  deux  en- 

de  la  veine  s  L 

cave     tr^es ,  et  tendant  a  en  ressortir ,  k  cause  qu'il  se 

et  de  Partere 
veineuse. 


dilate,  l'autre  sang  qui  le  suit  par  ces  memes  en- 
tries, empeche  qu'il  ne  ressorte  par  elles;  c'est 
pourquoi  ses  parties  s'ecartent  tout  autour  de  la  se- 
mence qui  compose  le  coeur  et  y  font  divers  petits 
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trous;  puis  les  petits  filets  de  la  chair  du  cceur 
chassent  les  parties  de  la  semence  qui  sont  autour 
de  ces  trous,  et,  se  mettant  en  leur  place,  s'y 
agencent  en  telle  fa^on  qu'ils  composent  ces  val- 
vules et  les  fibres  ou  elles  sont  attachees :  car ,  en 
considerant  Taction  du  sang  qui  descend  dans  le 
cceur  par  le  milieu  de  ces  entrees,  et  de  celui  qui 
tend  a  en  ressortir  par  leurs  environs,  on  voit 
que,  suivant  les  regies  des  mecaniques,  les  fi- 
bres du  cceur  qui  se  sont  trouv^es  entre  ces  deux 
actions  ont  du  s^tendre  en  forme  de  peaux ,  et 
ainsi  prendre  la  figure  qu'ont  ces  valvules. 

Mais  celles  qui  sont  aux  entrees  de  la  veine  ar-  7o. 
terieuse  et  de  la  grande  artere  ne  se  produisent  De 
pas  en  meme  facon;  car  elles  sont  hors  du  coeur, 

r  7      la  grande 

etnese  composent  que  des  peaux  de  ces  arteres,  artere  etdeia 
lesquelles  peaux  sont  repliees  et  avancees  en  de-  arterie^e. 
dans,  d'un  cote  par  Taction  du  sang  qui  sort  du 
coeur,  et  de  i'autre  par  la  resistance  du  sang  qui 
est  d£jk  contenu  en  ces  arteres,  et  qui  se  retire 
vers  leur  circonferencfe  afin  de  lui  faire  passage. 

Et  cette  raison  est  generale  pour  la  production 
des  valvules  qui  se  trouvent  au  reste  du  corps ;  en  ,a 

9*19  /*  ^  HUS© 

sorte  qu  ll  s  en  forme  necessairement  en  tous  les  generale  de  la 
conduits,  par  ou  il  coule  quelque  matiere  qui  en  dJTtSSSSL 
rencontre,  d'autre  en  quelques  endroits  qui  lui 
r&iste,  mais  qui  ne  peut  pour  cela  rompre  son 
cours;  car  cette  resistance  fait  que  la  peau  du 
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conduit  se  replie ,  et  par  ce  moyen  forme  une  val- 
vule. Gela  se  voit  dans  les  intestins ,  a  Fendroit  ovt 
les  excrements  d&jk  assembles  ont  coutume  de  re- 
sister  au  cours  de  ceux  qui  descendant;  cela  se 
voit  aussi  dans  les  conduits  du  fiel,  et  encore  plus 
6videmment  dans  les  veines,  aux  endroits  ou  la 
pesanteur  du  sang  qui  le  porte  vers  les  extr&nites 
des  jambes ,  des  bras,  ou  des  autres  parties,  resiste 
souvent  a  son  cours  ordinaire,  qui  le  porte  de.ces 
extremes  vers  le  coeur.  Ensuite  de  quoi  on  ne 
pourra  ci-apres,  trouver  6t*ange  3i  je  dis  que  les 
esprits  forment  aussi  des  valvules  dans  les  nerfs  , 
aux  entrees  et  sorties  des  muscles,  encore  que  leur 
petitesse  les  empecte  d'etre  aper§ues  de  nos  sens. 
72.         Une  autre dhose  qui  me  sembie  devoir  etre  ici 
comistT  ia  consid6ree,  e'est  en  quoi  consists  la  tdialeur  du 
dac^^  ct  coeur,  et  comment  se  fait^son  mouvement;  car 
comment  se  d  autant  qu'il  ne  cesse  point*  de  battre  pendant 
mouvement.  qu'il  a  vie ,  il  sembie  que  toutes  ses  fibres  se  de- 
vroientrendresi  pliables  k  ce  mouvement,  qu'il  leur 
pourroit  facilemettf  etre  reddnne  par  une  force  ex- 
t^rieure,  lorsqu'il  est  mort  et  refroidi;  toutefois 
nous  voyons,  au  contraire,'  qu'alors  il  demeure 
roide ,  en  la  figure  qu*il  a  ene  auparavant  en  sa 
systole ,  e'est-k-dire  entre  deux  de  ses  battements , 
sails  qu'il  soit  aise  de  lui  redonner  celle  qu'il  a 
eue  en  sa  diastole ,  c'est-&-dire  aux  moments  qu'il 
battoit  la  poitrine.  Dont  la  raison  est  que  ce  mou- 
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vementde  la  diastole  a,  des  le  commencement, 
et6  caus6  par  la  chaleur  ou  par  Faction  du  feu , 
laquelle ,  suivant  ce  que  j'ai  explique  en  roes  Prin- 
cipes,  n'a  pu  consists  en  autre  chose  qu'en  ce 
que  la  matiere  du  premier  Element ,  chassant  celle 
du  second  des  environs  de  quelques  parties  de  la 
semence ,  leur  a  communique  son  agitation ;  au 
moyen  de  quoi  ces  parties  de  la  semence ,  en  se 
dilatant,  ont  pnesse  les  autres  qui  ont  commence 
a  former  le  coeur  ;  et  en  meme  temps  aussi  quel- 
ques unes  sont  entrees  avec  force  dans  les  pores 
qui  etoiententre  ces  autres  qui  formoient  le  coeur, 
a,u  moyen  de  quoi  elles  oat  change  quelque  peu 
leur  situation,  et  commence  le  mouvement  de  la 
diastole,  qui  a  et£  suivi  de  la  systole ,  lorsque 
cette  situation  s'est  restituee,  et  que  ces  parties 
de  la  semence ,  qui  avoient  l'agitation  du  feu,  sont 
ressorties  des  pores  qui  6toient  entre  ces  autres , 
c'est-k-dire  sont  ressorties  des  pores  de  la  chair 
du  coeur ,  et  sont  retournees  dans  ses  concavites ; 
ou  refacontrant  d'autres  particules  de  la  semence, 
et  ensuite  du  sang  qui  y  descendoit,  elles  se  sont 
melees  parmi  ce  sang ,  et  ont  chasse  le  second 
element  d'autour  de  plusieurs  de  ses  partieules; 
au  moyen  de  quoi  leur  oommuniquant  leur  agita- 
tion, tout  ce  sang  s'est  dilate,  et  en  se  dilatant  il 
aenvoye  derechef  quelques  unes  de  ses  particules, 
environnees  de  la  seule  matiere  du  premier  6le- 

32. 


Digitized  by 


500  DE  LA  FORMATION  DU  FCETUS. 

merit,  dans  les  pores  de  la  chair  du  coeur,  c'est-aT 
dire  entre  ses  fibres,  ce  qui  a  fait  derechef  le 
mouvement  de  la  diastole.  Et  je  ne  connois  point 
d'autre  feu  ni  d'autre  chaleur  dans  le  coeur  que 
cette  seule  agitation  des  particules  du  sang ,  ni 
d'autre  cause  qui  puisse  servir  a  entretenir  ce  feu, 
sinon  seulement  que  lorsque  la  plupart  du  sang 
sort  dujcoeur  au  temps  de  la  diastole,  celles  de 
*  ses  particules  qui  y  demeurent  entrent  au  dedans 
de  sa  chair ,  ou  elles  trouvent  des  pores  tellement 
disposes,  et  des  fibres  si  fort  agitees,  qu'il  n'y  a 
que  la  matiere  du  premier  £16ment  qui  les  envi- 
ronne;  et  qu'au  temps  de  la  systole  ces  pores 
changent  de  figure,  a  cause  que  le  coeur  se  ra- 
longe,  ce  qui  fait  que  les  particules  du  sang,  qui 
y  sont  demeurees  comme  pour  servir  de  levain  3 
en  sortent  avec  grande  vitesse,  et  par  ce  moyen, 
penetrant  facilement  dans  le  nouveau  sang  qui 
entre  dans  le  cqpur,  elles  font  que  ses  particules 
s'6cartent  les  unes  des  autres,  et  qu'en  s'^cartant 
elles  acquierent  la  forme  du  feu. 

Or ,  pendant  que  les  fibres  du  coeur  sont  agitees 
par  la  chaleur  de  ce  feu,  elles  sont  tellement  dis- 
poses a  ouvrir  et  fermer  alternativement  leurs 
pores  ?  pour  faire  les  mouvements  de  la  diastole  et 
de  la  systole,  que  meme  apres  que  le  coeur  est 
tire hors  du  corps  de  l'animal ,  et  coup6  en  pieces, 
pourvu  qu'il  soit  encore  chaud ,  il  ne  faut  que  fort 
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peu  de  vapeurs  du  sang  qui  se  pr&entent  a  en- 
.  trer  dans  ses  pores  pour  l'obliger  au;  mouve- 
ment  de  la  diastole;  mais  lorsqu'il  est  tout-a- 
fait  refroidi,  la  figure  de  ses  pores,  qui  depen- 
doit  de  l'agitation  du  premier  element,  est  chan- 
g6e,  en  sorte  que  les  vapeurs  du  sang  n'y  entrent 
plus ,  et  pourceque  ses  fibres  sont  roides  et  du- 
res,  elles  ne  sont  plus  si  faciles  &  plier. 

Nous  pouvons  encore  ici  considerer  les  causes  ?3 
de  la  figure  du  cceur ;  car  elles  sont  toutes  aisees  D'2^*lt  u 
&  deduire  de  la  fagon  dont  il  est  forme.  Et  la  pre-  la  consistence 
miere  particularite  que  jy  remarque  consiste  en 
la  difference  qui  est  entre  ses  deux  cavit^s,  laquelle 
fait  voir  manifestement  qu'elies  ont  ete  form^es 
Tune  apres  Fautre,  et  que  c'est  cela  qui  est  cause 
que  la  gauche  est  beaucoup  pliis  longue  et  plus 
pointue  que  la  droite.  La  seconde  consiste  en  ce 
que  la  chair  -qui  environne  cette  cavite  gauche 
est  beaucoup  plus  epaisse  vers  les  cotes  du  coeur 
que  vers  sa  pointe ;  dont  la  raison  est  que  Taction 
du  sang  qui  se  dilate  en  cette  concavite ,  s  etendant 
en  rond ,  frappe  les  cotes  avec  plus  de  force  que 
la  pointe ,  a  cause  qu'ils  sont  plus  proches  de  son 
centre ,  et  qu'ils  sont  opposes  les  uns  aux  autres ; 
au  lieu  que  la  pointe  nest  opposee  qu'&  l'ouver- 
ture  de  la  grande  artere,  laquelle  recevant  facile- 
ment  le  sang  empeche  qu'il  ne  fasse  tant  d'effort 
contre  cette  pointe ;  et  la  meme  raison  fait  aussi 
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que  le  coeur  s'accourcit  et  devient  plus  rond  eri  sa 

diastole  qu'en  sa  systole.  \ 
74.         Je  ne  vois  rieh  de  plus  ici  k  remarquer ,  sinon 
s'est  forme  lc  la  peau  qu'on  nommele  piricarde ,  qui  enveloppe 
cftoute^s  *e  coeur-  Mais  parceque  la  cause  qui  prodtut  ce 
aatres  peaux,  p£ricarde  n'est  pas  diff&rente  de  celle  qui  forme 

membraoes     1  1  x 

ct  superficies  toutes  les  autres  peaux  ou  membranes,  et  g6nera- 
u  corps.    ]ement  tQujes  1^  superficies  qui  distinguent  les  di- 
verses  parties  des  animaux ,  il  me  sera  plus  aise 
de  parler  de  toutes  en  merae  temps. 

Il  y  a  des  superficies  qui  se  forment  d'abord 
avec  le  corps  qu'elies  terminent,  et  d'autres  qui 
se  forment  apres,  a  cause  que  ce  corps  est  s6par6 
de  qilelque  autre ,  dont  il  6toit  auparavant  ime 
partie.  Du  premier  genre  est  la  superficie  ext&- 
rieure  de  la  peau  qu'on  nomme  V airier e-faixy 
qui  enveloppe  les  enfants  avant  qu'ils  soient  n6s ; 
comme  aussi  les  superficies  du  poumon  ,  du  foie, 
de  la  rate ,  des  rognons ,  et  de  toutes  les  glandes. 
Mais  celles  du  coeur ,  du  p6ricarde ,  de  tous  les 
muscles,  et  meme de  toute  la  peau  de  nos  corps, 
sont  du  second. 

Ce  qui  fait  que  les  premieres  se  forment ,  est 
que  lorsqu'un  corps  ,  qui  n'est  pas  liquide,  est 
produit  de  ce  que  les  petites  parties  de  quelque 
liqueur  se  joignent  ensemble ,  ainsi  que  sont  tous 
ceux  que  j'ai  nommes ,  il  faut  necessairement  que 
quelques  unes  de  ses  parties  soient  exterieures  aux 
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autres ,  et  ces  ext&rieures  ne  peuvent  manquer-  de 
s'arranger  d'autre  fa^on  que  leg  int&rieures,  a 
cause  qu'elles  touchent  un  corps  qui  est  d'aptre 
nature  (c'est-i-dire  dont  les  petites  parties  sont 
d'autre  figure,  ou  s'arrangent,  ou  se  meuvent 
d'autre  facon  )  que  celui  qu'elles  composent ;  car 
si  cela  n'&oit,  elles  se  meleroient  les  unes  avec 
les  autres ,  et  ii  ne  se  feroif  point  de  superficie  qui 
distinguat  ces  deux  corps. 

Ainsi,  au  commencement  que  la  semence  s  as- 
semble ,  celles  de  ses  parties  qui  touchent  la  ma- 
trice,  et  aussi  quelques  autres  qui  en  sont  fort 
proches,  sont  contraintes,  par  cet  attouchement, 
de  se  tourner,  de  s'arranger,  et  de  se  joindre 
d'autre  fa^on  que.ne  se  tournent ,  ou  s'arrangent, 
ou  se  joignent  celles  qui  en  sont  plus  £loignees  : 
au  moyen  de  quoi  ces  parties  de  la  semence ,  plus 
voisines  de  la  matrice ,  commencent  a  former  la 
peau  qui  doit  envelopper  tout  le  fruit ;  mais  elle 
ne  s'acheve  que  quelque  temps  apres,  lorsque 
toutes  les  parties  int^rieures  de  la  semence  ayant 
deji  £t£  chassees  vers  le  coeur  par  les  arteres  et 
par  les  veines  qui  se  rnettent  en  leur  place;  enfin 
ces  arteres  et  ces  veines  vont  aussi  vers  les  exte- 
rieures,  qui  s'ecoulent  par  les  veines  vers  le  coeur , 
a  mesure  que  les  arteres  s'avancent,  et  produisent 
plusieurs  petits  filets ,  dont  le  tissu  compose  cette 
peau. 
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Pour  les  superficies  qui  se  forment  de  ce  qu  un 
corps  est  divise  en  deux  autres ,  elleis  ne  peuvent 
avoip  d'autre  cause  que  celle  de  cette  division ;  et 
geijeralement  toutes  les  divisions  sont  caus£es  par 
cela  seul  qu'une  partie  du  corps  qui  se  divise  est 
portee  k  se  mouvoir  vers  quelque  cote-,  pendant 
que  l'autre  partie  qui  lui  est  jokite  est  retenue  ou 
port6e  k  se  mouvoir  vers  un  autre ;  car  il  n'y  a  que 
cela  qui  puisse  les  s^parer. 

Ainsi  les  parties  de  la  semence  qui  composoient 
au  commencement  le  coeur  6toient  jointes  a  celles 
qui  composoient  le  pericarde  et  les  cotes,  en  sorte 
que  le  tout  ne  faisoit  qu'un  seul  corps;  mais  la 
dilatation  du  sang  dans  les  concavit6s  du  coeur  a 
mu  la  matiere  qui  environnoit  ces  coneavites  d'au- 
tre fa§on  que  celle  qui  en  6toit  un  peu  61oign6e ; 
et  au  meme  temps  les  esprits  animaux  qui  des- 
cendent  du  cerveau  par  lupine  du  dos  vers  les 
cotes  out  mii  aussi  d'autre  fa<jon  la  matiere  qui 
&oit  vers  les  cotes ;  au  moyen  de  quoi  celle  qui 
6toit  entre  deux ,  ne  pouyant  ensemble  ob&r  a  ces 
deux  divers  mouvements ,  a  commence  peu  a  peu 
k  se  4^j°indr^  de&  dotes  et  du  coeur ,  et  ainsi  a 
commence  k  former  le  pericarde;  puis,  k  mesure 
que  les  parties  de  la  semence  qui  le  composoient 
se  sont  ecoutees  vers  le  coeur,  les  ar teres  des  di- 
vers lieux  par  ou  elles  passoient  ont  envoye  de 
petits  filets  en  leur  place ,  lesquels  se  joignant  les 
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uns  aux  autres  ont  formi  la  peau  dont  il  est  fait 
Puis  ce  qui  a  rendu  cette  peau  assez  dure ,  c'est 
que  d'un  coti  plusieurs  des  parties  du  sang  qui  se 
dilatoit  dans  le  coeur  ont  pinitri  tout  au  travers 
de*sa  chair,  et  se  sont  assemblies  entre  lui  et  le 
piricarde ,  sans  pouvoir  passer  plus  outre ,  k  cause 
que  de  l'autre  cote  il  est  sorti  aussi  plusieurs  va- 
peurs  du  sang  contenu  dans  les  poumons  ,  k  me- 
sure  qu'ils  ont  commence  k  croitre ,  lesquelles  se 
sont  assemblies  entre  le  mime  piricarde  et  les 
cotes;  et  ainsi  cesvapeurs,  le  pressant  depart  et 
d'autre ,  ont  rendu  ses  fibres  assez  dures ,  "et  sont 
cause  qu'il  y  a  toujours  quelque  espace  entre  lui 
et  le  coeur  qui  n'est  rempli  que  de  ces  vapeurs , 
une  partie  desquelles  y  est  condensie  en  forme 
d'eau ,  et  l'autre  y  demeure  en  forme  d'air. 
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en  divers  hommes. 

40.  Quel  est  le  principal  effet  des  passions. 

41.  Quel  est  le  pbuvoir  de  Fame  au  regard  du  corps. 

42.  Comment  on  trouve  en  sa  memoire  les  cboses  dont  on 
veut  se  sou^nir. 

43.  Comment  Tame  peut  imaginer  etre  attentive  et  mouvoir 
le  corps. 

44'  Que  cbaque  voloate  est  naturellement  jointe  a  quelque 
mouvement  de  la  glande,  mais  que  par  industrie  ou  par  habi- 
tude on  la  peut  joindre  a  d'autres. 

45.  Quel  est  le  pouvoir  de  Tame  au  regard  de  ses  pas- 
sions. 

46.  Quelle  est  la  raison  qui  empeche  que  Time  ne  puisse 
entierement  disposer  de  ses  passions. 

47.  En  quoi  consistent  les  combats  qu'on  a  coutume  d'ima- 
giner  entre  la  partie  inferieure  et  superieure  de  Fame. 

48.  En  quoi  on  connoit  la  force  ou  la  foiblesse  des  Ames, 
et  quel  est  le  mal  des  plus  foibles. 

49.  Que  la  force  de  Fame  ne  suffit  pas  sans  la  connoissance 
de  la  verite.  • 

50.  Quil  n'y  a  point  d'ame  si  foible  qu'elle  ne  puisse,  etant 
bien  conduite,  acquerir  un  pouvoir  absolu  sur  ses  passions. 
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SECONDE  PART  IE. 


DU  tfOXBRB  ET  DB  i/ORDRE  DBS  PASSIONS ,  ET  DE  ^EXPLICATION 


DBS  SIX  PRIMITIVES. 


51.  Quelles  sont  les  premieres  causes  des  passions. 

52.  Quel  est  leur  usage ,  et  comment  on  les  peul  denombrer. 


l'ordre  et  le  denoxbrement  des  passions. 


53.  L' admiration. 

54.  L'estime etle  mepris,  la  generosite  ou  l'orgueil,  et  l'hu- 
milite  ou  la  bassesse. 

55.  La  veneration  ou  le  dedain. 

56.  I/amour  et  la  haine.  9 

57.  Le  desir. 

58.  L'esperance,  la  crainte^ajalqusiejla  securite  et  le  des- 
espoir. 

59.  L'irresolution,  le  courage,  lahardiesse,  Femulation,  la 
lachetc  et  Fepouvante. 

60.  Le  remords. 

61.  La  joie  et  la  tristesse. 

62.  La  moquerie,  l'envie,  la  pitie. 

63.  La  satisfaction  de  soi-meme  et  le  repentir. 

64.  La  faveur  et  la  reconnoissance. 

65.  L'indignation  et  la  colere. 

66.  La  gloire  et  la  honte. 

67.  Lp  degout,  le  regret  et  rallegresse. 

68.  Pourquoi  ce  denombrement  des  passions  est  different 
de  celui  qui  est  communement  re9u. 

69.  Qu'il  n'y  a  que  six  passions  primitives. 
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70.  De  l'admiration ;  sa  definition  et  sa  cause. 

71.  Qu'il  n'arrive  aucun  changement  dans  le  occur  ni  dans 


7a.  En  quoi  consiste  la  force  de  l'admiration. 

73.  Ce  que  c'est  que  Fetonnement 

74.  A  quoi  servent  toutes  les  passions,  et  a  quoi  elles 
nuisent. 

75.  A  quoi  consiste  particulierement  V admiration. 

76.  En  quoi  elle  peut  nuire ,  et  comment  on  peut  supplier 
&  son  defaut  et  corriger  son  exces. 

77.  Que  ce  ne  sont  ni  les  plus  stupides  ni  les  plus  habiles 
qui  sont  le  plus  portes  a  l'admiration. 

78.  Que  son  exc£s  peut  passer  en  habitude,  lorsqu'on  man- 
que de  le  corriger. 

79.  Les  definitions  de  Famour  et  de  la  haine. 

80.  Ce  que  c'est  que  se  joindre  ou  se  separer  de  volenti. 

81.  De  la  distinction  qu'on  a  coutume  de  faire  entre  Famour 
de  concupiscence  et  de  bienveillance. 

82.  Comment  des  passions  fort  differentes  conyiennent  en 
ce  qu'elles  participent  de  Famour. 

83.  De  la  difference  qui  est  entre  la  simple  affection,  Fami- 
tie  et  la  devotion. 

84.  Qu'il  n'y  a  pas  tant  d'especes  de  haine  que  d* amour. 

85.  De  Fagrement  et  de  Fhorreur. 

86.  La  definition  du  desir. 

87.  Que  c'est  une  passion  qui  n'a  point  de  contraire. 

88.  Quelles  sont  ses  diverses  especes. 

89.  Quel  est  le  desir  qui  nait  de  Fhorreur. 

90.  Quel  est  celui  qui  nait  de  Fagrement. 

91 .  La  definition  de  la  jojj?. 

92.  La  definition  de  la  tristesse. 

93.  Quelles  sont  les  causes  de  ces  deux  passions. 

94.  Comment  ces  passions  sont  excitees  par  des  biens  et  des 


le  sang  en  cette  passion. 
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maux  qui  ne  regardent  que  le  corps;  et  en  quoi  consiste  le 
chatouillement  et  la  douleur. 

g5.  Comment  elles  peuvent  aussi  etreexcitees  par  des  biens 
et  des  maux  que  Fame  ne  remarque  point,  encore  qu'ils  lui 
appartiennent;  comme  sont  le  plaisir  qu'on  prend  a  se  hasar- 
der  ou  a  se  souvenir  du  passe. 

96.  Quels  sont  les  mouvements  du  sang  et  des  esprits  qui 
causent  les  cinq  passions  differentes. 

97.  Les  principales  experiences  qui  servent  a  counoitre  ces 
mouvements  en  Famour. 

98.  En  la  haine. 

99.  En  la  joie. 

100.  En  la  tristesse.  • 

101.  Au  desir. 

102.  Le  mouvement  du  sang  et  des  esprits  en  l'amour. 

103.  En  la  haine. 

104.  En  la  joie. 

105.  En  la  tristesse. 

106.  Au  desir. 

107.  Quelle  est  la  cause  de  ses  mouvements  en  l'amour. 

108.  En  la  haine. 

109.  En  la  joie. 
no.  En  la  tristesse. 

"in.  Au  desir.  * 

112.  Quels  sont  les  signes  exterieurs  de  ces  passions. 

1 1 3.  Des  actions  des  yeux  et  du  visage. 

114.  Des  changements  de  couleur. 

1 1 5.  Comment  la  joie  fait  rougir. 

116.  Comment  la  tristesse  fait  palir. 

117.  Comment  on  rougit  souvent  etant  triste. 
dii8.  Des  tremblements. 

119.  De  la  langueur. 

120.  Comment  elle  est  causee  par  Tamour  et  par  le  desir. 
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121.  Quelle  peut  aussi  etre  causee  par  d'autres  passions, 

122.  De  la  pamoison. 

123.  Pourquoi  on  ne  pAme  point  de  tristesse. 

124.  Du  ris. 

125.  Pourquoi  il  n'accompagne  point  les  plus  grandes  joies. 

1 26.  Quelles  sont  ses  principals  causes. 

127.  Quelle  est  sa  cause  en  l'indignation. 

128.  De  Torigine  des  larmes. 

129.  De  la  facon  que  les  vapeurs  se  changent  en  eau. 

130.  Comment  ce  qui  fait  de  la  douleur  a  Toeil  Texcite  a 
pleurer. 

131.  Comment  on  pleure  de  trisiesse. 

1 32.  Des  gemissements  qui  accompagnent  les  larmes. 

1 33.  Pourquoi  les  enfants  et  les  vieillards  pleurent  ai- 
sement. 

1 34.  Pourquoi  quelques  enfants  palissent  aif  lieu  de  pleurer. 

1 35.  Des  soupirs. 

1 36.  D'ou  viennent  les  effets  des  passions  qui  sont  parti- 
culieres  a  certains  hommes. 

137.  De  l'usage  des  cin(f  passions  ici  expliquees,  en  tant 
qu'elles  se  rapportent  au  corps. 

1 38.  De  leurs  defauts,  et  des  moyens  de  les  corriger. 

139.  De  l'usage  des  memes  passions,  en  tant  qu'elles  ap- 
partiennent  a  1'ame,  et  premierement  de  Tamour. 

1 40.  -  De  la  haine. 

141.  Du  dear,  de  la  joie  et  de  la  tristesse. 

142.  De  la  joie  et  de  l'amour,  comparees  avec  la  haine  et 
la  tristesse. 

143.  Des  memes  passions,  en  tant  qu'elles  se  rapportent 
au  desir. 

144.  Des  desirs  qui  ne  dependent  que  de  nous.  * 

145.  De  ceux  qui  ne  dependent  que  des  autres  choses,  et 
ce  que  c'est  que  la  fortune. 
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1 46.  De  ceux  qui  dependent  de  nous  et  d'autrui. 

147.  Des  Amotions  interieures  de  fame. 

148.  Que  tfexereioe  de  la  vertu  est  un  souverain  remede 
contre  les  passions. 

TROISIEME  PARTIE. 

&ES    PASSIONS  PA&T1GULI&RES. 

149.  De  Testime  et  du  mepris. 

1 50.  Qvm  ces  deux  passions  ne  sont  que  des  especes  d' ad- 
mirations. 

151.  Qu'elies  sont  plus  remarquables  quand  nous  les  rap- 
portons  a  nous-memes. 

1 5a.  Pour  quelle  cause  on  peut  s'estimer. 

1 53.  En  quoi  consiste  la  generosite. 

1 54.  Qu'elle  empeche  qa'on  ne  naeprise  les  autres. . 

1 55.  En  quoi  consiste  l'humilite  vertueuse. 

1 56.  Queiles  sont  les  proprietes  de  la  generosite ,  et  com- 
ment elle  serfc  de  remede  contre  les  dereglements  des  pas- 
sions. - 

157.  De  rWgueil. 

1 58.  Que  ses  effets  sont  contraires  a  ceux  de  la  generosite. 

1 59.  De  Thumilite  vicieuse. 

160.  Quel  est  le  mouvement  des  esprits  en  ces  passions. 

161.  Comment  la  geaerosite  peut  etre  acquise. 

162.  De  la  veneration. 
'    1 63.  Du  dedain. 

164.'  De  Tusage  de  ces  deux  passions. 
1 6  5.  De  l'esperance  et  de  la  crainte. 

166.  De  la  securite  et  du  desespoir. 

167.  De  la  jalousie.  , 
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En.quoi  cette  passion  peut  etre  bonnete. 

169.  En  quoi  elle  est  bl&mable, 

1 70.  De  rirresolution. 

171.  Du  courage  et  de  la  hardiesse. 
17a.  De  l'emulation. 

173.  Comment  la  hardiesse  depend  de  I'esperance. 
174*  De  la  l&cbete  et  de  la  peur. 

175.  De  l'usage  de  la  l&cbete. 

176.  De  l'usage  de  la  peur. 

177.  Du  remords. 

178.  De  la  moquerie. 

179.  Pourquoi  les  plus  imparfaits  ont  coutume  d'etre  les 
plus  moqueurs. 

180.  De  l'usage  de  la  raillerie, 

181.  De  l'usage  du  ris  en  la  raillerie 
1 8a.  De  l'envie. 

1 83.  Comment  elle  peut  etre  juste  ou  injuste. 

184.  D'ou  vientque  les  envieux  sont  sujets  a  avoir  leteint 
plombe. 

18  5,  De  la  pitie. 

186.  Qui  sont  les  plus  pitoyables. 

187.  Comment  les  plus  genereux  sont  touches  de  cette 
passion. 

188.  Qui  sont  ceux  qui  n'en  sont  point  touches.  , 

189.  Pourquoi  cejte  passion  excite  k  pleurer. 

190.  De  la  satisfaction  de  soi-meme. 

191.  Du  repentir. 

192.  De  la  faveur. 

193.  De  la  reconnoissance.  > 

194.  De  l'ingratitude.  • 

195.  De  Tindignation. 

196.  Pourquoi  elle  est  quelquefois  jointe  k  la  pitie,  et  quel^ 
quefois  k  la  moquerie. 
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1 97.  Qu'elle  est  souvent  acoompagnee  d'admiration ,  et  n'est 
pas  incompatible  avec  la  joie. 
196.  De  son  usage. 

199.  De  la  colere. 

200.  Pourquoi  ceux  quelle  fait  rougir  sonJt  raoins  a  craindre 
que  ceux  qu'elle  fait  palir. 

201.  Qu"il  y  a  deux  sortes  de  colere,  et  que  ceux  qui  ont 
le  plus  de  bonte  sont  les  plus  sujets  a  la  premiere. 

20a.  Que  ce  sont  les  ames  foibles  et  basses  qui  se  laissent 
le  plus  emporter  a  Tautre. 
ao3.  Que  la  generosite  sert  de  remede  contre  ses  exces. 
204.  De  la  gloire. 
ao5.  De  la  honte. 

206.  De  l'usage  de  ces  deux  passions. 

207.  De  Timpudence. 

208.  Du  degout. 

209.  Du  regret.' 

210.  De  Fallegresse. 

211.  Un  remede  general  contre  les  passions. 

212.  Que  c'est  d'elles  seules  que  depend  tout  le  biea  et  le 
mal  de  cette  vie. 
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TKAITE  DE  LA  LUMIERE. 


Chap.  I.  De  la  difference  qui  est  entre  nos  sentiments  et  les 
ehoses  qui  les  produisent. 

Chap.  II.  En  quoi  consiste  la  ckaleur  et  la  lumiere  du  feu. 

Chap.  III.  De  la  durete  et  de  la  liquidite. 

Chap.  IV.  Du  vide,  et  d'ouvient  que  nos  sensn'apercoivent 
pas  certains  corps. 

Chap.*  V.  Du  nombre  des  elements  et  de  leurs  qualites. 

Chap.  VI.  Description  d'un  nouveau  monde,  et  des  qua- 
lites de  la  matiere  dont  il  est  compose. 

Chap.  VII.  Des  lois  de  la  nature  de  ce  nouveau  monde. 

Chap.  VIII.  De  la  formation  du  soleil  et  des  etoiles  fixes 
de  ce  nouveau  monde. 

Chap.  IX.  De  l'origine  et  du  cours  des  planetes  et  des  co- 
metes  en  general,  -  et  en  particulier  des  cometes. 

Chap.  X.  Des  planetes  en  general ,  et  en  particulier  de  la 
terre  et  de  la  lune. 

Chap.  XI.  De  la  pesanteur. 
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Chap.  XII.  Du  flux  et  du  reflux  de  la  mer. 

Chap.  XIII.  De  la  lumiere. 

Chap.  XIV.  Des  propriites  de  la  lumiere. 

Chap.  XV.  Que  la  face  du  ciel  de  ce  nouveau  raonde  doit 
parojtre  a  ses  habitants  toute  semblable  a  celle  du  notre. 
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TRAITE  DE  L' HOMME*. 


De  quelles  parties  doit  etre  compose  l'homme  qu'il  decrit. 
Que  son  corps  est  une  machine  entierement  semblable  aux. 
notres. 

Comment  les  viandes  se  digerent  dans  son  estomac. 
Comment  le  chyle  se  convertit  en  sang. 
Comment  le  sang  s'echauffe  et  se  dilate  dans  le  coeur. 
Quel  est  l'usage  de  la  respiration  en  cette  machine. 
Comment  se  fait  le  pouls. 

Que  c'est  le  sang  des  arteres  qui  sert  a  la  nutrition. 
Comment  la  nutrition  se  fait  en  cette  machine,  et  comment 
elle  croit. 

Que  le  sang  y  circule  perpetuellement. 

Quen  circulant  ainsi ,  il  se  separe  et  se  crible. 
.  Que  ses  plus  vives  et  plus  subtiles  parties  vont  au  cerveau. 

Que  celles  qui  n'y  peuvent  aller  vont  aux  vaisseaux  desti- 
nes a  la  generation. 

Des  esprits  animaux,  ce  que  c'est,  et  comment  ils  s'en- 
gendrent. 

Que  les  esprits  animaux  sont  le  grand  ressort  qui  fait  mou- 
voir  cette  machine. 
Belle  comparaison  prise  des  machines  artificielles. 

*  Ces  paragraphes  sont  les  106  articles  des  cinq  parties  dans  lesqnelles 
Clerselier  avoit  divisc  ce  traite.  Ils  correspondent  exactemcnt  anx  divers, 
alinea  dn  texte. 
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Sommaife  du  reste  du  traite. 
Quelle  est  la  fabrique  de  ses  nerfs. 

Comment  ils  servent  a  faire  enfler  ou  desenfler  les  muscles. 

Qu'fl  y  a  des  canaux par  ou  les  esprits  d'un  muscle  peuvent 
passer  dans  celui  qui  lui  est  oppose. 

Des  valVules  qui  sont  dans  les  nerfs  aux  entrees  des  mus- 
cles, et  de  leur  usage. 

Comment  cette  machine  peut  etre  mue  en  toutes  les  memes 
facons  que  nos  corps. 

Comment  ses  paupieres  s'ouvrent  et  se  ferment. 

Comment  cette  machine  respire. 

Comment  elle  avale  les  viandes  qui  sont  dans  sa  bouche. 
Comment  elle  est  incitee  par  les  objets  exterieurs  h  se 
mouvoir  en  plusieurs  manieres. 
De  Fattouchement. 

De  la  nature  de  Tame,  qui  doit  etre  unie  a  cette  machine, 
en  ce  qui  regarde  les  sens. 

De  la  douleur  et  du  chatouillement. 

Des  sentiments  de  rude  et  de  poli,  de  chaleur  et  de  froi- 
deur,  et  autres. 

De  ce  qui  peut  assoupir  le  sentiment. 

Du  gout  et  de  ses  quatre  principalis  especes. 

Qu'il  ny  a  que  les  viandes  qui  ont  du  gout  qui  soient  pro- 
pres  a  la  nourriture. 

De  Fodorat,  et  en  quoi  consistent  les  bonnes  et  mauvaises 
odeurs. 

De  l'ouie ,  et  de  ce  qui  fait  le  son. 

En  quoi  consiste  le  son  doux  ou  rude ,  et  tous  les  tons  de 
la  musique. 
De  la  vue. 

De  la  structure  de  rceil,  et  en  quoi  elle  sert  a  la  vision. 
Ce  que  fait  la  transparence  de  trois  humeurs. 
Ce  que  fait  la  courbure  de  la  premiere  peau. 
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La  refraction  de  l'humtitor  cristalline  read  la  vision  plus 
forte  et  plus  distincte. 

La  couleur  noire  qui  est  au  dedans  de  Fceil  sert  aussi  a 
rendre  la  vision  plus  distincte. 

Le  changement  de  figure  de  l'humeur  cristalline  sert  aussi 
a  la  distinction  des  images. 

Le  changement  de  grandeur  en  la  pruselle  serfc  a  moderer 
la  force  de  la  vision. 

Que  la  petitesse  de  la  prunelle  sert  aussi  a  rendre  la  vision 
plus  distincte. 

Que  Tame  ne  pourra  voir  distinctement  qu'un  seul  point  de 
l'objet. 

Quels  objets  sont  agreables  ou  desagreables  k  la  vtte. 

Comment  on  voit  la  situation,  la  figure,  la  distance  et  la 

grandeur  des  objets. 

Qu'on  s'y  peut  souvent  troroper,  et  pourquoi  Ton  voit 

quelquefois  les  objets  doubles. 

Pourquoi  ils  paroissent  autrement  situes  qu'fls  ne  sont,  et 
pourquoi  plus  eloignes  pu  plus  grands. 

Que  tous  les  moyens  de  connoitre  la  distance  des  objets 
sont  incertains. 

De  la  faim ,  et  d'ou  vient  l'appetit  de  manger  decertaines 
viandes. 

De  la  soif,  et  comment  elle  est  excitee. 

De  la  joie  et  de  la  tristesse ,  et  des  autres  sentiments  interieurs. 

Belle  comparaison  qui  explique  d'ou  dependent  toutes  les 
fonctions  de  cette  machine. 

Que  les  diverses  inclinations  naturelles  dependent  de  la 
diversite  des  esprits. 

Que  le  sue  des  viandes  vend  le  sang  ordinairement  plus 
grossier. 

Que  Tair  de  la  respiration  rend  les  esprits  plus  vifs  et 
plus  agites. 
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Que  le  foie  bien  dispose  les  rend  plus  abondants  et  plus 
egalement  agites. 

Que  le  fiel  les  rend  plus  vifs  et  plus  inegalement  agites. 

Que  la  rate  les  rend  moins  abondants  et  moins  agites. 

Que  le  petit  nerf  du  cceur  cause  le  plus  4e  diversite  dans 
les  esprits. 

Be  la  structure  du  cerveau  de  eette  machine. 

Comment  se  fait  la  distribution  des  esprits ,  et  d*ou  vient 
Feternuement  et  I'eblouissenient  ou  vertige. 

Quelle  difference  il  y  a  entre  le  cerveau  d'un  homme  qui 
veille  et  celui  d'un  homme  qui  dort. 

Comment  se  forment  les  idees  des  objets  dans  le  lieu  des- 
tine a  l'imagination  et  au  sens  commun. 

Que  les  figures  des  objets  se  tracent  aussi  en  la  superficie 
interieure  du  cerveau. 

Qu'il  s'en  trace  aussi  sur  la  glande,  qui  se  rapportent  a 

celle  des  objets. 

Que  ces  figures  ne  sont  que  les  diverses  impressions  que 

recoivent  les  esprits  en  sortant  de  la»  glande. 

Que  ces  impressions  sont  les  seules  idees  que  Tame  conterq- 
plera  pour  sentir  ou  4maginer. 

Quelle  difference  il  y  a  entre  sentir  et  imaginer. 

Comment  les  traces  ou  les  idees  des  objets  se  reservent  en 
la  memoire. 

Comment  le  souvenir  d'une  chose  pent  etre  excite  par  une 
autre. 

Qu'il  faut  fort  peu  de  chose  pour  determiner  la  glande  a 
s'incliner  d'un  cote  ou  d'autre. 

Que  la  difference  qui  est  entre  les  esprits  est  Tune  des  causes 
qui  la  determinent. 

Quel  est  le  principal  effet  des  esprits  qui  sortent  de  la  glande. 

En  quoi  consiste  Tidee  du  mouvement  des  membres,  et  que 
sa  seule  idee  le  peut  causer. 
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Comment  une  idee  peut  etre  composee  de  plusieurs ;  et 
d'ou  vient  qu'alors  il  ne  paroit  qu'un  seul  objet. 

En  quoi  consiste  Tidee  de  la  distance  des  objets. 

Que  la  diverse  situation  de  la  glande  peut  faire  sentir  divers 
objets  sans  aucun  changement  dans  Torgane. 

Que  les  vestiges  de  la  memoire  sont  aussi  une  des  causes  qui 
font  pencfaer  la  glande. 

Comment  se  forment  les  fantomes  en  Timagination  de  ceux 
qui  revent  et&ut  eveilles. 

Que  cette  machine  peut  imiter  les  mouvements  qui  se  font 
en  sa  presence. 

Que  Taction  des  objets  exterieurs  est  la  plus  ordinaire 
cause  qui  determine  le  mouvement  de  la  glande. 

Que  les  diverses  idees  qui  s'impriment  sur  la  glande  s'em- 
pechent  Tune  Tautre. 

Que  la  presence  d'un  objet  suffit  pour  disposer  Tceil  a  en 
bien  recevoir  Taction. 

Quelle  difference  il  y  a  entre  Tceil  dispose  a  regarder  un 
objet  proche  ou  un  eloigne. 

Que  les  pores  du  cerveau  peuvent  etre  d'autant  plus  ou- 
verts,  que  Tceil  est  mieux  dispose  a  recevoir  Taction  de  son 
objet. 

Que  la  glande  se  penche  plus  aisement  du  cote  qui  sert  a 
mieux  disposer  Tceil. 

Quest-ce  qui  commence  ordinairement  a  faire  mouvoir  et 
incliner  la  glande  quelque  part. 

Comment  les  esprits  sont  conduits  dans  les  nerfs  pour  mou- 
voir cette  machine. 

De  six  diverses  circonstances  d'ou  peuvent  dependre  ses 
mouvements. 

La  premiere  est  le  lieu  d'ou  procede  Taction  qui  ouvre  le 
passage  aux  esprits. 

La  seconde,  les  diverses  qualites  de  cette  action. 
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La  troisieme  e st  la  disposition  naturelle  ou  acquise  des  pe- 
tits  filets  qui  composent  la  substance  du  cerveau. 

Qu'il  y  a  prcsque  toujours  deux  sortes  de  mouvements  qui 
procedent  de  chaque  action. 

La  quatrieme  est  Finegale  force  des  esprits^  et  comment  elle 
peut  changer  la  determination  de  leur  cours.  ^ 

Comment  cette  machine  peut  sembler  hesiter  dans  ses  ac- 
tions. 

La  cinquieme  est  la  diverse  situation  des  raembres  exte- 
rieurs.  • 

Comment  cette  machine  marche. 

Du  sonimeil,  et  en  quoi  il  differe  de  la  veille. 

Des  songes ,  et  en  quoi  ils  different  des  reveries  de  la 
veille. 

Comment  cette  machine  peut  s'eveiller  etant  endormie ,  et 
au  contraire. 

De  ce  qui  la  peut  exciter  a  trop  dormir  ou  a  trop  veiller; 
et  des  suites  que  cela  peut  avoir. 

Reflexion  sur  tout  ce  qui  a  ete  dit  de  cette  machine. 

Que  toutes  les  fonctions  qui  lui  ont  ete  attributes  sont  des. 
suites  de  la  disposition  de'ses  organes. 
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